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STATUTS 


ORDONNANCES  SYNODALES. 


J  acques-Bénigne,  par  la  permission  divine ,  Evêque 
de  Meaux ,  etc. ,  aux  cure's  de  noire  diocèse ,  vi* 
caires  et  prêtres  approuves  pour  les  confessions , 
salut. 

Les  curés  ne  doivent  s'éloigner  de  leurs  paroisses 
qu'avec  la  permission  des  évêques,  et  pour  des  rai- 
sons que  les  mêmes  évêques  aient  jugées  légitimes  , 
ni  d'autres  prêtres  s'ingérer  à  suppléer  à  l'absence 
des  curés  sans  approbation  particulière  pour  Texer-. 
cice  de  ses  fonctions  sacrées.  C'est  une  loi  établie 
par  le  saint  concile  de  Trente;  c'est  un  des  sta- 
tuts synodaux  de  ce  diocèse ,  faits  dans  l'esprit  de 
ce  concile.  Et  quoique  nous  en  ayons  prescrit  Texé- 
cution  de  vive  voix  dans  quelques  synodes ,  nous 
avons  toutefois  appris  avec  douleur  que  quelques 
curés  ne  laissent  pas  de  s'absenter  de  leurs  paroisses 
sans  notre  participation,  au  grand  dommage  des 
âmes  qui  leur  ont  été  confiées,  se  déchargeant  de 
tout  le  soin  qu'ils  doivent  en  avoir,  ou  sur  leurs 
vicaires,  lesquels  ne  suffisent  pas  pour  acquitter 
seuls  toute  la  charge  pastorale ,  ou  sur  d'autres 
prêtres  simplement  approuvés  pour  ouïr  les  con- 
fessions. A  quoi  désirant  apporter  les  remèdes  né- 
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cessaires,  et  mettre  les  choses  dans  l'ordre  établi  par 
les  saints  canons,  nous  avons  jugé  nécessaire  de  re- 
nouveler un  règlement  si  utile,  et  même  de  le  de- 
voir marquer  d'une  manière  plus  expresse  et  plus 
autlicntiquc. 

A  ces  causes ,  nous  défendons  aux  curés  de  notre 
diocèse  de  s'absenter  de  leurs  paroisses  plus  d'une 
semaine ,  sinon  pour  des  causes  approuvées  de  nous 
ou  de  notre  vicaire  général ,  et  après  en  avoir  ob- 
tenu la  permission.  Défendons  à  tous  prêtres ,  quoi- 
qu'approuvés  pour  les  confessions ,  de  desservir  sans 
une  approbation  spéciale  dans  les  paroisses  dont  les 
curés  en  auront  été  absens  plus  de  sept  jours  con- 
tinus et  entiers.  Déclarons  que  ledit  temps  expiré , 
nous  révoquons  toute  approbation  et  pouvoir  que 
ces  prêtres  pourroient  avoir  pour  les  mêmes  pa- 
roisses, à  l'égard  même  des  confessions,  et  qu'il  ne 
leur  sera  loisible  <l'y  administrer  les  saoremens,  si- 
non le  baptême  aux  enfans  ;  et  aux  autres  fidèles , 
en  cas  de  péril  de  mort,  les  sacremens  de  pénitence, 
d'eucharistie  et  d'extrême-onction. 
-  Donné  à  Meaux  en  notre  palais  épiscopal,  et  pu- 
blié dans  notre  synode  tenu  par  nous  le  24.^  jourde 
septemlxie  1688. 
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Jacques-Bénigne  ,  par  la  permission  divine ,  Evê- 
que  de  Meaux ,  au  clergé  et  au  peuple  de  notre  dio- 
cèse ,  salut  et  bénédiction. 

Après  que  pendant  dix  ans  que  nous  exerçons 
notre  ministère ,  nous  nous  sommes  rendus  attentifs 
aux  besoins  du  troupeau  qui  nous  est  commis  d'en- 
haut,  nous  serions  infidèles  envers  Dieu ,  insensibles 
à  notre  devoir  et  au  salut  de  nos  frères  sur  lesquels 
nous  devons  veiller,  si  nous  ne  profitions  de  nos  ex- 
périences pour  déraciner  les  abus  que  nous  voyons 
croître  au  milieu  de  nous ,  ou  qui  ne  manqueroient 
pas  de  s'y  élever ,  si  nous  n'avions  soin  de  les  préve- 
nir. A  ces  causes ,  et  pour  répondre  aux  bons  exem- 
ples que  nous  ont  laissé  nos  prédécesseurs  dont  la 
mémoire  est  en  bénédiction ,  et  arracher  autant  qu'il 
est  en  nous  l'ivraie  d'une  terre  qu'ils  ont  si  bien  cul- 
tivée ;  après  avoir  invoqué  eeluLqui  éclaire  les  aveu- 
gles, et  qui  soutient  les  foibles,  nous  avons  ordonne? 
et  ordonnons ,  statué  et  statuons  ce  qui  s'ensuit. 


Pour  ne  point  ôter  les  bornes  que  nos  pères  ont 
posées,  nous  confirmons  et  renouvelons  les  régie- 
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mens  (établis  par  les  statuts  synodaux  de  ce  dio- 
cèse ,  et  les  ordonnances  synodales  de  notre  prédé- 
cesseur d'heureuse  mémoire.  Voulons  qu'ils  aient 
leur  effet ,  et  soient  observés  et  exécute's  selon  leur 
forme  et  teneur. 

II. 

Nous  confirmons  pareillement  notre  ordonnance 
public'e  dan»  notre  synode  le  i4  septembre  1688, 
portant  défense  aux  curés  de  s'absenter  de  leurs  pa- 
roisses plus  d'une  semaine ,  sinon  pour  des  causes 
approuvées  de  nous  ou  de  nos  vicaires  généraux  :  et 
après  en  avoir  obtenu  la  permission  que  nous  vou- 
lons être  donnée  par  écrit ,  pour  éviter  les  incon- 
vénicns  de  ce  qui  s'accorde,  sans  en  laisser  de  témoi- 
gnage :  et  afin  que  lesdits  curés  ne  puissent  pas  se 
reposer  sur  les  soins  de  leurs  vicaires  ou  autres  prê- 
tres ,  et  tirer  de  ce  secours  un  prétexte  de  leur  ab- 
sence :  afin  aussi  que  nous  soyons  plutôt  avertis  de 
la  négligence  des  pasteurs  et  du  besoin  des  peuples, 
nous  défendons  a  tous  prêtres,  quoiqu'approuvés 
pour  les  confessions,  de  desservir  sans  une  appro- 
bation spéciale  dans  les  paroisses  dont  les  curés  en 
auront  été  al)sens  plus  de  sept  jours  continus.  Dé- 
clarons que  ledit  temps  expiré,  nous  révoquons 
toute  approbation  et  pouvoir  que  ces  prêtres  pour- 
roient  avoir  pour  desservir  ces  paroisses ,  à  l'égard 
même  des  confessions ,  et  qu'il  ne  leur  sera  loisible 
d'y  administrer  les  sacremens,  sinon  le  baptême  aux 
enfans;  et  aux  autres  fidèles,  en  cas  de  péril  de 
jnort,  les  sacremens  de  pénitence ,  d'eucharistie  et 


ZT    ORDONNANCES    STNODÀLE.5.  ij 

d*extréme-onction;  et  d'y  dire  la  messe  basse  les  di- 
manches et  fêtes  commandées,  en  cas  que  lesdits 
sept  jours  expirans,  il  ne  restât  pas  auxdits  vicaires 
âssez  de  temps  pour  avoir  recours  à  nous  :  sans  ap- 
prouver les  absences  desdits  curés  durant  plusieurs 
jours,  et  notamment  celles  d'une  semaine ,  lesquelles, 
selon  les  canons,  doivent  être  rares,  et  pour  causes 
graves  dont  nous  chargeons  leur  conscience  :  dé- 
clarant en  outre,  que  nous  procéderons  contre  ceux 
qui  contreviendront  à  ce  que  dessus,  comme  contre 
des  infracteurs  du  devoir  de  la  résidence  et  des  cons- 
litutions  canoniques. 

III. 

Confirmons  aussi  l'ordonnance  que  nous  avons 
publiée  dans  notre  dernier  synode,  conformément 
à  l'article  m  de  nos  statuts  synodaux ,  portant  in- 
jonction à  tous  curés ,  vicaires  et  bénéficiers  de  por- 
ter la  soutane  dans  le  lieu  de  leur  résidence ,  sous 
peine  de  suspense  encourue  par  le  fait,  à  nous  ré- 
servée, et  à  nos  vicaires  généraux,  afin  que  leurs 
habits  mêmes  soient  un  continuel  avertissement  de 
la  retenue  à  laquelle  ils  sont  obligés  par  leur  état, 
et  que  les  peuples  s'accoutumant  à  les  regarder  avec 
un  œil  respectueux  comme  des  personnes  distin- 
guées du  reste  des  hommes  et  séparées  par  un  choix 
particulier  pour  le  service  de  Dieu ,  se  rendent  aussi 
plus  dociles  à  profiter  de  leurs  avertissemens. 

IV. 

Pour  cette  même  raison ,  il  est  convenable  qu'ils 
.s'abstiennent  de  toutes  les  choses  qui  les  mêlent  trop 
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avec  le  siècle,  comme  sont  les  spectacles  et  les  jeux 
publics,  où  la  révérence  de  l'ordre  sacerdotal  est 
ravilie  !  pourquoi  nous  leur  de'fendons,  et  à  tous 
autres  eccle'siastiques  de  ce  diocèse,  les  jeux  publics 
de  courte  et  de  longue  paume,  et  de  la  boule,  à 
peine  d'être  procède'  contre  eux  par  toutes  voies 
dues  et  raisonnables ,  à  la  requête  de  notre  promo- 
teur, les  conjurant  et  les  exhortant,  et  néanmoins 
leur  enjoignant  par  l'autorité  et  le  devoir  de  notre 
charge ,  de  vivre  de  telle  manière  qu'ils  fassent  res- 
pecter Dieu  en  leurs  personnes. 


Défendons,  comme  nous  l'avons  défendu  par  notre 
dite  ordonnance ,  aux  curés  d'établir  dans  leurs  pa- 
roisses aucun  maître  ou  maîtresse  d'école  sans  notre 
permission  ou  celle  de  nos  vicaires  généraux ,  con- 
formément à  l'article  xxxiii  de  nos  statuts  synodaux. 
Déclarons  nul  et  de  nul  effet  ce  qui  sera  fait  au  con- 
traire. Nous  leur  défendons  pareillement  de  faire 
assigner  leurs  paroissiens  pour  leurs  droits  curiaux 
devant  les  juges  laïques,  à  peine  de  suspense  en- 
courue ipso  facto  ^  à  nous  réservée  ,  et  à  nos  vi- 
caires généraux,  à  la  réserve  du  cas  de  décret  ou 
d'une  succession  abandonnée. 

VI. 

Les  curés  n'admettront  point  aux  sacremens  les 
maris  et  les  femmes  séparés  les  uns  des  autres  ,  sans 
l'autorité  de  l'Eglise  ou  de  la  justice.  Ils  les  exhorte- 
ront par  toutes  les  voies  possibles  à  la  réconciliation, 
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et  en  cas  de  refus  opiniâtre  ,  ils  nous  en  donneront 

avis. 

VIL 

Ils  auront  soin  d'avertir  de  temps  en  temps  dans 
leurs  prônes ,  qu  il  est  de'fendu ,  ^ous  peine  d'excom- 
munication réservée  à  nous  et  à  nos  vicaires  géné- 
raux ,  de  mettre  les  enfans  coucher  avec  la  mère  ou 
la  nourrisse  avant  l'an  et  jour,  à  cause  du  péril  évi- 
dent où  ils  sont  d'être  étouffés  ;  et  ils  ne  permet- 
tront point  aux  pères  et  mères  de  faire  coucher  avec 
eux  leurs  enfans  dans  un  âge  avancé,  ni  même  de 
les  laisser  coucher  en  même  lit ,  principalement  lors- 
qu'ils sont  de  différent  sexe,  afin  que  toute  bien- 
séance et  honnêteté  soit  gardée. 

VIII. 

C'est  une  institution  divine  et  apostolique  d'as- 
sembler toutes  les  semaines  le  peuple  fidèle  au  jour 
que  le  Seigneur  a  choisi  pour  lui  offrir  en  commun 
le  sacrifice,  et  ouïr  sa  sainte  parole  de  la  bouche  du 
pasteur  établi  de  Dieu  pour  la  prêcher.  Cette  cou- 
tume et  observance  a  été  en  vigueur  dans  l'ancien 
peuple ,  et  doit  être  d'autant  plus  suivie  et  embras- 
sée du  peuple  nouveau ,  que  nous  avons  à  célébrer 
ensemble  de  plus  grands  mystères,  et  à  rendre 
grâces  à  Dieu  de  plus  grands  bienfaits.  Ces  assem- 
blées légitimes  et  réglées  du  peuple  fidèle  font  une 
partie  des  plus  essentielles  du  culte  divin  ,  et  on  ne 
peut  les  négliger  sans  péril  manifeste  de  son  salut. 
C'est  pourquoi  l'apôtre  saint  Paul  défend  expressé- 
ment de  s'en  retirer,  et  réprouve  la  mauvaise  cou- 
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tume  de  ceux  qui  les  abandonnent  :  Non  deserentes 
collectionem  nostram  sicut  consuetudinis  est  quibus-^ 
dam  (0.  En  exe'cution  de  cette  sentence  apostolique, 
le  saint  concile  de  Trente  ordonne  aux  évêques  d'ad- 
monester le  peuple  fidèle,  qu'il  ait  à  assister  fré- 
quemment à  la  messe  paroissiale ,  et  du  moins  aux 
jours  de  dimanche  et  aux  grandes  fêtes  (2).  L'inten- 
tion de  l'Eglise  n'est  pas  que  nous  parlions  k  des 
sourds,  ni  que  nos  admonitions  soient  méprisées  : 
au  contraire,  le  saint  concile  nous  donne  pouvoir 
de  nous  faire  rendre  en  ce  point ,  comme  dans  les 
autres  marqués  dans  cet  important  décret,  l'obéis- 
sance qui  nous  est  due ,  même  par  censures  ecclé- 
siastiques. Le  même  concile  nous  ordonne  encore 
d'admonester  soigneusement  le  peuple  ,  que  chacun 
est  tenu  d'assister  à  la  paroisse  ,  pour  y  entendre  la 
parole  de  Dieu  et  l'instruction  pastorale  (3) ,  en  quoi 
ce  saint  concile  n'a  fait  qu'accomplir  ce  qui  étoit 
établi  par  la  tradition  de  tous  les  siècles.  Nos  saints 
prédécesseurs  ont  été  fidèles  à  exécuter  ces  ordon- 
nances salutaires,  puisqu'encore  aujourd'hui  dans 
tous  les  prônes  qu'ils  ont  dressés,  on  met  au  rang 
des  excommuniés  ceux  qui  s'absentent  de  la  messe 
paroissiale  durant  trois  dimanches  consécutifs,  sans 
excuse  légitime  :  ce  qui  montre  l'importance  de  la 
chose,  et  qui  aussi  est  conforme  aux  décrets  des 
conciles  et  des  papes  depuis  les  premiers  siècles  jus- 
qu'aux derniers.  Nous  laissons  à  considérer  devant 
Dieu  à  ceux  qui  s'absentent  de  ces  saintes  assem- 
blées, non  point  trois  dimanches  consécutifs,  mais 

(0  Heh.  X.  25.  —  K"^)  Sess.  \xu.  de  ohsen'.  etc.  —  {^  Sess.  xxiv.  c.  4- 
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presque  toute  leur  vie,  s'ils  ont  pour  autoriser  une 
telle  négligence  une  excuse  qu'ils  puissent  porter 
devant  le  redoutable  tribunal  de  Dieu.  Et  néan- 
moins, pour  les  réveiller  d'un  si  dangereux  assou- 
pissement, touchés  de  leur  péril  et  de  leur  besoin, 
et  du  zèle  du  culte  divin  dont  nous  devons  conserver 
la  sainteté;  afin  aussi  de  pourvoir  à  la  sanctification 
du  saint  dimanche  dans  toute  son  étendue,  et  au- 
tant que  le  demande  un  devoir  si  essentiel  à  la  piété  : 
à  l'exemple  et  par  les  préceptes  de  saint  Paul,  en- 
semble de  l'autorité  de  toute  l'Eglise  et  du  saint  con- 
cile de  Trente,  et  de  celle  du  Saint-Esprit  qui  nous 
a  établis  évêques  pour  régir  l'Eglise  de  Dieu  :  nous 
admonestons  les  fidèles,  commis  à  notre  garde ,  d'as- 
sister soigneusement  et  fréquemment  et  du  moins  de 
trois  dimanches  l'un ,  comme  ils  y  sont  obligés,  à  la 
messe  paroissiale,  à  la  prière  commune,  au  sacrifice 
et  à  l'instruction  de  celui  qui  est  établi  par  sa  charge 
leur  intercesseur,  et  qui  doit  rendre  compte  de  leurs 
âmes  :  et  de  la  même  autorité  nous  improuvons  et 
condamnons  la  négligence  de  ces  déserteurs  de  nos 
assemblées,  leur  dénonçant  en  outre  que  s'ils  endur- 
cissent leurs  cœurs,  et  n'écoutent  pas  aujourd'hui 
notre  voix  paternelle,  nous  procéderons  contre  eux 
selon  la  rigueur  des  canons,  et  tâcherons  du  moins 
de  délivrer  notre  ame  si  nous  ne  pouvons  pas  sau- 
ver la  leur. 

IX. 

Afin  de  remédier  aux  contestations  qui  naissent 
à  l'occasion  des  places  d'église  ,  nous  déclarons 
qu  elles  ne  sont  pas  héréditaires  :  et  en  conséquence^ 
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ordonnons  qu'après  la  mort  de  ceux  qui  les  occu- 
pent, ou  un  an  après  qu'ils  auront  quitte'  la  pa- 
roisse ,  elles  seront  annonce'es  aux  prônes ,  et  le 
dimanche  suivant  seront  publie'es  et  adjuge'es  au 
plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  Voulons  néan- 
moins que  les  enfans  majeurs  ou  mariés  de  ceux 
dont  les  places  sont  vacantes,  soient  préférés  à 
tous  autres;  le  tout  sans  préjudice  des  bancs  et 
places  qui  appartiennent  aux  seigneurs. 

X. 

Faisons  très-expresses  inhibitions  aux  merciers , 
boulangers  et  autres,  d'étaler  leurs  marchandises 
les  jours  de  fêtes  et  patrons  des  églises  dans  les 
cimetières ,  et  sous  les  portiques  des  églises.  Exhor- 
tons les  curés  et  supérieurs  des  communautés  ,  à 
ne  souffrir  pas  qu'on  profane  la  sainteté  de  ces 
lieux  ;  et  les  seigneur ,  magistrats  et  juges  à  faire 
leur  charge,  comme  ils  y  sont  obligés  par  les  lois 
ecclésiastiques  et  séculières ,  à  peine  d'être  respon- 
sables devant  Dieu  et  devant  les  hommes  d'un  si 
grand  abus. 

XL 

Comme  nous  voyons  tous  les  jours  le  grand  fruit 
des  conférences  ecclésiastiques  qui  se  font  dans  notre 
diocèse,  et  que  nous  sommes  instruits  d'ailleurs  des 
bénédictions  que  Dieu  verse  sur  l'assemblée  des 
prêtres  unis  pour  traiter  ensemble  des  devoirs  de 
leur  ministère,  nous  voulons  que  les  présidens  ou 
directeurs  des  conférences  y  lisent  les  noms  de  ceux 
qui  doivent  y  assister j  qu'ils  demandent,  en  notre 
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nom  et  de  notre  autorité ,  raison  des  absences  -,  et 
qu'incontinent  après  les  deux  premiers  mois,  ils 
nous  marquent  celles  des  particuliers  ,  afin  que 
nous  excitions  leur  diligence;  ce  qu'ils  réitéreront 
vers  la  fin  des  conférences  au  mois  de  novembre , 
afin  que  nous  connoissions  comment  on  aura  pro- 
fité de  nos  avertissemens ,  et  que  si  on  manque  à  se 
corriger  d'une  si  blâmable  négligence ,  nous  y  pour- 
voyons selon  Dieu  par  des  remèdes  plus  efficaces. 

XII. 

Nous  ordonnons  aux  curés,  suivant  les  décrets 
des  saints  conciles ,  de  faire  au  moins  tous  les  di- 
manches et  jours  de  fêtes  solennelles  des  instruc- 
tions populaires  et  intelligibles  :  les  exhortons  à 
éviter  toute  prolixité  inutile ,  pour  ne  pas  ennuyer 
et  rebuter  ceux  qu'ils  doivent  consoler  et  instruire. 
Déclarons  que  nous  sommes  résolus  de  n'accorder 
ni  provisions  de  bénéfices  curés ,  ni  visa ,  qu'à  ceux 
qui  seront  capables  d'instruire  par  eux-mêmes  ;  en- 
joignant à  cet  effet  à  tous  ceux  qui  se  présenteront 
devant  nous  pour  en  obtenir ,  de  nous  apporter  de 
bons  témoignages  de  leur  capacité  à  cet  égard , 
sans  préjudice  de  l'examen  et  épreuve  que  nous  en 
ferons  par  nous-mêmes  ou  par  nos  vicaires  géné- 
raux. Voulons  qu'à  l'avenir  ceux  qui  seront  pourvus 
de  bénéfices  à  charge  d'ames  ,  sans  avoir  exercé 
aucunes  fonctions  dans  ce  diocèse  ,  se  retirent  pen- 
dant quelque  temps  dans  notre  séminaire,  ou  chez 
un  de  nos  curés  qui  leur  sera  par  nous  désigné, 
afin  d'y  apprendre  les  rits  et  usages  du  diocèse,  et 
àfi  nous  donner  des  preuves  de  leur  capacité  dans 
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l'administration  des  sacremens,  et  dans  la  prédica- 
tion de  la  parole. 

XIII. 

Pour  e'viter  les  malheurs  et  les  périls  manifestes 
de  damnation  où  tombent  les  troupeaux  par  l'in- 
capacité et  par  les  mauvais  exemples  de  leurs  pas- 
teurs, nous  nous  croyons  obligés  d'admonester  ceux 
qui  ont  à  nous  présenter  des  curés  ou  des  vicaires 
perpétuels ,  de  penser  sérieusement  dans  cette  pré- 
sentation, non  à  satisfaire  à  des  amitiés  et  à  des 
obligations  humaines  ^  ce  qui  leur  est  si  sévèrement 
défendu  par  les  saints  canons ,  et  ce  qui  pourroit 
leur  faire  encourir  même  le  crime  de  simonie ,  mais 
au  besoin  pressant  des  peuples,  dont  le  salut  à  cet 
égard  est  mis  en  quelque  sorte  entre  leurs  mains. 
Ainsi  nous  leur  dénonçons,  que  selon  tout  droit 
divin  et  humain  ,  et  en  particulier  selon  les  décrets 
du  saint  concile  de  Trente  (0,  ils  sont  tenus  et 
obligés  de  nous  présenter  ceux  qu'ils  croient  en 
leur  conscience  les  plus  dignes  et  les  plus  propres  à 
cet  important  ministère  ,  à  peine  de  répondre  k 
Dieu  et  à  son  terrible  jugement,  non-seulement  des 
péchés  et  des  scandales  qui  arriveront  par  un  mau- 
vais choix,  et  de  la  damnation  éternelle  qui  s'en- 
suivra de  plusieurs  de  leurs  frères,  mais  encore  de 
tous  les  degrés  de  grâce  et  d'instruction  que  per- 
dront les  peuples,  faute  d'avoir ,  comme  ils  ont  droit 
de  l'attendre,  de  plus  dignes  et  de  plus  capables 
pasteurs.  INous  les  admonestons  pareillement  de  ne 
nous  présenter  personne  oii  ils  ne  reconnoissent  et 

(»)  Sess.  XXIV.  de  réf.  cap.  18. 
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ne  croient  une  sincère  volonté  de  desservir  et  garder 
la  cure  ou  vicairie  perpe'tuelle  à  laquelle  ils  sont 
présente's,  de  peur  de  participer  à  tous  les  infâmes 
trafics  que  pratiquent  ceux  qui  ne  les  acceptent 
que  pour  les  quitter,  et  négocier  honteusement  du 
salut  des  âmes.  Enfin,  nous  les  exhortons  et  admo- 
nestons d'entrer  dans  une  occasion  si  importante, 
comme  ils  y  sont  obligés ,  dans  Tesprit  non-seule- 
ment des  saints  canons,  mais  encore  des  statuts  de 
ce  diocèse ,  d'où  ils  ont  reçu  le  droit  qu'ils  exercent  ; 
leur  déclarant  au  surplus  ,  qu'en  une  matière  si 
grave,  ils  ne  peuvent  commettre  de  fautes  légères,  et 
qu'il  n'y  va  de  rien  moins  pour  eux  que  de  la  malé- 
diction de  Dieu  et  de  la  damnation  de  leur  ame.  Nous 
déclarons  aussi  à  tous  nos  curés  qui  résignent  leurs 
bénéfices ,  qui  sont  d'autant  plus  obligés  d'avoir  ces 
règles  en  vue ,  qu'ils  sont  plus  étroitement  chargés 
du  salut  de  leur  troupeau,  à  quoi  nous  les  admo- 
nestons et  leur  ordonnons  d'être  encore  plus  cir- 
conspects dans  la  maladie  et  dans  les  approches  de 
la  mort ,  où  ils  peuvent  plus  facilement  être  trom- 
pés ,  de  peur  de  porter  devant  Dieu  non-seulement 
leurs  péchés,  mais  encore  ceux  des  autres, 

XIV. 

Afin  que  les  curés  et  vicaires  soient  suffisamment 
instruits  des  dogmes  de  la  foi  et  de  la  morale  chré- 
tienne, et  qu'ils  deviennent,  selon  le  précepte  de 
saint  Paul,  des  ouvi  iers  irrépréhensibles ,  traitant  et 
distribuant  droitement  et  comme  il  faut  la  parole 
de  vérité  ,  nous  les  exhortons  instamment  de  lire 
exactement  et  assidûment  la  sainte  Ecriture,  tant 
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du  vieux  que  du  nouveau  Testament ,  les  Explica» 
tions  et  les  Homélies  des  Pères  ,  principalement 
celles  de  saint  Jean-Chrysostôme  sur  saint  Matthieu 
et  sur  saint  Paul ,  les  Morales  de  saiat  Gre'goire 
avec  son  Livre  pastoral,  le  concile  et  le  catéchisme 
de  Trente,  les  Confessions  de  saint  Augustin ,  avec 
ses  livres  de  la  Doctrine  chrétienne ,  des  Mœurs  de 
l'Eglise  catholique,  et  de  Tlnstruction  des  simples, 
ou  De  catechizandis  rudihus ,  avec  quelque  théo- 
logien, et  xjuelques  livres  de  piété,  chacun  selon 
son  génie  et  ses  moyens.  Ils  pourront  lire  pour  la 
morale ,  outre  le  Décret  de  Gratien  et  les  Décré- 
tales ,  saint  Thomas ,  saint  Antonin ,  Sylvius ,  Azor 
ou  Tolet,  la  Théologie  morale  de  Grenoble,  les 
Conférences  de  Luçon ,  et  les  Résolutions  des  cas 
de  consciences  de  M.  de  Sainte-Beuve,  s' étudiant  à 
les  résoudre  selon  les  principes  de  l'Ecriture  et 
l'esprit  de  la  tradition  et  des  canons,  et  non  par 
l'autorité  et  selon  l'esprit  de  plusieurs  modernes  qui 
ont  trop  donné  aux  subtilités  et  raisonnemens  hu- 
mains. 

XV. 

Comme  nous  sommes  obligés  par  notre  charge 
de  conserver  le  dépôt  de  la  doctrine  et  de  la  mo- 
rale chrétienne,  nous  défendons ,  conformément  aux 
décrets  des  saints  conciles,  à  tout  prédicateur  ec- 
clésiastique ou  régulier,  exempt  et  non  exempt, 
de  prêcher  dans  notre  diocèse ,  soit  dans  les  églises 
paroissiales,  soit  dans  celles  des  communautés  reli- 
gieuses, exemptes  et  non  exemptes,  sans  se  présen- 
ter devant  nous  ou  nos  vicaires   généraux ,  pour 

obtenir 
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obtenir  notre  be'ne'diction  et  notre  agre'ment  ;  le 
tout  à  peine  de  suspense  ipso  facto.  Défendons  aux 
curés  et  autres  supérieurs  de  le  leur  permettre ,  sans 
néanmoins  vouloir  déroger  à  l'exception  marquée 
dans  l'article  vu  de  nos  statuts  synodaux. 

XVI. 

Enjoignons  aux  curés  d'avertir  les  pères  qu'il  ne 
leur  est  point  permis  de  baptiser,  ou  comme  on 
appelle ,  ondoyer  dans  leurs  maisons  leurs  enfans 
qui  se  trouvent  en  danger  de  mort,  s'il  y  a  d'autres 
personnes,  hommes  ou  femmes  capables  de  leur 
administrer  ce  sacrement.  Renouvelons  l'art,  xxvi 
de  nos  statuts  synodaux  touchant  le  délai  du  bap- 
tême ,  et  ordonnons  en  outre  que  lorsque  la  néces- 
sité pressante  aura  obligé  d'ondoyer  ou  baptiser  à 
la  maison  un  enfant ,  on  suppléera  en  l'église  dans 
les  vingt-quatre  heures  les  onctions  et  autres  céré- 
monies ,  à  l'exception  des  exorcismes  que  nous 
croyons  plus  nécessaires  après  le  renouvellement 
parfait  de  l'enfant  dans  le  baptême. 

XVII. 

Durant  le  temps  du  carême ,  les  curés ,  comme 
le  porte  notre  Rituel ,  avertiront  dans  leurs  prônes 
leurs  paroissiens  de  l'étroite  obligation  que  le  concile 
de  Latran  a  imposée  à  tous  les  fidèles  de  recevoir  le 
saint  sacrement  de  l'eucharistie  à  leur  paroisse  dans 
le  temps  de  Pâque,  et  de  se  confesser  une  fois  l'an- 
née à  leur  propre  prêtre.  Ils  leur  liront  en  langue 
vulgaire,  les  dimanches  de  la  Passion  et  des  Ra- 
meaux, le  canon  Omnis  utriusque  sexûs  de  ce  concile. 

BOSSFET.    VII.  j 
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En  conséquence ,  nous  déclarons  que  la  confession 
annuelle  commandée  par  ce  concile ,  dont  le  temps 
a  été  déterminé  par  l'usage  à  la  quinzaine  de  Pâque, 
doit  être  fait  au  curé  ou  autre  prêtre  approuvé 
desservant  dans  la  paroisse.  Défendons  à  tous  prêtres , 
tant  séculiers  que  réguliers ,  qui  confessent  hors  des 
paroisses,  d'entendre  la  confession  annuelle  d'aucun 
fidcle ,  sans  la  permission  par  écrit  de  son  curé  ou 
la  nôtre.  Enjoignons  aux  curés  de  déclarer  à  leurs 
paroissiens  qu'ils  leur  accorderont  facilement,  comme 
nous  leur  ordonnons  de  le  faire,  la  permission  de 
se  confesser  à  quelque  autre  prêtre  séculier  ou 
régulier  approuvé  de  nous;  poui^voyant  ainsi  en 
toute  charité,  et  dans  la  vue  de  Dieu  aux  besoins 
de  leurs  paroissiens  sans  contrainte ,  mais  avec  une 
sincère  volonté,  comme  dit  saint  Pierre  (0. 

XVIII. 

Nous  leur  ordonnons  pareillement  de  se  rendre- 
faciles  aux  malades  qui  voudront  se  choisir  un 
confesseur  parmi  ceux  qui  sont  approuvés.  Exhor- 
tons néanmoins  les  malades  de  s'adresser  préfé- 
rablement  à  leurs  pasteurs,  étant  bien  convenable 
qu'ils  reçoivent  les  derniers  sacremens  de  ceux 
qui  leur  ont  administré  celui  de  la  régénération, 
et  veillent  pour  le  bien  de  leur  ame,  comme  en 
devant  rendre  compte  au  jugement  de  Dieu.  Nous 
voulons  que  les  confesseurs  tant  séculiers  que  ré- 
guliers, *qui  seront  appelés  par  lesdits  malades, 
en  donnent  avis  au  curé,   et  qu'ils  prennent  avec 

(') /. /^er/-.  V.  2. 
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lui  toutes  les  mesures  que  la  chanté  et  la  sollici- 
tude pastorale  peuvent  exiger  en  ces  précieux  mo- 
mens  d'où  dépend  l'éternité,  sous  peine  de  suspense 
de  leurs  fonctions. 

XIX. 

Pour  remédier  à  l'insensibilité  que  certaines  per- 
sonnes ont  pour  leur  salut ,  jusqu'à  se  priver  voloa- 
tairement  des  sacremens  et  de  la  communion  pas- 
cale, nous  ordonnons  aux  curés  de  les  avertir  de 
leur  devoir  en  particulier,  même  en  présence  de 
deux  ou  trois  témoins  ecclésiastiques  séculiers,  dont 
ils  feront  un  procès  -  verbal  signé  d'eux  et  desdits 
témoins;  et  en  général  dans  leurs  prônes  sans  les 
nommer,  après  la  quinzaine  de  Pâque  ;  et  après 
trois  délais  compétens  de  dimanche  en  dimanche , 
dans  lesquels  ils  réitéreront  les  mêmes  monitions 
en  esprit  de  douceur  et  de  charité,  ils  nous  en- 
verront chaque  année  leurs  noms  et  les  raisons 
qu'ils  pourroient  avoir  ou  prétexter  de  n'obéir  pas , 
afin  que  nous  procédions  contre  les  personnes  obs- 
tinées, selon  toute  la  rigueur  du  droit.  Et  néan- 
moins sans  attendre  que  nous  venions  aux  derniers 
remèdes  que  l'Eglise  n'applique  jamais  sans  trem- 
bler et  sans  gémir ,  les  curés  ne  les  recevront  ni 
aux  fiançailles  ni  aux  sacremens  de  mariage,  ni  à 
être  parrains  ou  marraines,  ni  à  présenter  le  pain 
bénit,  ni  à  être  d'aucune  confrérie;  et  en  cas,  ce 
qui  n'avienne,  qu'ils  viennent  à  mourir  sans  se  re- 
connoître,  après  une  information  sommaire  de  l'état 
où  ils  seront  morts,  s'ils  peuvent  le  découvrir,  ils 
leur  refuseront  la  sépulture  ecclésiastique ,  confor- 
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meinent  à  l'ordonnance  synodale  de  notre  prédé- 
cesseur, du  6  septembre  1674,  et  laisseront  leur 
me'uioire  en  exe'cration  aux  fidèles,  comme  celle  de 
Caïn  et  de  Juda. 

XX. 

Les  cure's ,  vicaires ,  et  autres  confesseurs  tant 
réguliers  que  séculiers,  ne  passeront  point  les  bornes 
de  leurs  pouvoirs.  Les  approbations  données  nom- 
mément pour  une  seule  paroisse  ou  un  seul  monas- 
tère ,  ne  pourront  servir  pour  un  autre,  conformé- 
ment k  l'ordonnance  synodale  de  notre  prédécesseur, 
du  4  septembre  1669;  et  ceux  qui  seront  approuvés 
généralement  pour  le  diocèse ,  ne  pourront  confesser 
les  religieuses  de  quelque  ordre  et  de  quelque  ins- 
titut quelles  soient,  soi-disant  exemptes  ou  non 
exemptes ,  sans  une  permission  spéciale  obtenue  par 
écrit  de  nous  ou  de  nos  vicaires  généraux ,  confor- 
mément aux  constitutions  du  pape  Grégoire  XV, 
et  autres  souverains  pontifes;  aux  réglemens  du 
clergé,  conciles  provinciaux,  pratique  constante  des 
églises ,  et  en  particulier  de  celles  de  France  et  de 
J,a  métropolitaine ,  sous  peine  de  suspense  et  d'inter- 
diction. Déclarons  les  confessions  faites  sciemment 
au  préjudice  de  cette  ordonnance ,  nulles  et  de  nul 
effet, 

XXL 

Nous  déclarons  que  les  curés  ou  vicaires ,  après 
avoir  quitté  leur  bénéfice  ou  leur  emploi  ;  les  reli- 
gieux, après  avoir  quitté  le  diocèse  par  obédience 
de  leurs  supérieurs ,  ne  pourront  plus   confesser , 
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qu  ils  n  aient  obtenu  une  nouvelle  permission  par 

écrit. 

XXIL 

Nous  re'voquons  toutes  les  approbations  pour 
confesser,  qui  pourroient  avoir  été  données  verba- 
lement ,  et  déclarons  qu'à  l'avenir  nous  ne  préten- 
dons point  en  donner  autrement  que  par  écrit. 

XXIII. 

Défendons  très- expressément  à  tous  confesseurs, 
tant  séculiers  que  réguliers ,  exempts  ou  non  exempts, 
d'absoudre  des  cas  à  nous  réservés,  hors  le  péril  de 
mort ,  sans  notre  permission  par  écrit.  Faisons  pa- 
reilles défenses  de  lever  les  excommunications, 
suspensions ,  interdits  annexés  de  droit  ou  de  notre 
autorité  à  la  contravention  de  nos  statuts,  de  chan- 
ger les  vœux  ou  d'en  dispenser,  d'absoudre  des 
irrégularités  publiques  ou  secrètes ,  hors  le  cas  des 
pouvoirs  obtenus  de  la  pénitencerie  de  Rome  et 
autres  émanés  de  l'autorité  du  saint  Siège.  Décla- 
rons que  dans  toutes  les  permissions  d'absoudre  des 
cas  réservés,  que  nous  ou  nos  vicaires  généraux 
donneront ,  le  quatorzième  sera  toujours  excepté , 
s'il  n'est  nommément  exprimé  dans  lesdites  permis- 
sions ,  quand  le  crime  n'auroit  pas  encore  été  con- 
sommé ,  le  réservant  spécialement  à  nous  et  à  nos 
vicaires  généraux. 

XXIV. 

Afin  que  l'ordre  et  la  discipline  soient  exactement 
gardés, nous  renouvelons  la  défense  que  nous  avons 
déjà  faite  à  tous  les  curés  de  confesser  ceux  qui  ne 
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sont  pas  de  leur  paroisse ,  sans  avoir  obtenu  la  li- 
cence du  curé  du  lieu,  ou  notre  permission,  à 
moins  que  ce  ne  soit  des  personnes  qui  de  bonne 
foi,  par  de'votion,  ou  par  la  nécessité  de  leurs 
affaires,  se  trouveront  en  voyage  :  et  pour  remédier 
aux  inconvéniens  qui  peuvent  naître  d'un  règlement 
si  salutaire ,  nous  permettons  à  ceux  ou  à  celles  à 
qui  la  licence  de  se  confesser  hors  la  paroisse  seroit 
refusée ,  ou  qui  ,  pour  des  raisons  particulières , 
n'osent  quelquefois  la  demander,  de  se  pourvoir 
non  -  seulement  par  -  devant  nous  ou  nos  vicaires 
généraux ,  mais  encore  par  -  devant  les  doyens  ru- 
raux qui  pourvoiront  à  leurs  besoins,  et  pourront 
même  Içs  confesser  s'il  est  nécessaire. 

XXV. 

Pour  obvier  aux  déréglemens  de  certaines  per-. 
sonnes  qui ,  pour  éviter  la  juste  censure  de  leurs 
péchés  scandaleux ,  ou  persévérer  plus  facilement 
dans  riiabitude  ou  occasion  prochaine  de  péché, 
vont  se  confesser  frauduleusement  hors  le  diocèse 
à  des  confesseurs  séculiers  ou  réguliers  non  approu- 
vés par  nous  ou  nos  vicaires  généraux ,  nous  dé- 
clarons ces  confessions  nulles  et  invalides. 

XXVI. 

Nous  défendons ,  conformément  à  l'article  iv  de 
nos  statuts  synodaux,  à  tous  ecclésiastiques  cons- 
titués dans  les  ordres  sacrés ,  sous  peine  de  suspense 
encourue  ipso  fado  ,  dont  nous  nous  réservons  Fab- 
solution  et  à  nos  vicaires  généraux ,  de  retenir  en 
leur  maison  aucune  servante  qui  n'ait  atteint  l'âge 
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de  cinquante  ans  accomplis ,  sous  quelque  pre'tcxte 
que  ce  soit,  même  celui  du  service  de  leurs  mères 
ou  de  leurs  sœurs ,  qui  pourroient  demeurer  avec 
eux.  Nous  leur  ordonnons  de  se  de'faire  de  celles 
qui  ne  seront  pas  de  cet  âge,  et  d'ailleurs  de  bonnes 
mœurs  et  d'une  vie  sans  reproche ,  au  commen- 
cement de  janvier  prochain  pour  toute  préfixion  et 
délai.  Ordonnons  à  notre  promoteur  de  veiller  à 
l'exécution  du  présent  article. 

XXVII. 

Nous  ne  voyons  qu'à  regret  dans  les  maisons  des 
curés,  leurs  nièces  encore  jeunes,  tant  h  cause  des 
personnes  qu'elles  y  attirent ,  que  pour  autres  in- 
convéniens  :  mais  nous  les  y  pouvons  tolérer  si  elles 
€ont  humbles,  pieuses,  modestes,  dans  un  habit 
simple,  de  bonne  édification,  sans  aucun  scandale, 
appliquées  aux  œuvres  de  piété,  et  dignes  enfin 
d'être  élevées  dans  la  maison  de  l'église  sous  la  con- 
duite d'un  curé. 

XXVIII. 

Pour  les  personnes  plus  proches,  et  encore  plus 
hors  de  soupçon  que  les  canons  leur  permettent 
d'avoir  dans  leur  maison ,  nous  leur  permettons 
pareillement  de  les  y  garder,  à  condition  qu'elles 
ne  causeront  aucune  sorte  de  scandale  :  et  pour 
les  fréquentations  familières  des  personnes  de  diffé- 
rent sexe,  quoique  dans  des  maisons  honnêtes  et 
sans  reproche ,  nous  leur  enjoignons  de  les  éviter 
dès  quelles  causent  le  moindre  scandale,  de  peur 
que  le  nom  de  Dieu  ne  soit  blasphémé  :  leur  décla- 
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rant  que  sur  ce  sujet ,  sans  vouloir  autoriser  d'in- 
justes soupçons,  ou  des  rapports  calomnieux,  nous 
aurons  toujours  les  yeux  ouverts,  et  toujours  l'o- 
reille attentive  aux  plaintes  des  peuples,  afin  que  la 
vie  des  prêtres  qui  doivent  être  l'exemple  et  la  lu- 
mière du  monde,  soit  irre'prochable,  et  que  le  céli- 
bat des  ecclésiastiques  qui  fait  l'honneur  de  notre 
ordre  ,  ne  lui  tourne  point  à  opprobre. 

XXIX. 

Comme  il  arrive  que  des  gens  inconnus  vien- 
nent quelquefois  s'établir  avec  des  concubines, 
qu'ils  supposent  être  leur  femme ,  nous  ordonnons 
aux  curés  de  leur  faire  représenter  en  ce  cas  un  cer- 
tificat de  leur  mariage  signé  du  curé  qui  les  auroit 
mariés,  et  légalisé  par  Tévêque  diocésain  ou  ses  vi- 
caires généraux;  sinon  de  nous  en  donner  incessam- 
ment avis ,  et  aux  officiers  des  lieux  ,  pour  y  procé- 
der selon  l'exigence  du  cas,  et  éloigner  le  crime  et 
le  scandale  de  la  maison  de  Dieu. 

XXX. 

^  Les  curés  avertiront  pareillement  les  officiers  des- 
lieux,  lorsqu'il  se  rencontrera  dans  leur  paroisse 
quelques  femmes  de  mauvaise  vie ,  et  n'oublieront 
rien  pour  les  faire  éloigner.  Si  au  mépris  de  Dieu  et 
an  scandale  de  la  paroisse,  il  y  avoit  un  concubi- 
nage notoire,  soit  que  les  personnes  soient  libres, 
soit  qu'elles  soient  mariées,  de  quelque  qualité  et 
condition  qu'elles  soient ,  nous  leur  ordonnons  de 
les  avertir  en  particulier ,  avec  force  et  avec  cou- 
rage, et  néanmoins  avec  prudence  et  charité  j  et  en 
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cas  qu'ils  persévèrent  dans  cet  horrible  scandale, 
après  trois  monitions  a  eux  laites  en  particulier, 
même  en  pre'sence  de  deux  ou  trois  témoins ,  si  be^ 
soin  est,  selon  la  règle  de  FEvangile,  et  avec  délais 
compétens,  ils  nous  en  donneront  avis,  afin  non-seu- 
lement que  nous  excitions  la  vigilance  du  magis- 
trat, mais  encore  que  nous  tâchions  de  notre  côté, 
en  procédant  selon  la  rigueur  du  droit ,  à  arracher 
la  proie  au  démon,  et  à  ôter  le  scandale  du  milieu 
de  nous. 

XXXI. 

Comme  les  mariages  doivent  être  libres  et  exempts 
de  toute  contrainte,  nous  déclarons  que,  conformé- 
ment à  l'esprit  de  l'Eglise ,  et  même  aux  arrêts  et 
jugemens  séculiers,  que  nous  ne  soufînrons  pas  qu'ils 
soient  célébrés  dans  les  prisons,  et  que  nous  ne  dis- 
penserons pas  de  la  publication  des  bancs  les  filles 
ou  veuves ,  qui  pour  faciliter  leur  mariage  auront 
prostitué  leur  honneur ,  n'étant  pas  juste  que  l'E- 
glise accorde  Ses  grâces  à  celles  qui  n'ont  point  eu 
honte  de  la  scandaliser.  Ordonnons  aux  curés  de 
donner  avis,  à  nous  ou  à  nos  vicaires  généraux  du 
scandale  que  ces  personnes  auront  causé,  afin  que 
selon  le  précepte  de  l'apôtre,  et  selon  l'esprit  et  le 
décret  du  saint  concile  de  Trente  (0,  on  leur  pres- 
crive une  pénitence  proportionnée  à  la  qualité  de  leur 
faute,  et  que  ceux  qui  ont  été  excités  au  désordre 
par  leur  exemple,  soient  rappelés  à  la  vie  réglée  par 
le  témoignage  de  leur  amendement. 

(0  Sess.  XIV.  c.  8.  Sess.  xxiv.  de  réf.  c.  S. 
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XXXII. 

Nous  défendons  à  tout  prêtre,  tant  séculier  que 
Régulier,  à  peine  de  suspense  ipso  facto  ^  de  publier 
des  indulgences  fausses,  suranne'es,  ou  autres  même 
véritables,  sans  notre  visa  et  mandement  pour  les 
publier.  Ordonnons  que  toutes  bulles  d'indulgence 
nous  seront  présentées ,  ou  à  nos  vicaires  généraux 
avant  la  fête  de  Pâque,  pour  être  vues  et  approu- 
vées ,  dont  on  tiendra  bon  et  fidèle  registre. 

XXXIII. 

De  crainte  de  contrevenir  au  précepte  de  Tapô  - 
tre,  et  d'imposer  témérairement  les  mains  contre  la 
défense  expresse,  nous  voulons  que  ceux  qui  sou- 
haiteront être  reçus  au  séminaire  pour  se  préparer 
aux  ordres ,  nous  apportent  un  témoignage  authen- 
tique de  vie  et  de  mœurs  des  curés  des  lieux  où  ils 
font  leur  résidence.  Nous  en  chargeons  la  conscience 
desdits  curés,  et  leur  ordonnons  de  nous  envoyer , 
ou  à  nos  vicaires  généraux,  leur  attestation  cache- 
tée, où  ils  nous  marqueront  sincèrement  et  selon 
Dieu  ce  quils  savent,  et  ce  qu'on  peut  espérer  de 
ceux  qui  se  présentent.  Ordonnons  pareillement  que 
chaque  ordinand  nous  pjrésentera  une  attestation  de 
trois  publications  faites  à  la  paroisse  de  sa  promo- 
tion future  aux  sacrés  ordres  de  sous-diaconat,  de 
djacopat  et  de  prêtrise. 

XXXIV. 

Enjoignons  aux  curés  qui  seront  chargés  de  faire 
les  publications  de  la  promotion  future  aux  ordres, 
ou  celles  des  titres,  d'intimer  au  peuple,  que  sous 
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peine  dVxcommunication,  il  ait  h  révéler  ce  qu*il 
sait  tant  de  la  vérité  du  titre  que  des  mœurs,  de  la 
conduite,  de  la  piété,  de  la  continence,  de  l'âge  et 
de  la  naissance  légitime  de  Ferdinand  :  et  en  cas 
qu'il  ne  s'y  trouve  point  d'opposition  ni  d'empêche- 
ment canonique,  ils  dresseront  leur  certificat,  et 
l'enverront  cacheté,  comme  ci-dessus. 

XXXV. 

Afin  que  ces  ordonnances  et  réglemens  salutaires 
tant  du  clergé  que  du  peuple  soient  bien  connus, 
après  la  publication  qui  en  sera  faite  en  notre  pré- 
sence dans  notre  synode,  nous  ordonnons  que  ceux 
oii  la  conscience  du  peuple  est  intéressée,  et  notam- 
ment le  huitième  que  nous  estimons  le  plus  impor- 
tant ,  soit  lu  et  publié  au  prône  par  trois  dimanches 
consécutifs ,  avec  les  exhortations  les  plus  vives  et 
les  plus  pressantes ,  que  le  Saint-Esprit  mettra  dans 
le  cœur  et  dans  la  bouche  des  curés,  dont  nous  leur 
avons  fourni  les  principaux  motifs  dans  notre  second 
catéchisme,  où  il  est  parlé  de  la  messe  paroissiale. 

Et  seront  les  présentes  ordonnances ,  aussi  bien 
que  celles  des  synodes  précédens,  enregistrées  en 
notre  officialité,  et  exécutées  selon  leur  forme  et 
teneur ,  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelconques,  et  sans  préjudice  d'icelles,  d'autant 
qu'il  s'agit  de  discipline  ecclésiastique ,  consacrée , 
autorisée  et  ordonnée  par  les  saints  canons,  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  l'honneur  de  l'Eglise  et  l'édilication 
publique. 

Donné  à  Meaux  en  notre  palais  épiscopal,  le  sei-. 
tième  août  mil  six  cent  quatre-vingt-onzie. 
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ORDONNANCES  SYNODALES 

t)E    l'aj»    1698. 


Jacques-Bénigne  Bossuet  ,  par  la  permission  di- 
vine, Evêque  de  Meaux,  etc.,  aax  doyens  ruraux  de 
notre  diocèse,  et  à  tous  curés,  vicaires,  salut  et  bé- 
nédiction en  notre  Seigneur. 

Désirant  pourvoir  autant  qu'en  nous  est  dans  \é 
présent  synode  ^  aux  besoins  les  plus  pressans  de 
ce  diocèse;  ensemble  rendre  nos  assemblées  syno- 
dales les  plus  utiles  qu'il  nous  sera  possible,  avons 
statué  et  admonesté,  statuons  et  admonestons  comme 
s'ensuit. 

I. 

Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  le  service  di* 
vin ,  après  diverses  admonitions  inutiles  qui  ont  été 
faites  en  synode  ou  autrement ,  sur  l'observance  des 
fêtes  depuis  le  temps  de  la  Madeleine  jusqu'à  la 
Toussaint,  nous  avons  trouvé  à  propos,  à  l'exemple 
de  plusieurs  diocèses  j  et  notamment  de  ceux  du 
voisinage ,  de  relâcher  l'obligation  de  l'observance 
des  fêtes  dans  le  temps  susdit,  en  faveur  du  travail 
nécessaire  de  la  campagne ,  et  pour  les  villages  seu- 
lement, à  la  réserve  des  dimanches  dont  l'obser- 
vance est  fondée  sur  le  droit  divin  et  des  fêtes  plus 
solennelles,  comme  sont  l'Assomption  et  la  Nati- 
vité de  la  sainte  Vierge,  parmi  lesquelles  nous  com- 
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prenons  celles  de  patron.  Pour  les  villes,  nous  en- 
tendons que  l'observance  desdites  fêtes  demeurera 
en  pleine  vigueur,  en  dispensant  seulement  ceux 
qui  auront  à  travailler  à   la  campagne ,  et  non 

autres. 

II. 

N'entendons  rien  relâcher  sous  ce  prétexte  de  la 
célébrité  et  la  solennité  du  service  divin,  auquel  nous 
exhortons  les  peuples  de  se  rendre  assidus  autant 
qu'ils  pourront,  et  notamment  à  la  messe  qui  se 
dira  à  l'heure  que  les  curés  trouveront  la  plus  con- 
venable pour  la  commodité  du  travail ,  dont  les 
peuples  seront  avertis:  il  ne  sera  rien  changé  dans 
les  villes  ni  dans  les  paroisses  oii  il  y  aura  plusieurs 
messes ,  le  tout  jusqu'à  ce  que  nous  y  ayons  plus 
particulièrement  pourvu. 

IIL 

On  ne  laissera  pas  d'annoncer  lesdites  fêtes  à 
Fordinaire,  pour  n'en  point  laisser  perdre  la  mé- 
moire ,  au  grand  dommage  de  la  piété  et  du  culte 
des  saints, 

IV. 

Nous  ordonnons  que  pour  la  dernière  fois,  se^ 
ront  admonestés  aux  prônes  du  premier  dimanche 
de  Tavent  et  suivans  jusqu'à  Noël ,  ceux  qui  ont 
manqué  au  devoir  de  la  communion  pascale  :  leur 
seront  dénoncés  les  sévères  jugemens  de  Dieu  et  les 
rigoureuses  censures  de  l'Eglise;  et  s'ils  ne  satisfont 
à  leur  devoir  à  la  fête  de  Noél ,  nous  ordonnons 
aux  curés  de  nous  en  donner  avis  après  ce  terme , 
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afin  que  nous  leur  envoyions  incessamment  les  noms 
des  plus  contumaces,  pour  être  lus  au  prône  du- 
rant le  carême  ,  avec  prières  pour  fle'chir  leurs 
cœurs  endurcis  :  après  quoi,  s'ils  n'obéissent  au  com- 
mandement de  l'Eglise  à  Pâque  suivant,  dès-lors 
nous  les  déclarons  avoir  encouru  la  peine  portée 
par  le  canon  Omnis  utriusque  sexus ,  du  grand  con- 
cile de  Latran  ;  et  sera  cet  article  publié  au  prône 
au  temps  ci-dessus  marqué. 


Nous  exhortons  et  enjoignons  aux  curés  d'avertir 
leurs  paroissiens  publiquement  et  dans  les  prônes , 
de  la  pieuse  coutume  et  ordonnance  de  ce  diocèse , 
de  faire  leur  confession  annuelle  dès  le  commence- 
ment du  carême  ,  sans  attendre  au  dimanche  des 
Rame  '^x  '^t  Semaine  sainte,  ni  à  la  semaine  de 
Pâque,  à  peine  d'être  renvoyés  à  la  discrétion  des 
curés,  et  pour  ne  point  précipiter  une  action  si 
nécessaire. 

VL 

Les  curés  admonesteront  les  fidèles  du  péril  des 
danses ,  les  empêcheront  le  plus  qu'ils  pourront , 
les  jours  de  fêtes  et  dimanches,  et  avec  une  attention 
plus  particulière  durant  l'avent  et  le  carême  ,  et 
aux  fêtes  solennelles  :  admonesteront  pareillement 
les  joueurs  de  violon  et  autres  instrumens  qui  ser- 
vent aux  danses ,  du  péril  extrême  de  leur  profes- 
sion; et  néanmoins  pour  la  dureté  des  cœurs  et 
sans  approuver  leur  état,  nous  relâchons  l'obliga- 
tion du  cas  réservé  à  nous,  en  faveur  de  ceux  qui, 
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dans  un  âge  avancé,  n  ont  point  d'autre  métier  pour 
gagner  leur  vie ,  en  promettant  de  ne  point  per- 
mettre celui-là  à  leurs  enfans. 

VIL 

Nous  nous  réservons  le  cas  de  ceux  qui  joueront 
durant  le  service  divin ,  sans  approuver  lesdits  jeux 
et  danses  dans  les  autres  heures  des  jours  de  di- 
manche et  fête. 

VIIL 

Nous  censurons  très  -  grièvement  les  curés  qui 
manqueront  à  dire  les  premières  vêpres  des  di- 
manches et  des  fêtes,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit. 

IX. 

Nous  renouvelons  les  statuts  et  ordonnances 
faites  par  nos  prédécesseurs  d'heureuse  mémoire  et 
par  nous ,  contre  ceux  qui  ne  portent  pas  la  sou- 
tane et  l'habit  ecclésiastique  conformément  à  iceux  : 
renouvelons  semblablement  ceux  qui  regardent 
Tâge  des  servantes  :  déclarons  toutes  les  peines  y 
portées  l)ien  encourues  par  les  contrevenans  :  leur 
enjoignons  d'y  pourvoir,  sans  préjudice  des  autres 
peines  portées  par  les  canons. 

X. 

Nous  comprenons  dans  lesdits  statuts  et  ordon- 
nances sur  l'âge  des  servantes,  celles  qu'on  aura 
reçues  dans  sa  maison  avant  l'âge  porté  par  lesdits 
statuts,  encore  qu  elles  l'aient  acquis  depuis. 
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XI. 

Nous  ne  recevrons  pas  les  excuses  de  ceux  qui 
auront  des  servantes  dans  l'âge  infe'rieur,  sous  pre'- 
texte  qu'elles  seront  avec  leurs  mères  ou  leurs 
sœurs  :  nous  réservant  même  d'éloigner  les  plus 
proches  parentes ,  si  elles  sont  immodestes ,  que- 
relleuses ou  mondaines  et  de  mauvais  exemple, 
afm  que  la  maison  des  ministres  de  Jésus  -  Christ 
soit  sainte ,  et  que  leur  célibat  soit  à  édification  ^ 
et  non  h  opprobre  à  l'Eglise. 

XII. 

Nous  défendons  à  tous  ecclésiastiques  de  faire 
coutume  d'user  du  tabac  en  poudre ,  notamment  et 
en  tout  cas  dans  les  églises  ,  pour  exterminer  cette 
indécence  scandaleuse  de  la  maison  de  Dieu. 

XIIL 

Nous  renouvelons  pareillement  les  ordonnances 
rendues  sur  la  reddition  des  comptes,  poursuites 
des  reliquats  ,  renouvellement  des  hypothèques  , 
emplois  des  deniers  et  autres  choses  concernant  le 
bien  des  fabriques  ;  déclarant  à  tous  les  curés  qui 
auront  laissé  passer  trois  ans  sans  faire  sur  ce  sujet 
les  diligences  requises ,  et  nous  en  faire  apparoir  , 
qu'après  cette  admonition ,  nous  les  rendrons  res- 
ponsables de  la  perte  des  églises. 

XIV. 

Enjoignons  pareillement  auxdits  curés  de  faire 
toutes  les  poursuites  et  diligences  nécessaires  pour 

les 
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les  réparations  des  églises ,  livres ,  ornemens,  par  qui 
il  appartiendra,  et  de  nous  en  donner  avis,  à  peine 
d'être  sévèrement  censurés. 

XV. 

Quant  à  ceux  qui  négligent  de  faire ,  selon  leur 
devoir  très  -  pressant ,  les  prônes,  catéchismes  et 
autres  instructions  pastorales,  ou  selon  une  perverse 
coutume ,  s'en  croient  dispensés  pour  tout  le  reste 
de  l'année,  quand  ils  les  font  au  temps  de  l'a  vent 
et  du  carême ,  les  noms  en  seront  donnés  par  notre 
ordre  à  notre  promoteur,  à  qui  nous  enjoignons 
de  faire  contr'eux  toutes  les  poursuites  nécessaires , 
et  de  nous  en  rendre  compte,  sans  préjudice  d'au- 
tres moyens  que  nous  trouverons  à  propos  de  pra- 
tiquer de  notre  autorité. 

XVI. 

Nous  déclarons  que  nous  dénoncerons  en  plein 
synode  ceux  qui  manqueront  aux  choses  susdites 
et  autres  de  même  imjfortance ,  ce  qui  tiendra  lieu 
d'une  admonition  canonique  :  à  l'effet  de  quoi  nous 
ordonnons  qu'il  sera  fait  un  registre  en  bonne  forme, 
oh.  seront  çcrites  et  registrées  lesdites  dénonciations 
et  admonitions. 

X.V  1 1. 

Nous  ferons  une  pareille  dénonciation  en  plein 
synode  de  ceux  qui  s'adonneront  au  jeu  et  à  la  cra- 
pule, ou  feront  entr'eux  des  sociétés  et  fréries  qui 
scandalisent  les  peuples,  ou  qui  font  coutume  de 
ne  se  point  trouver  aux  conférences ,  à  moins  que 

BOssuET.  vu.  3 
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pour  cause  d'infirmité  ils  en  aient  obtenu  de  nous 
OU  de  nos  vicaires  géne'raux  une  permission  par 
écrit. 

XVIII. 

Nous  déclarons  que  les  présentes  admonitions  et 
ordonnances  auront  force  de  statuts,  sans  préjudice 
d'autres  réglemens. 

Fait  et  publié  en  synode  le  seize  d'octobre  mil 
six  cent  quatre-vingt-dix-huit. 

1  J.  BÉNIGNE,  Évéque  de  Meaux. 
Vo-r  le  commandement  de  mondit  Seigneur^ 

ROYER. 
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PIÈCES 


CONCERNANT 


L'ÉTAT  DE  L'ABBAYE  DE  JOUARRE, 


POUR 


MESSIRE  JACQUES-BÉNIGNE  BOSSUET, 

ÉVÊQUE   DE  MEAUX, 


CONTRE 


Révérende  dame  Henriette  de  Lorraine,  abbesse 
de  Jouarre. 


FONDATION 

DU  MONASTÈRE  DE  JOUARRE. 


PREMIERE     PIECE. 

i^AiNTE  Théodëchilde  a  été  la  première  abbesse  de 
Jouarre.  Il  n'y  a  nulle  mention  de  privilège  dans  sa  vie 
imprime'e  par  les  PP.  Bénédictins  (0.  Il  est  encore  parlé 
de  cette  fondation  dans  les  pièces  suivantes. 

OEUXiÈlfE    PIÈCE,   DE    L  AN    DC.    L. 

Tirëe  de  la  Vie  de  saint  Agile,  abbé  de  Rebais  (*?. 

HoRUM  fratrum  major  natu  Ado  nomine,  semet  eum 
propriis  voluptalibus  ac  copiis  abdicavit,  veriim  etiam 
in  proprio  solo  intra  Jorani  saltùs  arva ,  ope  fratris  vene- 
rabilis  videlicet  Audoeni,  super  amnem  Maternam  mo- 
nasterium  œdificavit,  cui  Jotrum  nomen  imposuit,  atque 
ex  rébus  propriis  fecundissimè  ditavit  :  in  quo  etiam 
jnonasticè,  secundum  B.  Columbani  instituta,  unà  cum 
catervâ  praeclarae  religionis ,  superno  régi  Ghristo  militavit. 

TROISIÈME    PIÈCE,    DU    MÊME    TEMPS. 

Tirée  de  la  vie  de  saint  Faron,  évéque  de  Meaux,  écrite  sous  le 
règne  de  Charles  -  le  -  Chauve ,  par  Hildegar  ,  aussi  évéque  de 
Meaux  (3). 

QuonuM  major  natu ,  Ado  domine ,  semet  cum  suis 
voluptatibus  abdicavit,  postque  intra  Jotri  saltum  mo- 
nasterium  ex  beati  régula  Columbani  construxit. 

(•)  Act.  Ord.  S.  Bened.auct.  D.  Joh.  Mahillon.  scbg.  i.p.  48a  — 
W  Ibid.  p.  3ai.  -,  ^3)  ibia,  p,  6i  2. 
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REMARQUES  SUR  LA  FONDATION. 

Il  est  constant  que  c'est  là  tout  ce  qu  on  a  de  la 
fondation  de  Jouarre  ;  il  n'y  paroît  aucun  privile'ge, 
et  loin  que  cette  fondation  ait  été  royale  dans  son 
origine,  on  voit  qu'Ado,  un  particulier,  a  fondé  ce 
monastère  dans  ses  terres,  et  l'a  doté  de  ses  propres 
biens  :  In  proprio  solo,  atque  ex  rébus  propriis. 

Quand  cette  fondation  seroit  royale,  elle  ne  le 
seroit  pas  à  plus  juste  titre  que  celle  des  monastères 
de  Sainte-Croix  de  Poitiers ,  et  de  Chelles,  où  deux 
grandes  reines,  sainte  Radégonde  et  sainte  Batïiilde 
ont  pris  l'habit  de  religieuses ,  après  les  avoir  fondés 
avec  une  magnificence  royale;  et  néanmoins  ces 
deux  abbayes  sont  soumises  à  l'ordinaire  dès  leur 
origine.  Celle  de  Jouarre  ne  doit  pas  se  croire  plus 
privilégiée  que  ces  deux-là  ;  ni  que  saint  Faron  lui 
ait  accordé  plus  de  privilège  qu'au  monastère  de  sa 
sœur  sainte  Fare,  à  qui  il  est  bien  constant  qu'il  n'en 
a  jamais  donné  aucun,  et  qui  en  effet  est  toujours 
demeuré  soumis,  et  l'est  encore. 

Quant  aux  privilèges  du  saint  Siège ,  outre  qu'il 
n'en  est  fait  aucune  mention ,  comme  on  a  vu  dans 
l'histoire  de  cette  fondation ,  on  sait  d'ailleurs  que 
Jes  papes  n'en  accordoient  alors  qu'à  regret,  même 
aux  monastères  d'hommes  ;  et  on  ne  croit  pas  qu'on 
en  trouve  aucun  exemple  pour  les  monastères  de 
filles.  Ainsi,  il  est  déjà  très -constant  que  le  mo- 
nastère de  Jouarre  est  soumis  dans  son  origine, 
comme  il  le  devoit  être  naturellement ,  suivant 
les  règles  de  l'Eglise  et  la  pratique  ordinaire  de  ces 
temps. 


L  ABBAYE    DE    JOUARRE«  Sq 

LA  DÉPENDANCE- 

Du  MONASTÈRE  DE  JOUAHRE. 

Sôiis  Honoré  lï j  qui  siégeoit  depuis  fan   iiaS 
jusquà  II 29» 

QUATRIÈME    PIECE, 

Tirée  du  Cartiilaire  àt  Mcaux ,  d'où  elle  a  été  compulsée,  parties 
présentes  ^  et  imprimée  dans  le  Recueil  des  épitres  d'Innocent  III  « 
de  M.  Baluze,  Tan  1682 ,  tom.  II,  pag.  396. 

Epistola  Honorii  II  y  de  subjectione  monasteriorum 
Resbacensis  et  Jotrensis, 

HoNORius  epkcopus  servus  servorum  Beî,  venerabili 
fratri  Burcardo  Meldensi  episcopo  (0  ejusque  successo- 
ribus  canonicc  proraovetidis  in  perpetuum.  In  eminenti 
apostolicae  Sedis  spécula  disponenle  Domino  constituti, 
ex  injunclo  nobis  officio  fratres  nostros  episcopos  dcbe- 
mus  diligere  ;  et  ecclesiis  sibi  à  Deo  commissis  suam  dc- 
bemus  {?)  justitiam  conservare.  Proinde ,  carissime  in 
cliristo  frater  Burcarde  episcope  Meldensis  ecclesiae ,  cujus 
à  Deo  libi  cura  comraissa  est ,  salubriter  nostrâ  solKcitu- 
dine  providentes  statuimus ,  ut  omnes  tam  clerici  quàm 
laici  in  villa  Resbacensi  et  Jotrensi  commorantes ,  Mel- 
densi  ecclesiae  jure  parochiali  subjaceant ,  et  ea  quae  do 
eis  ad  jus  parocliiale  pertinent ,  tibi  tuisque  successoribus 
et  illibata  serventur.  Decernimus  etiam  ut  abbas  Resba- 
censis, et  Jotrensis  abbatisSa  canonicara  tibi  luisquc  suc- 
cessoribus obedientiam  pcrsolvant.  Benedictio  quoque 
eorum  ,  sicut  per  tuos  antccessores  hactenùs  cclebrata 

(0  Ce  tt'étoît  donc  pas  un  privilège  pour  la  personne,  mais  un 
droit  du  siège. 

(')  C'est  donc  justice  et  droit,  et  non  privilège- 
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constiterit,  sic  perte,  tuosque  successores  deinceps  ex- 
hibeatur.  ProAiotiones  etiam  monachorum  ad  ecclesiasti- 
cos  ordines  per  Meldensem  administrentur  episcopum , 
si  videlicet  gratis  eas  sine  pravilale  voluerit  exhibere  ,  et 
graliam  apdstolicae  sedis  habuerit.  Si  quis  autem,  quod 
absit ,  liuic  nostro  decreto  sciens  contra  ire  tentaverit, 
lionoris  et  ofiicii  sui  periculum  patiatur,  nisi  praesum- 
plionera  suam  dignâ  satisfactione  correxerit.  Datum  Late- 
rani,  xvii  Rai.  Maii. 

Ces  mots ,  jure  parochiali ,  et  canonicam  ohedien- 
tiam  ,  emportent  la  pleine  soumission,  et  il  est  cons- 
tant par  cette  pièce,  que  les  monastères  de  Jouarre 
et  de  Bebais  avec  leurs  paroisses,  étoient  dans  une 
de'pendance  absolue. 

Sous  Innocent  II,  qui  siégeoit  en  ii3o  jusqua 
ii43. 

CINQUIÈME    PIÈCE. 

Imprimée  par  M.  Petit ,  tom.  II ,  p^673 ,  du  Péaitentiel  de  Théodore 
de  Cantorbéri.  On  s'en  est  servi  pour  favoriser  Texemption  de 
Jouarre  5  mais  elle  prouve  le  contraire. 

Jlx  cornposîtione  ab  Ilugone  Antissiodorensi  episcopo 
et  Gaufrido  Cathalaunensifactâ,  ex  prœcepto  Inno- 
centa //  ,  inter  ecclesiam  Meldensem  et  Farense 
monaslerium. 

Ex  Cartulario  Farensis  monasterii. 

Deliberavimus  quod  sacerdos  Farensis  monasterii 
populum  rectums  de  manu  Meldensis  episcopi  curam 
totius  parochiae  tam  clericorum  quàm  laicorum  suscipiet , 
chrisma  quoque  et  aquara  reconciliationis  ecclesiarum, 
si  violatae  fuerint,  ab  ecclesia  Meidensi  requiret.  Sanè 
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sacerdos  ille,  si  quâ  culpa  (>)  fuerit  notatus,  priml  vice 
mandabit  episcopus  abbatissse  ut  consilio  clericorum  suo- 
rum  corrigat  eum  :  si  autem  postea  crebuerit  eadem 
iiiiamia  atque  succreverit ,  tune  episcopus  per  abbatis- 
sam  statuet  dieni)  quo  vcniens  episcopus  in  capitulum 
sanctae  Farae ,  per  se  sacerdolem  illum  judicabit,  et  si 
ci  visum  fuerit,  deponet.  Porro  si  culpa  sacerdotis  per 
pœnilentiam  et  per  pecuniam  debcat  puniri,  episcopus 
imponct  sacerdoti  pœnilentiam  ,  sed  Farensis  ecclesia 
letinebit  pecuniam.  Sic  de  omnibus  parocbianis  statu- 
tum  est,  ut  si  quaelibet  eorum  culpa  mulctatur  per  pe- 
cuniam ,  semper  ecclesia  Farensis  habebit  eam  j  sed 
parochiauos  suos  ducet  sacerdos  ad  episcopum  propter 
suorum  criminum  pœnitentiam.  Tandem  si  sacerdos  ille 
venerit  ad  synodum  Meldensem,  an  non  venerit,  sta- 
tuere  supersedimus,  quoniam  audivimus  sacerdotes  Jo- 
trensem  et  Resbacensem  qui  (2)  similiter  curam  de  manu 
episcopi  suscipiunt ,  nunquam  sedisse  nec  etiam  ad  syno- 
dum venisse ,  et  hoc  ecclesias  illas  ex  antiquissimâ  con- 
suetudine  tenuisse,  etc. 

Sous  Alexandre  III ,  qui  siégeait  depuis  1 160 
jusquà  1 1 8 1 . 

SIXIÈME    PlèCE,    DE    l'aN    M.     C.    LXIIl. 

Tirée  du  Cartulaire  de  Mçaux^  compulsée  et  imprimée  par 
M.  Baluze ,  tom.  II  des  épîlres  dlnnocent  III ,  pag.  396. 

,  Epistola  Alexandri  III ,    quâ  confirmât  superiores 
Honorii  II  lilteras. 

Alexander  episcopus,  servusservorum  Dei,  venerabili 

CO  Cet  endroit  fait  voir  quelle  sorte  de  juridiction  pouvoicnl  avoir 
les  abbcsses  sur  les  ecclésiastiques  j  elle  nVtoit  qu'économique,  tem- 
porelle, et  en  choses  légères  j  mais  c'est  sur  ce  fondement  que 
quelques-unes  ont  tâché  de  l'étendre. 

(')  Cet  endroit  est  remarquable ,  parce  qu'il  fait  yoir  que  le  curé 
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fratri  Stcphano  McMensi  episcopo,  ejusque  sùccessoribaj 
canOnicè  snbstituendis  in  perpetuum.  In  eminenti  apos- 
tolica'  Sedis  specnlâ ,  etc. ,  ut  in  illâ  Honoril  ,  iisque  : 
Proindè ,  carissime  in  Christo  frater  Stéphane ,  Meldensi 
ecclesiae,  cujus  k  Deo  tibi  cura  comraissa  est,  salubritcr 
providentcs,  ad  exemplar  sanctae  recordationis  palris  et 
J)ra^dccessoris  nostri  Ilonorii  Papse,  statuimus,  ut  omnej 
tam  clerici  quàm  laici  in  villa  Resbacensi  et  Jotrensi 
commanentes,  Meldensi  ecclesiœ  jure  parochiali  subja- 
ceant,  etc.  utinilldllonorii ^  usqite  :  Si  quis  autem  contra 
liane  nôsltae  consritutionis  paginam  venire  praesumpserit, 
secundo  tertiove  commonitus  ,  nisi  temeritatem  suam 
congruâ.  satisfactione-  correxerit,  potestatis  honorisque 
sui  dignitate  careat ,  et  à  sacratissimo  corpore  ac  sanguine 
Dei  ac  Domini  nostri  Jrsu-CnRiSTi  alienus  fiât,  alque  in 
extremo  examine  distrktae  ultiôni  subjaceat.  Conservan- 
tibus  autem  hsec  sit  pat  Domini  nostri  Jesu-Curisti; 
quateniis  et  hic  fructum  bonoe  actionis  percipiant,  et 
apud  supremum  jndicem  gaudia  aeternae  pacis  invenrant. 
Amen.  Data  Turonis ,   anno  m.  c.  Lxiif* 

Cette  constitution  d'Alexandre  III  est  la  répétition 
et  confirmation  de  celle  d'Honoré'  II ,  et  on  y  peut 
faire  les  mêmes  remarques. 

Les  évêques  obtenoient  alors  de  senij^lables  con- 
cessions des  papes ,  parce  que  les  monastères  cotn- 
mençoierit  à  être  inquiets  et  à  se  vouloir  rendre 
inde'pendans ,  comme  il  est  constant  pat  l'histoire. 

de  Jouàrre  prenoit  de  Févêque  deMeaux,  curant  anlmarum,  aussi 
bien  que  celui  ^e  Faremonstier,  qui  est  constamment  pleinement 
soumis  comme  tous  les  autres  curés;  et  on  verra  que  ce  droit  n'a 
ipoint  été  ôté  à  Tévcque ,  mcme  par  la  sentence  arbitrale. 
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Sous  Liuce  III,  qui  tint  le  sié^e  depuis   ii8i 
jusquà  II 86. 

SEPTIÈME    PIÈCE,    DE    l'an    M.     C,    LXXXIII. 

Tirée  du  Cartulaire  cle  Meaux ,  compulsée  et  imprimée  tom.  II  du 
Pénitentiel  de  Théodore ,  p.  7 1 5. 

Epistola  TVillelmi,  Remorum  archiepiscopi ,  de  honore  et 
rcverentiâ  et  de  omni  jure  quod  Euslathia  ahhatissa 
ecclesiœ  Jotrensis  promisit  semper  se  exiiibituram  épis-» 
copo  Meldensi, 

WiLLELMus,  Dei  grallâ  Hemorum  archiepiscopiis  , 
sanctae  Romanaî  ecclesiœ  litulo  sanctœ  Sabinaî  cardinalis, 
apostolicae  Sedis  legatus ,  universis  fidelibus  tam  futurîs 
quàm  pra-sentibus  ,  ad  quos  litterae  istaî  pervenerint,  in 
Domino  salutem.  Noverit  universitas  vestra ,  quod  cura 
intervenerabilem  fratrem  nostrum  Simonem  Meldensem 
episcopura  et  ecclesiam  Jotrensem  super  benedictione 
abbatissaî ,  et  aliis  consueludinibus  quœslio  verteretur  ; 
tandem  inter  eos  nobis  médian tibus  compositio  facla  est 
in  huncmodum  :  Euslathia  abbatissa,  assensu  (Ocapituli 
sui,  in  prxsentia  nostrâ  publiée Mcldis  recognovit  Melden- 
sem episcopum  esse  suum  (2) ,  et  villae  Jotrensis  episco- 
pum  ;  et  electam  Jotrensem  non  debere  benedici ,  nisi 
ab  eo  :  nec  etiam  clericos  Jotrenses  ordinaii,  nisi  per  ip- 
sum.  Promisit  etiam  se  Meldensi  episcopo  exiiibituram  (3) 

(0  On  a  voulu  dire  que  Fabbcsse  de  Jouarrc  s^'étoit  trouvée  par 
basard  à  Meaux  ;  mais  ces  mots  font  voir  qu'elle  y  étoit  venue  exprès 
du  consentement  de  son  chapitre,  avec  un  légitime  pouvoir. 

{?)  La  contestation  n'étoit  pas  sur  le  territoire ,  mais  sur  la  sujé- 
tion ;  et  c'est  en  cela  que  Tabbesse  reconnoit  Tévêque  de  Meaux. 
pour  son  évéque. 

(3)  Les  motssuivans  renferment  toute  la  juridiclion,  et  il  parok 
que  Tévêque  en  étoit  en  possession  j  ce  que  les  paroles  suivanles 
marrpient  encore  mieux. 
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omuem  honorcm  et  reverentiam  et  omne  jus,  et  omne 
debitum ,  quod  pracdecessores  sui  antecessoribus  ipsius 
episcopis  (')  exhibueruiitj  et  insuper  processiories ,  pri- 
];nam  videlicet  post  episcopi  consecrationera  et  caeleras 
quoties  episcopus  à  Romanâ  Sede  redierit.  Huic  igitur 
compositioni  per  nos  factae  testiraonium  perhibuimus  : 
sigilli  nostri  munus  apposuimus.  Actum  anno  ab  incar- 
natione  Domini  (2)  m.  c.  lxxxhi.  Datum  per  manum 
Lambini  Cancellarii  nostri. 

Contestation  sous  Innocent  III,  qui  siégea  depuis 
1198  jusquà  12.16, 

HUITIÈME    PIÈCE,    DE    l'an    M.    CC.    III. 

Tirée  du  même  Cartulaire,  compulsée  et  imprimée  tom.  Il  du 
Pénitentiel  de  Théodore  ,  pag.  7 13  ,  et  par  M.  Baluze,  tom.  II  des 
épîties  dlnnocent  UI ,  p.  290. 

Sententia  ah  Innocentio  III  lata  contra  preshyterum  de 
Jotro ,  qui  audito  episcopi  mandato  in  vocem  appella- 
tionis  proritperat. 

Innogentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  veuera- 
bili  fratri  Parisiensi  episcopo ,  et  dilecto  filio  abbati  Latinia- 
censi ,  salutem  et  apostolicam.  benedictionem.  Conque- 
rente  venerabili  fratre  nostro  Meldensi  (3)  episcopo  , 
nostris  est  auribus  intima tum  ,  quod  Hugo  presbyter 
sancti  Pétri  Jotrensis  ,  licet  à  (4)  praedecessore  suo  curam 

(')  On  a  vu  par  les  constitutions  d'Honoré  II  et  Alexandre  III  , 
qu'on  leur  rendoit  une  pleine  obéissance. 

(')  Remarquez  que  jusqu  à  1 183,  il  n'y  avoit  point  de  privilège. 

{})  C'étoit  Anseau,  qui  tint  le  siège  depuis  1200  jusquà  1208. 

(4)  On  voit  par-là  que  le  curé  de  Jouarre  recevoit  son  institution 
et  la  cure  des  âmes,  curam  animarum,  de  Févêque  de  Meaux,  et 
lui  demeuroit  soumis;  ce  qui  venoit  de  plus  haut  et  de  toute  anti- 
quité, puisqu'il  paroît  par  la  pièce  cinq  ci-dessus ,  que  le  droit  de 
révêque  lui  avoit  clé  conservé  de  tout  temps. 
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sasceperit  animarum,  et  ei  teneatur  super  hoc  respoti- 
dere,  monilus  ab  co  ad  praeseutiam  ejus  venire  coiilem- 
psit,  et  auJito  ejus  mandato  statiin  in  vocem  appella- 
tionis  prorupit  ;  quod  (•)  multis  jam  annis  elapsis  non 
fuit  per  se  vel  per  alium  persecutus.  Quocirca  discretioni 
vestrae  per  apostolica  scripta  maodamus;  quatcniis  eum- 
dem  presbytcrum,  ut  super  hoc  ipsi  episcopo  dcbitam 
satisfactionem  impendat ,  et  deinceps  mandatis  illius  obc- 
diat,  ut  tenetur  per  censuram  ecclesiasticam ,  appella- 
tione  remotâ,  cogatis:  testes  autem  quinominati  fuerint, 
si  se  gratiâ,  odio  vel  terrore  subtraxerint,  per  districtio- 
nem  ecclesiasticam  (2)  appellatione  postpositû  compellatis 
veritati  testimonium  perhibere,  nullis  Utteris  veritali  et 
justitiae  praejudicium  facientibus^  si  quae  apparucrint  à 
Sede  apostolica  impelratae.  Quod  si  non  ambo  ex  his 
exequendis  potueritis  interesse ,  tu,  frater  episcope  ,  ea 
nihilominùs  exequeris.  Datum  Lateran.  x.  Kalend.  Junii , 
pontificatÛ5  nostri  anno  quinto. 

Cest  ici  la  première  commission  d'Innocent  III , 
adressée  à  Odon  de  Sulli,  évêque  de  Paris,  et  à 
Tabbé  de  Lagni ,  contre  le  curé  de  Jouarre  ;  et 
on  en  va  voir  une  semblable  adresse'e  aux  mêmes  , 
et  de  même  date  contre  Fabbesse,  le  clergé  et  le 
peuple. 

(0  Remarquez  le  mauvais  droit  de  ce  curé  rebelle  qui  avoit  aban- 
donné son  appel. 

W  Le  pape  ordonne  qu'on  procède  nonobstant  appel,  comme 
dans  une  chose  qui  ne  recevoit  point  de  difficulté» 
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Sous  le  même  Innocent  III. 

NEUVIÈME    PIÈCE,    DE    MEME    DATE. 

Tirée  du  même  Carlulaire  ,  compulsée  et  imprimée  tom.  II  du 
Pénilentiel  de  Théodore ,  pag.  714,  et  par  M.  Baluze,  lora.  II  de» 
épîtres  d'Innocent  III ,  pag.  290. 

Sententia  ab  ïnnocentio  III  lata  pro  auctor'Uate  episcopi 
achersùs  ahhatissam ,  clerum  et  populum  Jotreum  , 
suhlato  appelladonis  diffugio. 

Innocentius  episcopus,  servusservorum  Dei,  vene-* 
rabili  fratri  Parisiensi  episcopo ,  et  dilecto  filio  abbatt 
Latiniacensi,  salutem  et  apostolicambenedictionera.Sicut 
Venerabilis  frater  noster  Meldensis  episcopus  in  nostiâ 
praesentiâ  constitutus  sua  nobis  conquestione  monstravit, 
quod  abbatissa  Jotrensis  obedientiam  (  i  )  quam  débet 
impendere  cum  clericis  etiam  et  hominibus  ejusdem 
villae  ipsi  Meldensi  episcopo  suo  renuit  obedire.  Ne  igitur, 
si  eorum  inobedienlia  remaneat  incori  ecta ,  eis  inccnti- 
vum  pariât  delinquendi;  discrétion!  vestrae  per  àposto- 
lica  scripta  mandamus,  quatenùs  abbatissam,  clericos  et 
laicos  suprà  dictos ,  ut  super  hoc  memorato  episcopo 
debitam  (2)  satisfactionem  irapendant;  ac  deinceps  eiderà. 
sicut  episcopo  sutf,  prout  tenentur,  obedientiam  exhi- 
beant  et  honorem,  per  districtionem  ecclesiasticam  sub- 
lato  appellationis  diiïugio  justitiâ  mediante  cogatis  : 
testes  autein  qui  nominati  fuerint,  si  se  gratiâ,  odio 
vcl  timoré  subtraxerint,    per   districtionem   ecclesiasti- 

(ï;  LY'vêque  énonce  que  Tabbesse  lui  devoit  une  pleine  obéissance , 
ol  la  vérité  de  Ténoncé  est  démontrée  par  toutes  les  pièces  précé- 
dentes. 

(*)  Jusqu'ici  l'évêque  jouit  de  tout  sou  droit,  et  on  punit  les  dc- 
sobéissans. 
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cam(0  appellatione  poslpositâ  compellalis  veritall  tesli- 
moniuiu  peihibere  ,  nullis  litteris  veritati  et  justillae 
pra?judicium  facientibiis,  si  quae  apparucriul  ù  Sede  apos- 
tolicâ  impetratae.  Quôd  si  nou  ambo  his  exequendis  po- 
luerilis  interesse,  tu,  frater  episcopc,  ca  nihilorainùs 
exequaris.  Datum  Laterao.  x  caleud.  Junii,  pouUitcatùs 
uostri  anno  quinto» 

FAITS    RÉSULTANS    DES    PIÈCES    PRÉCÉDEKTES, 

1.  Que  rexemption  de  Jouarre  n'a  pas  la  faveur 
de  celles  qui  sont  ab  origine  ,  dès  le  temps  de  la  fgrir 
dation  des  abbayes. 

2.  Que  loin  d'être  mille'naire,  elle  n'étoit  pas  en 
1 163:  par  la  pièce  vu. 

3.  Qu  elle  ne  pouvoit  avoir  que  quinze  ans  au 
plus  à  Fexaltation  d'Innocent  III,  n'y  en  ayant  pas 
davantage  depuis  ii 83  jusqu'à  1198  où.  ce  pape 
fut  e'iu. 

4.  QujC  sous  ce  pape ,  l'évêque  étoit  maintenu  en 
pleine  juridiction,  du  moins  jusqu'à  la  cinquième 
année  de  son  pontificat,  qui  étoit  l'an  i2o3,  sans 
qu'il  parût  aucune  exemption. 

5.  Qu'on  ne  sauroit  dire  quand,  ni  comment 
elle  est  née. 

(»)  Remarquez  encore  qu'on  doit  procéder  contre  les  religieiises , 
comme  contre  le  cure ,  nonobstant  appel. 


/ 
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Sous  le  métnc  Innocent  III. 

DIXIEME    PIÈCE,    DE    l'aN    M.    CC.    IV. 

Tirée  du  même  Cartulaire ,  compulsée  et  imprimée  par  M.  Baluze  , 
tom.  II  des  épîtres  d'Innocent  III,  pag.  29! ,  et  produite  dans  le 
Factum  de  Jouarre. 

Dilectis  filiis  Longipontis  Suessionensis  et  sancti  Jiisli 
Beh'acensis  diœcesum  abbatibus ,  et  magistro  G,  ar- 
chidiacono  Suession ensi. 

In  nostrâ  praesentiâ  conslitutus  dilectus  filius  venera- 
bilis  fratris  iiostri  Meldensis  episcopi  procuratorproposuit 
coram  nobis  ,  quod  cùm  Jotrense  nionasterium  (0  à  suae 
fundationis  terapore  fuerit  ecclesiae  Meldensi  subjectum , 
ita  quod  Meldensis  episcopus  tara,  in  benedictione  et  (2)  obe- 
dientia  abbalissae,  quàm  consecratione  altarium  et  ecclesia- 
rum,  velatione  virginum,clericorum  ordinatione,  procura- 
tionibus,  pœnitentiis  imponendispromajoribuscriminibus, 
ac  aliis  in  raonasierio  ipso  et  villa  Jotrensi,  episcopalem 
jurisdictionem  (-5)  consueverit  exercere  ,  abbatissa  quae 
monasterio  modopraeest,  debitam  ei  obedientiam  et  re- 
vercntiani ,  et  procurationes  quae  ipsi  et  praedecessoribus 
cjus  fuerunt  exbibitœ  denegans,  presbyterum  etiam,  cle- 
ricos  etlaicos  villsc  Jolrensis  ab  ejus  obedientiâ  revocavit: 
cùmque  propter  hacc  idem  episcopus  suam  ad  nos  que- 
rimoniam  destinasset ,  venerabili  fratri  nostro  Parisiens! 

(*)  L'évèque  énonce  que  le  monastère  de  Jouarre  est  soumis  dès 
son  origine;  et  la  vérité  de  Ténoncé  se  démontre  par  toutes  les 
pièces  précédentes. 

(»)  Remarquez  la  profession  de  l'obéissance  de  l'abbesse  à  sa  bé- 
nédiction; ce  qui  est  conforme  à  la  pièce  vu  ci-dessus. 

(3)  Remarquez  encore  que  Févêque  étoit  en  pleine  possession  de 
toute  la  juridiction,  tant  sur  le  monastère  que  sur  le  clergé  et  le 
peuple  ;  ce  qui  est  confirmé  par  toutes  les  pièces  précédentes. 

episcopo 
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episcopo  et  dilecto  fîlio  abbati  Latiniacensi  causam  (') 
commisimus  terminandain.  Corain  quibus  ciim  restitu- 
tionis  beneficium  super  abbatissae  obedienliâ  et  jurisdic- 
tione  quam  praedecessores  ejus  ia  luonasterio  et  villa 
Jotrensi  cxercuerant,  postulasset  ^  procurator  monasterii 
ethominum  villac  praedictaî  raul ta  proposuit  contra  eum, 
quae  quoniam  judices  reputarunt  (2)  tVivola  sicuterant, 
procurator  ipse  ad  nostram  audientiam  appellavit.  Judices 
vero  appellationi  frustratoriae  nuUalenùs  déférentes,  prae- 
sertim  cùm  perlitteras  nostras  sublatum  fuisset  partibus(3) 
difTugiura  appellandi,  in  abbatissam(4)  excominunica tionis, 
et  taui  clerum  quàm  populum  villae  Jotrensis  interdicti 
sententias  protulerunt ,  et  mandaverunt  postmodum 
utraraque  sententiam  per  vicinas  ecclesias  publicari.  Sed 
nec  abbatissa  se  (^)  pro  excomraunicalâ  liabuit ,  nec  clerus 
et  populus  interdicti  sententiam  servarunt.  Verùm  quo- 
niam eos  citare  cceperunt  (6),  aiiqui  vicinorum  per  nun- 
tios  ad  Sedem  apostolicam  destinatos  ad  venerabilem 
fratrem  nostrum  Cathalaunensem  episcopum   tune  elec- 

CO  Ces  commissions  d'Innocent  III  sont  rapportées  ci-dessus, 
pièces  vui  et  ix. 

W  On  voit  par  cet  énoncé,  que  les  juges  délégués  jugèrent  fri- 
vole Tappellation  des  religieuses  et  de  la  ville  de  Jouarre,  et  tout  ce 
qu^on  alléguoic  pour  la  soutenir. 

(3)  Les  délégués  avoient  raison  de  procéder  nonobstant  appel, 
selon  les  termes  de  leur  commission,  dans  les  pièces  viii  et  ix. 

(4)  L'abbesse  est  excommuniée,  et  le  clergé  et  le  bourg  interdit 
par  les  délégués ,  selon  les  termes  de  leur  commission ,  aux  même» 
pièces  VIII  et  ix. 

(5)  On  voit  par-là  l'attentat  manifeste  du  monastère  et  du  bourg 
de  Jouarre,  qui  ne  déférèrent  point  à  Tex commun! cation  et  à  Tin- 
terdit ,  quoique  le  pape  eût  ordonné  qu'on  procéderoit  nonobstant 
appel. 

(*^)  Les  religieuses  sentoient  en  leur  conscience  leur  cause  si  mau- 
vaise, qu'elles  n'osoient  paroître  à  Rome  par  elles-mêmes,  et  ce  fu- 
rent leurs  voisins  qui  y  eurent  recours  pour  elles  :  aiiqui  vicinorum, 
BOSSUET.    VII.  4 
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tum,  et  dilectum  (ilium  abbaleni  Trium-Fontiura  sub 
certâ  forma  (  »  )  litteras  impetrarunt  :  qui ,  licet  pars 
nionasterii  (2)  nullam  exceptionum  probaverit  quas  pro-» 
posuerat  coram  uobis,  piaediclam  seutentiam  relaxarunt, 
certum  terminum  partibus  prœfigentes  quo  se  nostro 
conspectui  prœsentarent.  Petcbat  igitur  procurator  epis' 
copi  pro  episcopo  memorato  ante  oiiinia  beneficium  sibi 
restitutionis  impendi,  cùm  non  deberet  causam  ingredi 
spoliatus,  et  canonicè  lam  abbatissam  quàm  clericos  et 
laicos  Jotrensis  villse  puuiri,  quia  latam  in  se  sententiam 
non  servarant.  Caeterùm  procurator  partis  alterius  pro- 
posait ex  adveiso,  quod  cùm  monasterium  Jotrense(3) 
pjenâ  ^audeat  libertate ,  ac  in  villa  Jotrensi  taqi  spiri- 
tualem  quàm  temporalem  jurisdictionem  habeat  abba- 
tissa,  sicut  prœdecessorum  nostrorum  privilégia  monasterio 
conccssa  Jotrensi  pleniùs  manifestant,  prœdictus  episco- 
pus  (4)  non  ignarus  eorum  monasterium  et  villam  Jo- 
trensem  per  litteras   ad    prscdictos    judices  impetratas 

(0  C'est  ici  la  commission  d'où  le  chapitre  ex  parte ^  a  été  tiré, 
.  et  dont  il  sera  parlé  dans  la  pièce  xiv,  ce  qui  paroît  par  ra4resse  et 
par  le  contenu  de  ce  chapitre,  conforme  de  mot  à  mot  à  ce  qui  en 
est  rapporté  ici. 

(»)  Cet  endroit  fait  voir  encore  combien  étoit  juste  la  sentence  des 
premiers  délégués,  qui  étoient  Tévêque  de  Paris  et  Fabbé  deLagny, 
contre  les  religieuses  de  Jouarre,  puisque  ces  religieuses  ayant  pro- 
posé contre  eux  diverses  exceptions  devant  le  pape,  il  est  constant 
par  cet  endroit  qu'elles  n'en  avoient  prouvé  aucune,  en  sorte  qu  elles 
îVavoient  raison  en  rien. 

(3)  Les  religieuses  éuonçoîent  deux  choses  :  la  première ,  leur 
pleine  exemption;  la  seconde,  leur  pleine  juridiction  spirituelle  et 
temporelle  sur  le  bourg  de  Jouarre ,  mais  ce  dernier  est  faux  mani- 
festement, comme  on  le  verra  ci-dessous  par  leurs  propres  pièces. 
On  pourroit  juger  parJà  de  la  vérité  de  leur  première  allégaiiou, 
quand  elle  ne  seroit  pas  contraire  à  toutes  les  pièces  précédentes. 

(4)  On  fait  accroire  â  Tévèque  qu  il  n'ignoroit  pas  les  privilèges 
de  Jouarre,  bien  qu'on  n'en  voie  auparavant  aucune  mention^  mais 
au  contraire  la  pleine  dépendance  de  ce  monastère. 
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graviter  nioleslavit.  Coram  quibus  per  procuraiorem 
proprium  pars  eadcm  coDstituta  (ï),noii  conteslando 
litem,  sed  excipiendo  potiùs  contra  eos,  libertatem  suam 
et  jus  Sedis  apostolicœ  ("^)  allegavit,  adjiciens  quod  ciim 
venerabilis  frater  nostcr  (3)  Hostiensis  episcopus ,  tune 
aposlolicae  Sedis  legatus,  ipsius  privilégia  cognovisset, 
cleclam  à  monialibus  benedixerat  abbatissam  ,  et  pro- 
fessionem  ab  eâ  pro  nobis  et  Ecclesiâ  romanâ  receperat, 
€t  solitum  etiam  juramentum.  Veriim  cùm  judices  dele- 
gali  et  assessores  eoruni  postulatas  ababbatissa,  et...  (4) 
inducias  ad  exhibeuda  libertatis  privilégia  denegassent, 
procurator  earum  ad  Sedeni  apostolicam  appellavit  ; 
excipiens  contra  judices  delegatos,  quod  ciim  praedictus 

(*)  On  voit  ici  que  les  religieuses  n'usoient  que  de  chicane  et  de 
vains  subterfuges,  en  proposant  des  exceptions  contre  Tévéque  de 
Paris  et  l'abbé  de  Lagny,  sans  en  pouvoir  prouver  aucune,  comme 
il  paroit  par  la  remarque  suivante. 

(')  On  voit  bien  que  ces  religieuses  allèguent  dès-lors  comme  à 
présent  leurs  prétendus  privilèges ,  sans  les  produire  devant  les  juges 
et  avec  la  partie ,  parce  que  la  fausseté  ou  la  nullité  en  auroient 
été  trop  facilement  reconnues. 

(3)  Les  religieuses  tirent  avantage  de  ce  que  le  cardinal  évèque 
d'Ostie  avoit  béni  leur  abbesse,  et  avoit  reçu  la  profession  de  son 
obéissance  pour  Téglise  de  Rome,  ce  qu'il  n'auroit  point  fait, 
disent-elles,  si  ce  légat  n'avoit  connu  leur  privilège  et  leur  exemp- 
tion. Mais  il  uy  a  rien  à  conclure  de  cette  action  du  légat,  qui  est 
une  entreprise  manifeste,  puisqu'il  paroît,  par  les  xiv  et  xv.*  pièces, 
qu^encore  en  1 209  et  jusqu^à  i aao,  les  papes  mêmes  reconnoissoient 
que  la  bénédiction  de  Tabbesse  appartenoit  à  Tévèque  de  Meaux. 
On  voit  ici,  comme  ailleurs,  que  tout  ce  qui  est  favorable  aux  reli- 
gieuses se  fait  par  voie  de  fait  et  sans  règle  j  on  voit  des  allégations 
de  privilège  qu'on  suppose  que  d'autres  ont  vu ,  mais  jamais  le  pri- 
vilège même ,  qui  est  pourtant  ce  qu'il  faudroit  voir. 

(4)  Les  religieuses  de  Jouarre  fuient  et  chicanent  toujours  :  si 
elles  avoient  eu  un  privilège  aussi  authentique  qu'elles  le  prétendent, 
elles  n'auroient  pas  demandé  du  temps  pour  le  produire ,  et  elles 
l'auroient  produit  d'abord  j  Jouarre  n'est  pas  si  éloigné  de  Paris  ou 
des  environs ,  où  Tévéque  de  Paris  et  l'abbé  de  Lagny  procédoicnt. 
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Parisiensis  episcopus  advcrsîis  dilectum  filium  abbatem 
saiîctœ  Genovcfae  movisset  similem  quaîstionem,  erat  ei 
àe  jure  suspectas,  cùm  vix  credibile  viderelur  quôd 
aliani  sententiaiii  promulgaret  quam  vellet  in  simili  pro 
se  ferri.  Practerea  cùm  sine  conjudice  suo  inlerloqui  vo- 
luisset ,  licèt  pars  abbattissœ  illum  peteret  expectari ,  ex 
hoc  qttod  notam  surreptionis  incurrerat  apud  ipsas  et  suuni 
indiixerat  in  suspicione  collegam  ,  quem  asseruit  quicquid 
vellet  ipse  facturum  :  insuper  cùm  de  privilegiis  apos- 
tolicae  Sedis  nullam  facerent  mentionem  ,  et  per  privi- 
légia ipsa  suam  defenderet  monasterium  libertatem  , 
non  cogebatur  ad  praedictas  litteras  respondere.  Caelerùm 
judices  nec  appellationi  ad  nos  interpositae ,  nec  propo- 
sitis  exceplionibus  déférentes,  excommunicationis  in  abba- 
tissam,  et  in  clerum  et  populuni  interdicti  sententias 
protulerunt.  Nuntiis  ergo  Jotrensis  ecclesiae  in  nostrâ 
prcesentiâ  constitutis,  nobisque  (')  privilegium  aposto- 
licum  ostendentibus  ,  per  quod  (2)  constabat  Jotrense 
monasterium  ad  Romanam  Ecclesiam  specialiter  perti- 
nere ,  quia  pro  parte  altéra  non  comparebat  sufficiens 
responsalis,  licèt  diutiùs  fuerit  expectatus,  quamvis 
nuntius  quidam  simplex  piaedicti  Parisiensis  et  conjudicis 
sui  nobis  litteras  praesentasset ,  privilegium  ecclesiae 
Jotrensi    concessum  duximus  innovandum ,    ita    taraen 

(ï)  Voici  tout  renoncé  et  tout  le  dispositif  du  chapitre  Ex  parte, 
comme  il  paroît  par  les  termes  de  ce  chapitre  ci-aprés,  pièce  xiv, 
ce  qui  marque  qu'il  est  antérieur  à  la  pièce  que  nous  rapportons  à 
présent,  et  on  verra  de  quelle  conséquence  est  cette  date. 

(*)  Comme  c''est  ici  l'énoncé  du  chapitre  £x parte,  on  renvoie  aux 
remarques  qu'on  fera  sur  ce  chapitre  ci-après,  pièce  xiv^  on  remar- 
quera seulement  ici  que  les  religieuses  qui  se  contentent  d'alléguer 
leur  privilège  avec  la  partie,  ne  le  produisent  que  dans  un  temps 
où  il  n'y  avoit  point  de  légitime  contradicteur  :  Pro  parte  alterd 
non  comparebat  sufficiens  responsalis ,  ou  comme  porte  le  chapitre 
même  Ex  parte  :  nullus  apparaît  idoneus  responsalis,  qui  parlem 
defensaret  adyersam. 
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«[uôd  per  innovationem  ipsius  niliil  accresccret  }u*is  ipsi 
ultra  id  quod  ei  antecessorum  nostrorum  privilégia 
fiierit  acquisitum  ,  cùm  per  hoc  non  novum  jus  ipsi 
concedere,  sed  autiquum  vellemus  potiiis  conservare. 
Quia  verode  praediclisexceptionibus  nobis  nonpoieratfîeri 
plena  fides,  praediclis  Cathalaunensis  episcopo  et  abbati 
Trium  -  Fonlium  dedimus  in  niandatis,  ut  si  pars  Jo- 
trensis  ecclesiae  illis  vel  aliis  probandis  instaret  circa  sen- 
tenlias  memoratas ,  partibus  convocatis  ,  audirent  quae 
proponerentur  utrinque;  et  si  constaret  sententias  ipsas 
post  appellationem  ad  no&  légitime  interpositam  fuisse 
prolatas  ,  denuntiarent  eas  sublato  appellationis  obstaculo 
non  tenere  :  quod  si  aliàs  minus  rationabiliter  essentlatae, 
ipsas  exigeute  justitiâ  revocarent,  alioquin  cùm  proptec 
contumaciam  tantùm  promulgatse  fuissent,  tam  ab  abba- 
tissa  quàm  ab  aliis  à  quibus  exigenda  vidèrent,  jurato- 
riam  reciperent  cautionem,  quod  super  iis  ad  mandatum 
apostolicum  juri  starent,  et  sic  relaxarent  sententias  me- 
moratas, ad  majorera  cautelam  facientes  idipsum,  si 
abbatissa  fugiens  strepitum  quœstionum,  ab  exceptionum 
suarum  probalione  cessaret.  Ad  haec  (i) ,  ciim  nollemus 
ut  de  privilegiis  romanorum  poulificum  alii  do  facili 
judicareut;  eisdem  dedimus  ia  niandatis,  ut  si  de  jure  suo 
vellet  Meldensis  episcopus  experiri ,  prœfigerent  partibus- 
terminum  competentem,  quo  per  se  vel  procuratores 
idoneos  nostro  se  conspectui  praesentarent.  Unde  ciim 
abbatissa  strepitum  judiciorum  cvitans  ,  cxceptiones 
probare  propositas  uoluisset,  judices  juxta  mandatum 
apostolicum  procedentes,  praedictas  sententias  relaxarunt« 
Cùm  ergo  propter  hoc  mandaverimus  partes  ad  nostram 
praîsentiam  destinari,  quia  judicari  de  privilegiis  Sedis 

(0  On  voit  par  toute  la  suite  que  la  cause  pour  le  fond  étoit  en- 
core indécise,  puisque  le  pape  charge  les  commissaires  de  citer 
pour  cela  les  parties  devant  lui,  et  de  mettre  rafTaire  en  état,  ce- 
qui  est  important,  comme  on  va  voir. 
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apostolicae  per  alios  nolcbamis,  et  per  privilégia,  non 
possessio  ,  sed  proprietas  potiùs  demonstretur,  procura- 
tor  monasterii  asserebat  quod  super  proprietate  venerat 
tractaturus  ,  ncc  tcnebatiir  super  rcstitutionis  articulo 
respondere(i).  Prieterea  idem  episcopus  mercato  quodam 
confirmato  Jotrensi  nionasterio  per  Sedem  apostoiicam 
illud  temerèspoliarat,  ciimsub  pœnâ  excommunicatioDis 
inhibuitne  quis  illud  proutsolitum  fueratfrequentaret  ;  sic 
quod  Jotrensi  ecclesiaî  non  modica  damna  intulerat  et  jac- 
turas.  Idem etiam  episcopus  à  quibusdam  Jolrensis  ecclesiaï 
non  modica,  quos  absolvere  propriâ  temeritate  prasumpse- 
rit , exegit ,  in  monasterii  praîjudicium ,  juramentum ,  quod 
durante  inlerdicto  Jotrum  de  caetero  non  redirent.  Nos 
igitur  attendentes ,  quod  etsi  de  privilegiis  anteeessorum 
îiostrorum  non  mandaverimus,  sed  quodammodo  inhi- 
buerimus  per  alios  judicari,  volentes  nobis  eorum  judi- 
cium  reservare  :  quia  tamen  adjecimus  ut  si  praedictus 
episcopus  de  jure  suo  vellet  forsitan  experiri,  praefigc- 
retur  partibus  terminus  quo  se  nostro  conspectui  prae- 
sentarent ,  et  non  tantùm  ad  proprietatem_,  sed  etiam 
ad  possessionem  se  habeat  verbum  juris  ,  discrétion i 
vestrae  per  apostolica  scripta  mandamus,  quatenus  c\in\ 
lis  tam  super  episcopi  spoliatione  quàm  impedimento 
fori  coram  nobis  fuerit  contestata,  quae  super  praemissis 
proposita  fuerint  audiatis,  et  recipiatis  appellatione  re- 
molâ  tam  instrumenta  quàm  testes,  deposilioucs  publi- 
cetis  et  examinetis  légitime,  ac  si  partes  consensissent? 
ad  sententiam  procedatis  ;  alioquin  causam  sufficientev 
instructam  ad  nos  remittere  procuretis,  statuentes  ter- 
minum  competentera  partibus  quo  recepturae  sententiam 
per  se  vel  responsales  idoneos  nostro  se  conspectui  reprae- 
sentent.  Testes  autem  qui  fuerint  nominali,  si  se  gratiâ, 

(»)  Il  paroi t  par  cet  endroit,  qu'outre  le  difliîrend  pour  le  spi- 
rituel, il  y  avoit  des  droils  temporels  à  débattre  entre  Tévêque  et 
le  monastère. 
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odio  et  timoré  subtiaxerint,  per  censuram  ccclesiasticam , 
appellatione  cessante,  cogalis  veritati  tesliinonium  per- 
liibere ,  nuUislilteris  obstanlibus  praeler  assensum  partiutn 
il  Sede  apostolicd  impetratis.  Quod  si  noa  omncs  iis 
exequendis  potueritis  interesse ,  duo  vestrùm  ea  nihilo- 
luinus  exequantiir.  Datum  Anagniae ,  xi  kal.  jaiiuar. , 
ponlificatùs  nostri  anno  sexto. 

Moyens  défait  et  de  droit  résultans  de  cette  pièce. 

1.  Que  l'évcque  étoit  en  pleine  possession  de  la 
juridiction ,  et  que  les  religieuses  ne  faisoient  que 
fuir  et  chicaner,  n'osant  même  d'abord  par  elles- 
mêmes  avoir  recours  au  saint  Siège. 

2.  Qu'elles  allèguent  des  privilèges  devant  les 
juges  de'le'gue's,  sans  oser  les  produire  avec  la  partie, 
mais  les  montrant  seulement  lorsqu'il  n'y  avoit  au- 
cun légitime  contradicteur. 

3.  Que  le  privilège  qu'on  ne  montre  point  encore 
à  présent,  n'a  jamais  e'té  vu  comme  il  faut,  ni  dans 
aucun  jugement  contradictoire. 

4.  Que  la  date  du  chapitre  Ex  parte  ,  qui  con- 
tient la  commission  adresse'e  à  l'e'vêque  de  Châlons 
et  à  l'abbe'  de  Trois-Fontaines ,  doit  être  entre  la 
commission  à  l'évêque  de  Paris  et  à  l'abbé  de  La- 
gny,  et  celle-ci  qui  est  adressée  aux  aljbés  de  Long- 
pont  et  de  saint  Jitst. 

5.  Qu'il  demeure  démontré  par-là ,  que  si  cette 
commission  aux  abbés  de  Longpont  et  de  saint  Just, 
laisse  l'afï'aire  de  l'exemption  indécise  dans  son  fpnd , 
à  plus  forte  raison  est-elle  indécise  par  le  chapitre 
Ex  parte  y  qui  la  précédoit  :  ce  qui  montre  que  ce 
chapitre  n'a  point  été,  comme  on  l'a  prétendu,  la 
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décision  ni  un  jugement  de'finitif  de  la  cause,  par  où 
est  clairement  renversé  le  principal  fondement  des 
religieuses ,  ce  qui  sera  confirmé  par  toutes  les  pièces 
suivantes. 

Sous  le  même  Innocent  III. 

ONZIÈME    PIÈCE,   DE    l'aN    M.     CC.    VI. 

Tirée  du  même  Cartulaire,  et  imprimée  par  M.  Baluze,  tom.  Il  des 
épîtres  d'Innocent  III,  pag.  292,  et  produite  auFuctum  de  Jouarre. 

Dilectis  filiis  decano  sancti  Thomœ  Crispiacensis  Silva- 
nectensis  diœcesis ,  Germundo  canonico  Suessionensi , 
et  magistro  Gerardo  de  sancto  Dionysio  canonico  No- 
viomensi. 

Olim  inter  procuratores  venerabilis  fratris  nostri  Mel- 
densis  episcopi,  et  dilectae  in  Chiisto  fîliœ  abbatissae  Jo- 
trensis,  lite  in  auditorio  nostro  légitime  contestatâ  tam 
super  obedientiâ  quam  dictus  episcopus  ab  eâdena  abba- 
tissâ  conquerebatur  sibi  esse  subtractam  in  consecratione 
altarium,  dedicatione  ecclesiarum ,  velatione  virgiïium, 
ordinatione  clericorum ,  exhibitione  procurationum ,  et 
pœnitentiis  pro  majoribus  criminibus  imponendis,  ac  aliis 
quae  in  nionasterio  et  villa  Jotrensi  Meldensis  episcopus 
consueverat  exercere  ,  quàni  impedimento  fori,  super 
que  abbatissa  conquerebatur  per  ipsum  episcopum  illatas 
sibi  et  monasterio  suo  graves  injurias  et  jacturas;  nos  exa- 
minationem  hujus  negotii  dilectis  filiisLongipontis  et  sancti 
Justi  abbatibus ,  et  magistro  G.  arcliidiacono  Suessionensi 
duximus  committendam,  qui  auditis  confessionibus,  re- 
ceptis  testibus,  et  allegalionibus  intellectis,  causam  ipsam 
sufllcienter  instructam  cum  quorumdani  instrumentorum 
rescriptis  ad  nostrum  remiserunt  examen ,  praefigentes 
parlibus  lerminum  competentera  quo  recepturae  senten- 
tiam  nostro  se  conspectui  praesentarent.  Partibus  igitur  in 
nostrâ  praesentiâ  constiiuiis,  postquam  de  meritis  causas 
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fuimus  si>fficientcr  instructi,  de  fratruni  nostrorum  con- 
silio  reslitutionem  obedientiae  super  pracscriptis  capitulis, 
salvâ  quaeslione  proprietatis  ,  adjudicavimus  episcopo  fa- 
cieiidam  (') ,  illis  duii taxai  exceptis  super  quibus  in  clero 
et  populo  villae  Jotrensis  asserebal  obedientiam  sibi  fuisse 
subtractam;  super  quibus  ab  impedilione  episcopi  quoad 
judicium  possessoriuni  absolvimus  abbatissam,  eumdem 
episcopuin  nihilominus  absolventes  super  impedimento 
fori  de  quo  eum  ad  reslitutionem  damnorum  impetierat 
abbalissa.  Quocirca  discrelioni  veslrae  per  aposlolica 
scripla  mandamus,  qualenus  praelibalam  senlenliam  per 
censuram  ccclesiaslicam  facienles  firmiler  observari , 
poslquam  idem  episcopus  fueril  reslitulus,  audiatis  (2) 
quae  super  jure  proprietatis  proposita  fuerint  coram  vo- 
bis,  et  causam  suflicienter  examinalam  ad  audientiam 
nostram  fideliter  remittalis ,  per  noslrœ  difllnilionis 
senlenliam  lerminandam.  Si  vero  prœfatus  episcopu» 
infra  mensem  post  factam  sibi  reslitutionem  nollet  coram 
vobis  super  petitorio  respondere ,  vos  eum  de  contuma- 
ciâ  punienles,  abbatissam  in  posscssionem  liberlalis  super 
praîscriplis  capitulis  reducatis.  Testes  autem  qui  fuerint 
iiominati ,  etc.  nullis  litteris ,  etc.  Quod  si  non  omnes ,  etc. 
duo  vestrûm  sublato  cujuslibet  coutradiclionis  et  appel- 
lationis  obstaculo  ea  nihilominus  exequantur.  Datum 
Romœ  apud  sanctum  Petrum ,  V.  kal.  februarii,  ponti- 
ficatùs  noslri  anno  octavo. 

(*)  II  ne  pareil  pas  ici  bien  clairement  en  quoi  la  possession  avoit 
été  adjugée  à  Tévêquc  j  mais  on  verra  ci-après  par  la  sentence  du 
cardiual  Romain  ,  pièce  xvi ,  qu'il  demeura  en  possession  du  droit 
de  visite  j  ce  qui  emporte  la  pleine  supériorité. 

U)  L'ctai  de  la  cause  se  voit  ici  parfaitement.  Par  la  sentence  du 
pape  la  possession  est  adjugée  à  Tévêque  en  beaucoup  de  choses  > 
et  entr^autres,  comme  on  vient  de  voir,  dans  le  droit  de  visite  ;  et 
le  fond  resloit  à  instruire ,  par  conséquent  indécis  :  même  au  cha- 
pitre Ex  parte  j  qui  a  précédé  celte  commission ,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus. 
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Sous  le  même  Innocent  Ht. 

DOUZIEME     PIÈCE,     DE     LAN     M.     C  C.     VI. 

Tirée  du  mi'me  Cartulaire ,  et  imprimée  par  M*  Baluze,  tom.  Il  clc3 
épUres  d'Innocent  lll,  p.  292 ,  et  produite  au  Factum  de  Jouarre. 

Dilectis  filiis  sancti  Jiisti  Belvacensis  diœcesis  ^  et  Lon- 
gipontis  abbatibus ,  et  G.  archidiacono  Sueaslonensi. 

SiGNiFicAviT  nobis  venefabilis  frater  tioster  Meldensis 
episcopus,  quofl  cùrn  oausam  quaî  inler  ipsutti  ex  unâ 
parte,  et  abbatissain,  clcrum  et  populum  Jotrenses  Mel- 
densis  diœcesis  ex  altéra,  super  obedienliâ  ,  procuralio- 
nibus,  et  aliis  quae  in  monasterio  ejusdem  loci  et  vilIâ 
Jotrensi  idem  episcopus  sibi  diœcesano  jure  competere 
âsser'ebat ,  sub  certâ  forma  vobis  duxerimus  coramitten^ 
dam,  vos  interlocutoriam  protulistis,  quod  dictus  epis- 
copus contra  clerum  et  populum  per  litteras  illas  agere 
non  valebat.  Quare  idem  episcopus  vobis  dari  in  manda^ 
tis  à  nobis  liumiliter  postulabat,  ut  eum  tam  contra  abba-» 
tissam  quàm  dictos  clerum  et  populum  audientes  ,  in 
causa  praedictâ  juxta  prioris  mandati  nostri  tenorem  pro- 
cédera ratione  praeviâ  curaretis.  Cùmque  dilectus  filius 
magister  P*  procurator  cleri  et  populi  Jotrensis  se  oppo- 
neret  ex  adverso ,  dilectum  filium  Ai  subdiaconum  et 
capellanum  nostrum  ipsis  dedimus  auditorem.  In  cujus 
praesentiâ  idem  magister  proponere  procuravit ,  quod 
ciim  idem  episcopus  contra  abbatissam  ,  clerum  et  popu- 
lum Jotrensem  litteras  apostolicas  impetrasset  de  liber- 
tatibus  vel  privilegiis  quœ  ipsis  à  Sede  apôstolicâ  sunt 
indulta,  quarum  episcopus  ipse  non  erat  ignarus,  nullâ 
penitus  habita  menlione ,  auctoritate  illarura  litterarum 
agere  voluit  contra  eos,  et  propter  contumaciam  fecit  in 
jpsos,  post  appellalionem  ad  nos  légitime  interpositam  , 
excommunicationis  et  interdicti  sententias  promulgari  ; 
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quas  poslmodum  venerabilis  IVater  iioster  Cathaîaunensis 
episcopus,  et  dilectus  filius  Trium-Fontium  abbas  auctori- 
late  apostolicâ  relaxantes,  parlibus  cerlum  lerrainum 
quo  se  nostro  eonspeclui  prxseu tarent,  de  mandato  Sedis 
apostolicae  prxfixerunt.  Cùmque  procuratores  utriusque 
partis  termino  constituto  fuissent  in  nostra  praesentiâ 
constituti,  procurator  ipsius  episcopi  contra  abbatissam 
intendens ,  nihil  penitus  contra  clerum  et  populum  pro" 
ponere  procuravit  j  unde  ad  suscitandam  contra  clerum 
et  populum  quam  semel  omiserat  qusestionem,  adniilti 
iterum  non  debebat.  Quia  verà  de  praemissis  nobis  non 
potuit  fieri  plcna  fides,  vobis  de  coramuni  partium  as- 
sensu  per  apostolicâ  scripta  mandamus ,  quatenus  tam 
in  abbatissam  quàm  clerum  et  populum  Jotrensem  juxta 
coramissionis  vobis  factaî  tenorem  ratione  prœviâ  proce-^ 
datis.  Datum  Romaî  apud  sanctum  Petrum,  nonis  martii , 
pontificatûs  nostri  anno  octavo. 

Cette  pièce  dont  les  religieuses  se  servent ,  n'est 
bonne  qu'à  faire  voir  qu'après  le  chapitre  Ex  parte , 
et  toutes  les  pièces  précédentes,  la  question  de 
la  juridiction  pour  le  fond  étoit  encore  indécise 
entre  l'évéque  d'un  côté,  et  le  monastère,  le  clergé 
et  le  peuple  de  l'autre ,  puisque  le  pape  ordonne 
encore  à  ses  délégués  de  procéder  contre  l'abbesse , 
le  clergé  et  le  peuple  à  la  requête  de  l'évéque. 
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TREIZIEME    PlÈCEy 

Tirée  du  corps  du  Droit  canonique  :  le  chapitre  Ex  parte,  de 
privilegiis. 

Innocetitius  III,  Cathalaunensi  electo ,  et  abbati 
Trium-Fontium, 

(0  Innovatio  privilegiorura  novum  jus  non  tribuil ,  sed  antiquum 
conservât. 

Ex  parte  abbatissae  ac  sororum  Jotrensîs  ecclesiae  nos- 
tris  fuit  auribus  intima tum,  quod  venerabilis  frater  noster 
Mcldensis  episcopus  commissionis  occasione  cujusdam, 
ad  venerabilem  fratrem  nostrum  Parisiensem  episcopum, 
et  dilectum  filiuni  abbatem  de  Latiniaco  ànobisobtenlae, 
in  qua  nalla  mentio  habebatur  de  ipsarum  privilegiis, 
quae  illas  et  earum  ecclesiani,  clerum  et  populum  Jotren- 
sem  ad  apostolicani  Sedem  nulle  mediante  spectare  dé- 
clarant (2),  quorum  ipse  non  erat  ignarus,  eas  incœpit 
graviter  molestare ,  obedientiam  ab  ipsis  ac  clero  et  po- 
pulo villae  Jotrensis ,  qui  secundùm  privilégia  Sedis  apos- 
tolicse  gaudent  consimili  liberlate  ,  subjectionem  omni- 
modam  impendendam  sibi  requirens.  Et  injrà:  Yerxim. 
cùm  judices  et  assessores  eorum  ipsas  valde  gravarent, 
ad  appellationis  beneficium  convolarunt.  Et  infrà  :  Sed 
judices  ipsi  appellationi  minime  (3)  déférentes,  nec  fra- 
gilitati  sexùs  compatientes  earum  ,.  in  abbatissam  et  con- 
ventum  excommunicationis ,  in  clerum  et  populum  villae 

(0  C'est  le  sommaire  de  ce  chapitre  qui  fait  voir  quel  en  est  Tes 
prit,  et  pourquoi  il  est  inséré  dans  le  corps  du  Droit. 

(*)  L'évéque  n'avoit  garde  d'avoir  connoissance  des  privilèges  de 
Jouarre ,  dont  on  n'avoit  vu  jusqu'alors  nulle  mention ,  et  que  les 
religieuses  n  avoient  osé  montrer  en  sa  présence ,  comme  il  a  déjà 
été  dit  sur  la  pièce  x,  remarques. 

{^)  Parce  qu'il  étoit  dit  dans  leur  commission,  pièces  vin  et  ix, 
qu'ils  procéderoient,  appellalione  postpositd ,  et  sublato  appellation 
nis  dijfugio. 
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Jotrensis  interdicti  sententias  protulerunt.  Sanè  ciim  nun- 
tii  Jotrensis  ecclesise  praedicta  et  alia  multa  in  nostrâ 
praeseiitià  retulissent,  quibus  eas  et  suos  contra  liberla- 
tem  eis  coucessarn  gravâtes  dicebant^  privilegiura  nobis 
apostolicum  ostenderuut  per  quod  ecclesiam  Jotrensem 
constabat  ad  Romanam  Ecclesiam  specialiter  pertinere. 
Nos  autera  eos  diutius  detinenles  propter  appellationem 
prxdictam ,  quia  tandem  nullus  apparuit  idoneus  res- 
ponsalis  (0  qui  partem  defensaret  adversam,  licet  post- 
xnoduni  quidam  simplex  nuntius  super  hoc  prœdictorum 
ParisiensisepiscopietLatiniacensis  abbatis  litteraspraesen- 
tasset ,  privilegium  apostolicae  Sedis  ecclesiiE  Jotrensi  (») 
concessum  duximus  innovandum  :  ita  tamen  ut  per  inno- 
vatiouem  ipsius  ,  eidem  ecclesiae  nihil  juris  plus  accrescat 
quàm  per  privilégia  praedecessorum  nostrorum  obtinuit: 
cùm  per  hoc  (3) ,  novum  ei  non  concedere,  sed  antiquum 
jus  conservare  velimus. 

FAITS    RÉSULTANS    DE    CE    CHAPITRE. 

I.  Que  ce  chapitre  n*est  pas  inse'ré  dans  le  Droit 
pour  confirmer  le  privilège  de  Jouarre ,  mais  seule- 
ment pour  faire  voir  qu'en  renouvelant  un  privi- 
lège, on  ne  donne  aucun  nouveau  droit ,  ce  qui 
aussi  est  marqué  par  le  sommaire,  et  paroît  clai- 
rement par  la  fin  du  chapitre. 

(i)  Uévéque  étoit  occupé  alors  à  la  poursuite  de  son  droit  devant 
révoque  de  Paris  elTabbé  de  Lagny,  comme  il  paroît  pièce  x.  Dans 
Fédition  de  M.  Pithou,  ce  chapitre  est  daté  de  iai3.  Si  cela  est, 
le  siège  de  Meaux  étoit  vacant  par  la  retraite  volontaire  de  Gode- 
froi  de  Tressi  dans  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  ce  qui  arriva 
cette  môme  année. 

C»)  Il  parott  donc  que  ce  privilège  n'auroit  pas  été  confirmé  s'il  y 
avoit  eu  un  légitime  contradicteur. 

(^  Voilà  manifestement  pourquoi  ce  chapitre  est  inséré  dans  le 
Droit ,  et  la  rabon  da  sommaire  qu  on  a  mis  à  la  tête. 
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2.  Que  le  dessein  d'Innocent  III ,  dans  ce  cha- 
pitre,  n'étoit  pas  de  juger  la  question  du  privi- 
le'ge,  puisque  son  intention  est,  sans  pre'juger,  de 
laisser  les  choses  en  l'état  où  elles  étoicnt. 

3.  Qu'en  effet,  en  1 22  5,  où  le  cardinal  Romain 
rendit  sa  sentence,  l'évêque  étoit  encore  en  posses- 
sion du  droit  de  visite  qui  emporte  toute  la  juri- 
diction, comme  il  paroîtra  ci-après,  pièce  xiv. 

4.  Que  lorsque  ce  privilège  fut  montré  au  pape, 
il  n'y  avoit  point  de  légitime  contradicteur ,  ni  per- 
sonne de  la  part  de  l'évêque  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut 
aisément  avoir  surpris  le  pape  en  lui  montrant  un 
privilège,  ou  faux,  ou  nul.  Nidlus  apparaît  idojieus 
responsalis  ,  qui  partem  defensaret  ad^ersam. 

5.  Que  si  l'évêque  eût  été  présent  et  qu'il  eût 
contredit  le  privilège,  le  pape  ne  l'auroit  pas  con- 
firmé ;  ce  qui  est  conforme  au  chapitre  Cîim  olim  : 
de  Privih  où  le  pape  parle  ainsi  :  Cum  olim  esse- 
rnus  apud  Perusiuni  constitutif  et  tu  ^  Jlli  ahhas  , 
privile^iurn  Lucii  papœ  nohis  prœsentans  postulave- 
ris  innovari;  propter  contradictionein  episcopi  Eu- 
^ubini  asserentis  hoc  in  suum  prœjudiciuni  redun- 
dare  j  jionfuit  effectui  mancipatum.  On  voit  claire- 
ment par  ce  chapitre ,  qui  est  d'Innocent  III  aussi 
bien  que  le  chapitre  Ex  parte  ^  que  la  seule  oppo- 
sition de  l'évêque  empêcha  le  pape  de  confirmer 
le  privilège  d'une  abbaye ,  et  que  c'étoit-là  l'es- 
prit des  papes,  et  en  particulier  celui  d'Innocent  III, 
et  c'est  pourquoi  il  dit  clairement  qu'il  ne  confirme 
ce  privilège  qu'à  cause  qu'il  ne  parut  point  d'oppo- 
sition de  la  part  de  l'évêque. 

6.  Que  ce  prétendu  privilège   est   énoncé  fort 
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confus(?ment ,  sans  dire  ni  précisément  ce  qu'il 
contient,  ni  de  quelle  date  il  est,  ni  même  quel 
pape  en  est  railleur. 

-.  Que  le  pape  énonce  seulement  :  ecclesiam  Jo- 
trensem  ,  ad  Romanam  ecclesiam  ,  etc,  ,  sans  par- 
ler ni  du  clerg(^  ni  du  peuple,  au  lieu  que  les  re- 
ligieuses avoient  énoncé,  ipsas  et  earum  ecclesiam, 
cierum  et  populum  Jotrcnsem  j  etc ^  ce  qui  montre 
que  le  pape  ne  s'étoit  pas  mis  beaucoup  en  peine 
de  vérifier  ce  qu'on  lui  avoit  exposé. 

8.  Qu'il  ne  faut  point  s'étonner  s'il  a  si  peu  pris 
garde  à  ce  privilège  ,  puisque ,  quel  qu'il  fût ,  il  dé- 
claroit  qu'en  le  renouvelant  il  ne  donnoit  pas  un 
nouveau  droit ,  et  ne  faisoit  tort  à  personne. 

9.  Que  les  religieuses  disent  bien  à  la  vérité  que 
leur  privilège  est  si  notoire ,  que  l'évéque  même 
ne  l'ignoroit  pas;  mais  que  cette  allégation  ne  se 
trouve  établie  par  aucune  pièce  précédente;  tout 
au  contraire  de  celle  de  l'évéque,  qui  n'a  rien  exposé 
au  pape  sur  son  droit  et  sa  possession  qui  ne  soit 
justifié  par  pièces. 

10.  Que  ni  le  pape  ni  elles  n'ont  énoncé  qu'elles 
eussent  une  juridiction  active  sur  le  clergé  et  sur 
le  peuple  de  Jouarre,  mais  seulement  que  ce  clergé 
et  ce  peuple  étoient  immédiats  au  saint  Siège,  ce 
qui  justifie  clairement  que  la  juridiction  active  des 
religieuses  est  une  entreprise  contre  leur  titre. 

MOTENS    DE    DHOFT    RÉSULTANS    DE   CES    FAITS. 

Il  résulte  de  ces  faits  et  de  ceux  qu'on  a  établis 
par  les  pièces  précédentes  : 

I.  Que  ce  chapitre  ne  décide  rien  pour  l'exemp- 
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tion,  puisqu'il  paroît  que  long-temps  après ,  TafFaire 
étoit  encore  k  instruire ,  et  que  ce  chapitre  fait  seu- 
lement partie  de  l'instruction. 

2.  Que  ce  chapitre  porte  son  contredit  avec  soi, 
puisqu'il  paroît  par  les  termes  dont  il  est  conçu, 
que  le,' privile'ge  qui  y  est  énoncé  n'a  été  confirmé 
qu'en  l'absence  de  l'évêque,  et  ne  l'auroit  pas  été 
s'il  eût  été  présent  pour  s'y  opposer. 

3.  Que  c'est  encore  un  autre  contredit  dans  les 
termes  de  ce  chapitre ,  de  ce  que  le  pape  dit  expres- 
sément que  cette  confirmation  laisse  tout  en  son 
entier. 

4-  Que  ce  chapitre  demeure  en  sa  pleine  vigueur, 
quant  à  la  maxime  qu'on  y  a  établie,  qui  est  qu'en 
renouvelant  ou  confirmant  un  privilège,  le  pape 
ne  donne  aucun  nouveau  droit. 

5.  Que  c'est  donc  à  tort  qu'on  s'est  récrié  avec 
tant  de  véhémence  à  l'audience,  comme  si  on  alloit 
abolir  le  Droit ,  au  grand  scandale  des  Allemands  et 
autres  étrangers  parmi  lesquels  il  est  reçu ,  puisqu'on 
voit  que  le  droit  que  les  papes  ont  ici  voulu  établir 
subsiste  en  son  entier. 

6.  Que  quand  il  seroit  véritable  qu'on  jugeroit 
contre  ce  chapitre,  il  n'y  auroit  pas  plus  à  se  récrier 
pour  celui-ci  que  pour  cent  autres  des  Décrétales 
qu'on  ne  suit  pas ,  ou  parce  qu'elles  ne  conviennent 
pas  à  nos  mœurs ,  ou  parce  qu'on  y  a  dérogé  par 
un  nouveau  droit.  Dans  la  seule  session  xxiv  du  con- 
cile de  Trente ,  chap.  i ,  2 ,  3 ,  4  ,  on  a  dérogé  à  une 
infinité  de  Décrétales  qui  validoient  les  mariages 
clandestins ,  etc.  Ce  même  concile  a  réduit  presqu'à 
rien  trente  Décrétales   sur  les   empêchemens,   ex 

cognatione 
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cognatione  spirituali ,  ex  publica  honestate ,  ex  af- 
Jinitate  per  fornicaiionem  ,  etc. ,  tous  ces  décrets 
du  concile  sont  reçus  parmi  nous,  et  personne  ne 
s'écrie  qu*on  ait  anéanti  le  droit.  Il  y  a  pareille- 
ment trentre  Décrétales,  de  rescrîptis ,  de  prœben- 
dis  ,  de  concessione  prœbendœ ,  qui  contiennent  des 
mandats,  ad^mcatura^  ad  obtinendam prœhendam, 
etc. ,  qui  sont  abolies  par  un  meilleur  droit  ;  quand 
donc  le  priviléîçe  de  Jouarre  seroit  canonisé  dans  le 
droit,  ce  qui  n'est  pas,  il  n'y  auroit  point  à  s'é- 
tonner que  le  concile  de  Vienne  dans  la  Clémen- 
tine Atlendentes  ^  et  le  concile  de  Trente ,  Sess.  xxv. 
de  Reform.  cap.   xr ,  y  eût  dérogé. 

7.  Il  y  a  bien  plus  à  s'étonner  qu'on  osât  pré- 
férer ce  chapitre  aux  décrets  des  deux  conciles 
œcuméniques,  celui  de  Vienne  et  celui  de  Trente, 
reçus  par  l'ordonnance  de  Blois. 

Sous  Innocent  III,  en  1209,  e«  Honoré  III y 
en  1220. 

QUATORZIÈME    ET    QUINZIÈME    PIÈCES. 

Ces  deux  pièces  regardent  la  bénédiction  de 
l'abbesse  de  Jouarre. 

La  première,  qui  est  une  épître  d'Innocent  III 
à  l'évêque  de  Meaux ,  imprimée  par  M.  Baluze , 
iom.  II ,  lib  XI.  Epist.  S6,  p.  160 ,  contient  ces  faits. 

i.o  Que  l'évêque  de  Meaux  à  qui  le  bref  étoit 
adressé,  n'étoit  pas  consacré:  ce  qui  paroît  même 
par  l'adresse:  Dilectojilio  Meldensi  epùcopo  electo. 
Il  n'étoit  donc  qu'élu ,  et  s'il  eût  été  sacré,  le  pape 
l'auroit  honoré  du  titre  de  frère. 

2."  Que  l'abbesse  de  Jouarre  n'avoitpu  être  bénie, 

BOSSUET.  VII.  ^  5 
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parce  que  l'eveque  de  Meaux  qui  devoit  faire  cette 
fonction  n'etoit  pas  sacre. 

3.0  Que  le  pape  lui  ordonne  de  be'nir  cette  abbesse 
quinze  jours  après  son  sacre ,  sinon  qu'il  a  donné  la 
charge  de  le  faire  à  re'vêque  de  Troyes ,  un  des 
évéques  voisins. 

Cette  lettre  est  de  l'an  onzième  du  pontificat 
d'Innocent  III,  qui  est  l'an  1209;  ce  qui  montre 
qu'encore  en  ce  temps ,  le  droit  de  bénir  l'abbesse 
étoit  conservé  au  propre  évéque ,  ce  qui  emportoit 
la  profession  de  l'obéissance. 

Encore  onze  ans  après,  et  dans  la  quatrième 
année  d'Honoré  III ,  successeur  d'Innocent  III , 
qui  étoit  l'an  1220  de  notre  Seigneur ,  ce  pape  ayant 
commis  un  autre  évêque  pour  bénir  l'abbesse,  l'e- 
veque de  Meaux  s'en  plaignit,  comme  étant  dépouillé 
injustement  de  son  droit,  et  il  reçut  du  pape  un 
acte  de  non  préjudice,  qui  se  trouve  tout  entier  dans 
le  Cartulaire  de  Meaux,  d'où  il  a  été  tiré  et  impri- 
mé par  M.  Baluze,  tom.  11^  P^g-  '^9^',  ainsi  le 
droit  de  l' évêque  et  sa  possession  étoit  encore  en 
son  entier  en  1220. 

Tout  cela  fait  voir  clairement  que  ce  fut  une  en- 
treprise manifeste  au  légat  qui  bénit  l'abbesse  de 
Jouarre  au  préjudice  du  droit  de  l'évêque ,  comme 
il  a  été  observé,  pièce  x,  remarque.  Ce  légat  qui 
favorisoit  l'abbesse,  vit  bien  que  s'il  la  laissoit  bé- 
nir à  l'évêque  de  Meaux,  la  profession  d'obéissance 
inséparable  de  cette  action  étoit  une  reconnoissance 
de  la  soumission  du  monastère;  c'est  pourquoi  pour 
l'en  exempter  et  la  rendre  autant  qu'il  pouvoit  im- 
médiatement soumise  au  saint  Siège ,  il  ôta  la  bé- 
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nédiction  à  révoque,  encore  qu'on  voie  à  présent 
qu'elle  lui  appartenoit  légitimement.  Ainsi  les  reli- 
gieuses n'avancent  que  par  surprise  et  par  faveur, 
contre  la  règle  et  le  droit. 

Sentence  du  cardinal  Romain, 

SEIZIÈME    riÈCE,    DE    l'aN    M.    CC.    XXV. 

Compositiofacta  inter  episcopum  Meldensem  et  ecclesiam 
Jotrensem. 

RoMANUS  miseralione  divinâ  sancti  Angeli  diaconûs 
cardinalis ,  apostolicae  Sedis  legatus ,  omnibus  ad  qiios 
praîseiis  scriptum  pervenerit,  in  Domino  salutem  et  sin- 
ceraî  dilectionis  alFectum.  Noverit  universitas  vestra , 
quod  suborta  inter  venerabilein  patrem  Petrum  epis- 
copum Meldensem  ex  parte  unâ,  et  dilectos  in  Christo 
abbatissam  et  conventum,  clerum  et  populum  Jotrensem 
ex  altéra,  super  subjectione  ipsius  monasterii  et  eorum- 
dem  cleri  et  populi,  materiâ  quaestionis,  idem  episcopus 
proposuit  in  jure  libellum  hujusmodi  contra  eos.  Petit 
Meldensis  episcopus  ab  abbatissa  et  conventu  Jotrensi , 
quôd  sibi  obediant  tanquam  suo  episcopo  in  visitatio- 
nibus  faciendis,  in  corrigendis  excessibus,  in  cognitio- 
nibus  causarum  lam  civilium  quàm  spiritualium  ac  cri- 
minalium  quarum  cognitio  ad  episcopum  diœcesanum 
pertinet  tanquam  ad  judicem  ecclesiasticum ,  et  in  deci- 
sionibus  earumdcm,  et  in  iis  quae  ad  cognitionem  et 
decisionem  pertinent,  videlicet  in  veniendo  ad  citationes, 
recipiendo  dierum  assignationes ,  et  in  aliis  quae  ad  cogni- 
tionem et  decisionem  pertinent ,  et  in  observatione 
mandatorum  suorum  et  statutorum  suorum  legitimorum  , 
et  processionibus  faciendis  episcopo  Meldensi ,  quando 
post  consecrationem  suam  primo  accedit  ad  ecclesiam 
earum ,  et  in  omnibus  aliis  ad  jus  episcopale  pertinen- 
tibus.  Petit  etiam  quod  abbatissa  in  omnibus  praedictis 
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obedicnliam  ei  promittat,  his  exceplis  in  quorum  pos- 
sessione  est  idem  episcopus  et(0  quorum  possessio  fuit 
ei  adjudicata  auctoritale  domini  papae  ,  videlicet  in  conse- 
cralione  altarium,  in  dedicatione  ecclesiarum ,  velalione 
virginum,ordinatione  clericorum,  (2)  exhibitione  procura- 
tionuni ,  et  pœnitentiis  pro  majoribus  crimiiiibus  injun- 
gendis;  de  quibus  ad  prsesens  non  agit ,  ciitn  sit in  possessione 
eorumdem.  Petit  etiara  idem  episcopus  ut  non  irapediant 
ipsum  uti  de  caetero  jurisiliclione  omniraodâ ,  quam  potest 
exercere  in  suis  subditis  episcopus  diœcesanus ,  in  clero 
et  populo  Jotrensi.  Petit  à  clero  Jotrensi  episcopus  Mel- 
densis ,  quod  sibi  obediat  tanquam  suo  episcopo  in  visi- 
tationibus  faciendis,  in  corrigendis  excessibus,  in  cogni- 
tionibus  causarum  tam  civilium  quàm  spiritualium  ac 
criminalium  quarum  cognitio  ad  episcopum  diœcesanum 
tanquam  ad  judicem  ecclesiasticum  pertinet,  et  in  deci- 
sionibus  earumdem,  et  in  his  quae  ad  cognitionem  et 
decisionem  pertinent,  videlicet  in  veniendo  ad  citationcs, 
recipiendo  dierum  assignationes,  et  in  aliis  quae  ad  cogni- 
tionem et  decisionem  pertinent  et  ad  executionem  eorum 
faciendam,  et  in  observatione  mandatorum  etstatutorum 
suorum  legitimorum ,  et  in  omnibus  aliis  ad  jus  episco- 
pale  pertinentibus,  hoc  excepto  in  cujus  possessione  est 
idem  episcopus,  videlicet  in  ordinatione  eorum.  Petit 
episcopus  Meldensis  à  populo  Jotrensi,  quod  sibi  obe- 
diant  tanquam  suo  episcopo  in  corrigendis  excessibus 
omnibus  quorum  correctio  ad  episcopum  diœcesanum 
tanquam  ad  judicem  ecclesiasticum  pertinet,  in  cogni- 
ez) On  verra  dans  les  remarques  suivantes  ,  que  les  religieuses  de- 
meuroient  d'accord  que  Tévêque  étoit  en  possession  de  toutes  les 
choses  énoncées  ici:  c'est-à-dire,  de  la  consécration  des  autels, 
de  la  dédicace  des  églises,  de  la  cérémonie  de  voiler  les  vierges, 
du  droit  de  visite  ,  et  de  la  pénitence  publique  j  à  la  réserve  de  ce 
dernier  cas,  qui  pouvoit  n'être  pas  arrivé. 

iv  Remarquez  le  droit  de  visite  parmi  les  choses  dont  la  posses- 
sion étoit  adjugée  à  l'évêque. 
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tionîbus  causaruni  tani  civilium  quàm  spiritualiun»  ac 
rriminaliuin  quarura  cognitio  ad  episcopum  diœcesanum , 
tanqaam  ad  judicem  ecclcsiasticum,  perlinet,  et  in  de- 
cisionibus  carumdem ,  et  iu  his  quae  ad  cognitionem  et 
decisionem  pertinent  earnmdem,  videlicet  iu  veniendo 
ad  citationes ,  recipiendo  dieruni  assignationes ,  et  in 
âliis  quae  ad  cognitionem  et  decisionem  pertinent,  et  ut 
sententias  excomunicationis  et  interdicti  ab  ipso  la  tas  in  ip- 
SOS  observent ,  et  ut  obediant  ei  in  omnibus  aliis  ad  jus 
episcopale  pertinentibus,  Quicquid  autem  idem  episcopus 
ab  abbatissà  et  conventu  et  clero  et  populo  Jotrensi petit, 
petit  salvo  jure  addendi,  minuendi,  rautandi.  Istis  autem^ 
petitionibus  procuraler  abbatissœ  et  conventùs,  cleri  et 
populi  Jotrensis  in  hune;  modum  respondit.  Dicunt  abba- 
tissà et  conventùs  monasterinm  Jotrense  exemptum 
esse  et  subesse  immédiate  domino  papœ  in  omnibus,  et 
proprietatem  totius  jurisdictionis  ecclesiasticaî  in  monas- 
lerio  Jotrensi,  nuUo  mediante ,  ad  dominum  papam 
perlinere ,  et  usum  esse  monasterium  longissimo  tem- 
pore  hâc  libertate,  sicut  probabimus,  si  necesse  fuerit , 
(•)  per  privilégia  et  testes  et  instrumenta^  Et  ideo  dicunt 
abbatissà  et  conventùs  ,  quod  non  tenentur  obedire 
episcopo  Meldensi  (2)  in  visitationibus  faciendis,  nec  in 
aliâ  re  pro  visitatione  faciendâ,  in  excessibus  corrigen- 
dis,  in  causarum  civilium  vel  spiritualium  vel  crimina- 
lium  cognitionibus ,  nec  in  decisionibus  earumdem,  nec 
tenentur  venire  ad  citationes  ipsius,  nec  recipere  dierum 
assignationes,  nec  mandata  vel  statuta  observare,  nec 
ei  processionem  facere ,  quando  primo  accedit  post 
consecrationem  suam  ad  ecclesiam  Jotrensem,  nec  aliàs 
ei  in  aliquibus  ad  episcopale  jus  pertinentibus  obedire. 

(0  Remarquez  que  les  religieuses  en  faisant  renonciation  de  leurs 
titres,  ne  diseut  point  qu  elles  aient  des  leltres-paientes. 

(';  Elles  nient  q^e  l'évêque  ait  djroit  de  visite  j  mais  sans  lui  e», 
contester  la  possession,  comme  on  va  voir. 
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Item  non  tenetur  ei  abbatissa  super  piaemissis  vel  ali- 
quo  praîmissorum,  vel  aliquâ  re  in  mundo  obedientiam 
lepromittere.  Quod  autem  dicit  episcopus  se  ipsum  esse 
in  possessione  quantum  (0  ad  pœnitentias  pro  majoiibus 
criminibus  iraponendas,  negant  abbatissa  et  conventus 
ipsum  esse  in  possessione.  Aliorum  vero  articulorum  in 
quorum  possessione  dicit  se  esse  idem  episcopus,  dicunt 
ipsum  nullum  jus  habere  in  proprietate  (^).  Dicunt  etiam 
abbatissa  et  convcntus  omnimodam  justitiam  ecclesias- 
ticam  et  forensem  in  clero  et  populo  Jotrensi  pertinere 
ad  abbalissam.  Dicit  clerus  Jotrensis  quod  non  tenetur 
obedire  episcopo  Meldensi  in  visitationibus  faciendis  et 
in  corrigendis  excessibus  et  cognitionibus  causarum  tam 
civilium  quàm  spirilualium  ac  criminalium  quarum  co- 
gnitio  ad  episcopum  diœcesanum ,  tanquam  ad  judicem 
ecclesiasticum ,  dicitur  pertinere ,  nec  in  decisionibus 
earumdem,  n  ec  venire  ad  citationes  ipsius  ,  nec  assigna- 
tiones  dierum  accipere,  nec  mandata  ejus  observare, 
nec  ei  in  aliquo  obedire.  Dicit  populus  Jotrensis  omni- 
modam justitiam  ecclesiasticam  et  forensem  in  populo 
Jotrensi  pertinere  ad  abbalissam  Jotrensem.  El  ideo  re- 
spondet  per  se  idem  quod  clerus  respondet  per  se ,  et 
quod  in  nuUo  tenetur  obedire  Meldensi  episcopo.  Haec 
omnia  respondent  abbatissa  et  conventus  ,  clerus  et 
populus  Jotrensis  j  salvis  privilegiis  domini  papae  ,  et 
salvo  jure  ecclesiae  Romanae ,  et  salvojure  addendi,  mi- 
ïiuendi ,  corrigendi  et  mutandi.  Ciimque  super  iis  fuisset 
coram  judicibus  à  Sede  apostolicâ  delegatis  diutias  litiga- 

(0  Remarquez  que  les  religieuses  ne  contestent  à  Féveque  la  pos 
session  que  de  ce  qui  regaidoit  la  pénitence  publique  :  tout  le  reste 
dont  il  est  parlé  ci-dessus  n'est  pas  contesté,  et  par  conséquent  il 
est  clair  que  Tévêque  étoit  demeuré  en  possession  delà  visite  j  ce 
que  la  suite  fera  encore  mieux  paroître. 

(=)  Les  religieuses  énoncent  que  toute  la  juridiction  temporelle  et 
spirituelle  appariient  à  l'abbesse  5  mais  la  fausseté  de  cet  énoncé 
paroît  dans  la  suite. 
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tum ,  tandem  utraquc  pars  tam  super  iis  de  quibus  actum 
extilerat,  quàm  etiam  super  omnibus  aliis  quœ  quoquo 
modo  potcrant  ratione  proprietalis  vel  possessionis  ad  jus 
episcopale  lege  diœcesaiiâ  vel  jure  communi ,  seu  alio 
quocumque  jure  spectare  (i),  commiserunt  se  judicio, 
diflinitioni ,  seu  ordinationi  nostris  sub  iis  formis.  Omni- 
bus présentes  litteras  inspecturis  (2)  Petrus  Dei  gratia 
Meldensis  episcopus  salutem  in  Domino.  Noverit  uni- 
versitas  vestra  quod  ciim  inter  nos  ex  una  parte,  et  abba- 
tissam  et  convcntura,  clerum  et  populum  Jotrensem  ex 
altéra  ,  super  subjeclione  ipsius  monasterii  et  eorumdem 
cleri  et  populi ,  tam  ex  petitorio  judicio  quàm  posses- 
sorio  quœstio  verteretur,  quod  monasteriuni  cum  eisdem 
clero  et  populo  nobis  dicebamus  pleno  jure  subjectum, 
necnon  et  omni  jure  subjectionis  ad  nos  et  successores 
nostros  tanquam  loci  diœcesanos  lege  diœcesanâ  spectare, 
et  posse  in  ipso  monasterio  ,  clero  et  populo  Jotrensi 
libère  procurationem  recipere,  visitationem,  correctio- 
nem,  et  omnia  jura  episcopalia  exercere,  quod  eadeni 
abbatissa  et  conventus  negantes,  ipsum  monasterium , 
clerum  et  populum  Jotrensem  asserebant  ad  jus  et  pro- 
prietatem  ecclesiae  Romanae  nuUo  medio  pertinere , 
super  praemissis  et  omnibus  aliis  quae  possint  ad  jus 
episcopale  spectare,  de  consensu  decani  et  archidiaco- 
norum  et  capituli  nostri  (3)  commisimus  nos  judicio  , 
difEnitioni ,  seu  ordinationi  venerabilis  (patris)  Romani 
sancti  Angeli  diaconi  cardinalis,  apostolicœ  Sedis  legati, 
in  ipsum  tanquam  in  legatum  et  judicem  consentiendo, 

(>;  Il  parole  ici  et  dans  la  suite,  qu'il  ne  juge  que  par  compromis. 

(»J  C'étoit  Pierre  de  Cuissi. 

(3)  L'évéque  se  soumet  volontairement  au  jugement  du  légat.  Les 
religieuses  parlent  de  même.  D'où  il  s'ensuit  que  le  cardinal  n'agit 
pas  comme  légat  en  vertu  de  la  délégation  du  pape,  mais  par  com- 
promis et  par  le  consentement  volontaire  des  parties,  ce  qui  est 
décisif  dans  une  cause  où  il  s'agit  d'un  droit  public. 
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promiltentes  nos  judicium  ,  (lifiuiitionem,  seu  ordina- 
lionein  ipsius  in  ptirpetuum  servare  et  nuUo  lempora 
conlravenire  :  renuntiando  omnibus  judicibus,  commis- 
sionibus ,  processibus,  et  actis  quae  nobis  competebant 
vel  competere  possent  in  causa  ista.  In  cujus  rci  tesli^ 
monium,  ad  niajoreni  pia?missoium  omnium  firmitatcm, 
prœsentes  litteras  cxinde  confectas  sigillo  uostio  duximus 
roborandas.  Actum  Meldis  ,  anno  Domini  m.  ce.  viçe- 
simo  quinto  ,  mense  oclobri.  Omnibus  praesentes  litteras 
inspecluris,  Decanus  Briensis  et  Meldensis  archidiaconi, 
lotumque  Meldensis  ecclesiœ  (capitulum)  salutem  in 
Domino.  Noverit  universitas  vestra  nos  litteras  venera- 
bilis  patris  Pétri  episcopi  nostri  sigillo  sigillatas  inspexisse 
formam  hujusmodi  continentes.  Petrus  Dei  gratià  Mel- 
densis episcopus,  etc.,  ut  superiàs  continentur.  Nos  igitur 
praescriptarum  litterarum  lenore  diligenter  inspecto, 
factum  dicti  episcopi  nostri  in  bac  parte  approbavimus 
et  ratum  habuimus  nostrum  super  pra:missis  omnibus 
imparlientes  assensum.  In  liujus  itaque  rei  evidentiam 
sigilla  nostra  prœsentibus  duximus  litteris  appendenda. 
Actum  Meldis ,  anno  Domini  m.  ce.  vicesimo  quinto  , 
mense  oclobri.  Omnibus  présentes  litteras  inspecturis , 
abbatissa  et  conventus,  clerus  et  populus  Jotrensis,  salu- 
lem  in  Domino.  Noverit  universitas  vestra  qnôd  cùm 
inter  nos  ex  unâ  parte,  et  venerabilem  patrem  Petruni 
episcopumMeidensem  ex  altéra,  super  subjectione  nostra 
tam  petitorio  judicio  quàm  possessorio  quoestio  vertere- 
lur,  cùm  idem  episcopus  assereret  Jotrense  monasterium 
et  nos  pleno  jure  sibi  subesse,  necnon  et  omni  jure  suc- 
cessionis  ad  ipsum  et  successores  ipsius  tanquam  loci 
diœcesanos  lege  diœcesanâ  spectare  ,  et  posse  in  ipso 
monasterio  et  nobis  libère  procurationem  recipere,  visi- 
tationem,  correctionem  ,  et  omnia  jura  episcopalia  exer- 
cere  ,  quod  nos  negantes,  dictum  monasterium  Jotrense 
asserabamus  ad  jus  et   proprietatem   ccclcsise  Roman?? 
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nullo  mcdio  pertiuere,  super  prœmissis  et  omnibus  aliia 
quic  po!»sent  ad  jus  episcopale  spéciale  ,  commisiiuus 
nos  judicio)  dillinitioni,  seu  ordinalioui  venerabilis  patris 
ilomani  sancti  Angeli  diaconi  cardinalis,  apostolicx  Sedis 
legati,  in  ipsum  tanquani  in  legatum  et  jiidicem  con- 
seutiendo  ,  promittentes  nos  judicium  y  difilnilionem  , 
seu  ordinationem  ipsius  in  perpetuum  servare  et  nulle 
tempore  conlravenirej  rcnunliando  omnibus  judicibus, 
commissionibus,  piocessibus,  et  actis  quae  nobis  compe- 
tcbant  vel  conipetere  possent  in  causa  islâ.  In  eu  jus 
rei  testimonium,  ad  majorem  piœmissorum  omnium  fu- 
milatem ,  présentes  Hueras  exinde  confectas  nos  abba- 
tissa  et  conventus  sigillis  nostris  duximus  roborandas. 
Kos  vero  clerus  et  populus,  quia  sigillum  proprium  non 
liabemus,  eisdem  sigillis  abbatissœ  et  conventus  (idem 
volumus  omnimodam  adhiberi'.  Actum  Meldis  anno 
Domini  m.  ce.  xxv ,  mense  octobri.  Nos  autem  ralio- 
Dibus  ntriusque  partis  diligenter  audilis  ,  inspectis  Jo- 
Irensis  monasterii  (•)  privilegiis;  liabito  etiam  super  hoc 
cum  viris  prudenlibus  diligenti  tractatu  ,  pronuntiamus , 
difiinimus ,  et  ordinamus  quod  abbatissa  et  conventus 
monasterii  Jotrensis  W  chrisma  ,  oleum  sanctum  (3), 
consecrationes  altarium  seubasilicarum  (4)  j  bcnedictiones 

(')Le  cardinal,  non  plus  que  les  religieuses,  n'énonce  dans  le 
va  des  pièces  que  les  privilèges:  nouvelle  preuve  quon  n'a  point 
produit  de  lettres-patentes. 

(«)  Sous  le  chrême,  la  confirmation  qui  appartient  au  caractère 
pontifical,  est  réservée  à  l'évèque  aussi  bien  que  l'ordination  Test 
dans  la  suite  j  mais  les  religieuses  n'ont  jamais  appelé  Tévcquc  pour 
donner  ce  sacrement,  ^t  ont  entrepris  de  le  faire  administrer  par 
d'aulres. 

(^)Le8  religieuses  ont  elles-mêmes  produit  des  actes  où  il  parole 
qne,  loin  d'appeler  Tévêque ,  elles  ont  fait  entreprendre  des  béné- 
dictions et  des  consécrations  de  leur  cloître  et  de  leur  église  par 
d  autres  évèques, 

v4)  li  est  inoui  qu'on  ait  parle  à  Tévéque  de  la  réception  de»  filles, 
loin  de  Tinviter  à  les  bénir. 
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nionialium,  et  (')  ordinationes  clerioorum  qui  ad  ordines 
fucrint  promovendi  à  dicto  Mcldensi  episcopo  et  sncces- 
soribus  suis  suscipiant  et  non  ab  aliis,  siquidem  catholicus 
fuerit  et  gratiam  atquc  communioncm  apostolicte  Sedis 
habuerit ,  et  ea  gratis  et  sine  difiicultate  voluerit  exhi- 
bera. Alioquin  liceat  eis  quemcumque  voluerint  cathoJi- 
cum  adiré  antistitem,  qui  eis  lieenter  exhibeat  postulata. 
Quando  vero  episcopum  Meldensem  ab  eisdem  abbatissâ 
et  conventu  propter  haec  exequenda  contigerit  evocari , 
dictus  episcopus  exhibeatur  honestè  ,  ciim  nuUus  teneatur 
secundiim  Apostolum  suis  stipendiis  mililare.  Cœterùm 
abbatissa  à  quocumque  raaluerit  episcopo  absque  profes- 
sione  et  promissione  cujuslibet  obedientiae  libère  conse- 
cretur.  In  omnibus  autem  aliis  dictum  monasterium  Jo- 
trense ,  cum  universo  clero  et  populo  viUae  et  parochiae 
Jotrensis  sibi  subjcclis  pronuntianius  ,  diffinimus  et  ordi- 
namus  ab  omni  jure  et  jurisdictione  episcopali  et  omni- 
modà  subjectione  Meldensis  ecclesiae  omnino  (2)  liberura 
et  exemptum ,  ita  quod  in  eisdem  monaslerio ,  elero  et 
populo  praedictis  seu  personis  aliquibus  monasterii ,  villae 
et  parochiae  Jotrensis  dictus  episcopus ,  ecclesia  Melden- 
sis ,  seu  quaecumque  alia  Meldensis  ecclesiae  persona  ,  nec 
procurationem  eidem  episcopo  aliquando  à  Sede  aposto- 
licâ  (3)  adjudicaîam,  ncc  aliud  quodcumque  praeler  prœ- 

C»)  Quand  les  évêques  de  Mcaux  ont  fait  les  ordres  à  Jouarre ,  on 
en  a  tiré  un  acte  de  non  préjudice  au  mépris  de  l'ordre  épiscopal , 
et  la  pièce  en  a  été  lue  à  raudience. 

(»)  Le  cardinal  n'accorde  au  clergé  et  au  peuple  que  la  liberté  et 
Texemptionj  ce  qui  est  bien  éloigne  de  la  juridiction  active  spiri- 
tuelle que  prétendoient  les  religieuses  ci-dessus.  Le  prétendu  privi- 
lège présenté  à  Innocent  III ,  ne  contenoit  rien  davantage  5  mais 
Tabbesse  et  les  leligieuses  ont  usurpé  la  juridiction  active  qu'on 
ne  leur  a  jamais  donnée. 

(■^}  II  est  clair  par  ces  paroles,  que  le  droit  de  procuration  et  de 
visite  qui  comprend  toute  juridiction ,  avoit  été  adjugé  à  révêquc 
par  le  pape,  et  qu'il  en  éloit  en  possession  au  temps  de  cette  sen- 
tence. 
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missa  sibi  valeat  aliquateiius  vindioare  ;  saivîs  duobus 
niodiis  quos  habct  episcopus  in  grancliia  (')  de  Troci , 
quae  est  ecclesiae  Jotrensis ,  et  cera  Thesaurarii  Meldensis. 
Saiiè  ordinamus  quod  dicli  abbatissa  et  convenlus  decem 
etocto  modios  bladi  dccinialis  ad  mensuram  Meldensem, 
duas  partes  hibcrnagii,  et  tertiam  partem  avensc ,  an- 
nuatim  episcopo  memorato  suisque  suecessoribus  in  per- 
petuinn  persolvent  apud  (2)  Malleum,  infia  Purificatio- 
nem  beats;  Mariae.  £t  si  décima  ejusdem  villae  ad  dicti 
bladi  persolutionem  non  sufliceret,  residuum  infra  dic- 
tura  terminum  apud  Troci  solvelur  in  décima  quani  ibi 
liabet  ecclesia  Jotrensis;  ita  quôd  si  bladum  hujusmodi 
aliquibus  decimis  Meldensis  dioecesis  abbatissa  et  conven- 
tus  Jotrensis  juste  modo  polerint  adipisci,  episcopus  con- 
tractui  suum  impertiri  teneatur  assensum ,  et  ipsuni  bla- 
dum taliter  acquisitum  accipiens  ,  illo  solo  debeat  esse 
coctentus  ,  ita  quod  tantumdem  sibi  valeat  quantum 
valebit  in  locis  superiùs  annotatis.  In  decimis  sanè  qua? 
sunt  de  feudo  episcopali  non  tenebitur  suum  pra^stare 
consensum  ,  si  ipse  vellct  eas  rcdimere.  In  bis  enim  ipse 
rpiscopus  prœferetur.  Hanc  autem  ordinationeni  (3)  par- 
tes ratam  habuerunt ,  et  expresse  consenserunt  in  ipsam. 
Nos  vero  volenles  ipsius  ordinationis  notitiam  ad  pos- 
teros  pervenire,  ut  futuris  temporibus  inviolabililcr  ob- 
servetur,  pra^sentcm  paginam  exinde  confectam  sigiilo 
nostro  duxinius  roborandam.  Actum  Meldis,annoDomini 
M.  ce.  xxv.  mense  novembri,  pontificatûs  Domini  Hono- 
rii  papae  III  anno  decimo. 

Romanus  miseratione    divinà    sancti    Angeli   diaconus 
cardinalis ,  apostolicae  Sedis  legalus ,  omnibus  pracsentcs 

(*)On  ne  fera  ici  aucuae  remarque  sur  les  droits  lempoicls  qui 
?aut  conservés  à  Tévéque,  parce  que  c'est  une  affaire  à  part. 
W  Mai,  village  du  diocèse  de  Meaux. 

i})  TjC  cardinal  déclare  qu'il  a  prononcé  du  consentement  des 
parties. 
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littcras  inspccturis ,  salutcm  in  Domino.  Noverit  univer- 
siUs  vestra  ,  quod  nos  inter  venerabiiem  patrem  epis- 
copum  Meldensem  et  abbatissam  et  conventum  ,  clerum 
et  populum  Jotrensem  ,ordinationem  quamdam  delibera- 
tione  providâ  fecimus  ,  eamque  in  scriptis  redactam  et 
h.  partibus(i)  approbatam  nostri  (2)  sigilli  duxim us  muni- 
mine  roborandam.  Veriim  antequam  protulissemus  eam- 
dem  ,  retinuimus  nobis  expresse  de  auctoritate  njostrâ  et 
communi  pai  tium  assensu  liberam  poteslatem  deelaraodi 
et  interpretandi  si  quid  in  eâdem  ordinatione  repeitum 
fueiit  dubium  vel  obscuruni.  Actum  Parisiis,  annoDomini 
M.  ce.  XXV,  II  nonas  novembris. 

FAITS    IlÉSULTANS    DE    CETTE    PIECE. 

1.  Que  le  cardinal  a  autorisé  un  privilège  non 
confirmé  par  le  roi  et  sans  ses  lettres-patentes. 

2.  Que,  quoique  légat,  il  agit  sans  pouvoir  du 
pape,  et  qu'il  n'a  d'autorité  que  du  consentement 
des  parties  dans  une  affaire  de  droit  public. 

3.  Que  la  sentence  n'est  point  autorisée  par  la 
puissance  publique,  et  n'oblige  que  ceux  qui  ont 
consenti ,  sans  que  l'obligation  passe  aux  succes- 
seurs. 

4-  Que  les  religieuses  ayant  exigé  d'un  évêque  de 
dures  conditions ,  n'ont  pas  exécuté  le  peu  qu'elles 
lui  avoient  promis. 

5.  Que  contre  leur  propre  titre,  soit  qu'on  le 
prenne  dans  cette  sentence,  soit  qu'on  le  prenne 

(0  Nouvelle  déclaration  qu  il  prononce  du  consentement  des 
parties. 

(2)  On  voit  la  sentence  bien  soigneusement  rédigée,  scellée,  rap- 
portée dans  toute  son  intégrité  j  rien  ny  manque:  on  auroit  rap- 
porté de  même  Thomologation ,  s'il  y  en  avoit. 
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dans  l'énoncé  du  chapitre  Ex  parte ,  elles  ont  usurpé 

sur  le  pape  même  la  juridiction  active  réservée  à  son 

siège ,  et  que  personne  ne  leur  avoit  a-ccordce. 

().o  Qu'on  prive  l'évêque  de  la  possession  de  la 
visite  que  le  pape  lui  avoit  adjugée,  quoique  les 
religieuses  n'eussent  jamais  été  ni  pu  être  en  pos- 
session de  leur  prétendu  privilège ,  qui ,  en  le 
supposant  véritable ,  ne  pouvoit  avoir  tout  au  plus 
que  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  comme  il  paroît  par 
la  pièce  vu. 

7.0  Qu'on  le  dépouille  pareillement  du  droit  de 
bénir  l'abbesse ,  où  les  papes  Innocent  III  et 
Honoré  III  l'avoient  maintenu,  pièces  xiii  et  xiv. 

MOYENS     d'abus     ET     DE     DROIT    RÉSULTANS    DE 
CES    FAITS. 

De  ces  faits ,  six  moyens  d'abus  et  de  droit  indu- 
bitables. 

I.er  MOYEN.— -Que le  cardinal  a  jugé  sans  que  toutes 
les  parties  fussent  appelées ,  puisqu'il  ne  paroît 
ici  que  l'évêque  et  le  chapitre ,  au  lieu  qu'il  falloit 
encore  appeler  le  métropolitain  et  le  primat ,  qui 
avoient  pareil  intérêt  que  l'évêque  à  la  juridiction. 
En  effet,  il  paroît  par  le  chapitre,  Cum  à  nobis  : 
de  arbiti'isy  qui  est  de  Grégoire  IX,  et  beaucoup 
après  cette  sentence ,  que  le  métropolitain  préten- 
doit  encore  ses  droits  ,  et  que  la  difficulté  fut  ter- 
minée par  une  sentence  arbitrale  dont  le  contenu 
ne  se  trouve  point  dans  ce  chapitre  ,  que  les  reli- 
gieuses ne  rapportent  pas ,  et  dont  on  ne  sait  rien 
du  tout.  Pour  le  primat,  il  n'en  a  jamais  été  parlé, 
ll.e  MOYEN.  — Que   le    privilège   de  Jouarre  est 
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destitue  de  lettres -patentes;  ce  qui  est  essentiel  par 
Tarticle  7 1  de  nos  libertés ,  que  nul  monastère , 
église  j  collège  ou  antre  corps  ecclésiastique  ne  peut 
être  exempt  de  son  ordinaire  j  pour  se  dire  dépendre 
immédiatement  du  saint  Siège,  sans  licence  et  per- 
mission du  roi,  La  maxime  a  été  constante  dès 
l'origine  de  la  monarchie,  comme  il  paroît  par  la 
première  et  seconde  formule  de  Marculplie,  livre 
L^»*,  oii  la  première  est  le  formulaire  du  privilège 
de  l'évéque ,  et  la  seconde  est  le  formulaire  du 
consentement  du  roi. 

Il  ne  faut  point  dire  qu'on  doit  présumer  qu'il  y 
a  eu  des  lettres  patentes  par  la  règle  In  antiquis ,  etc.  : 
car  1 .0  il  n'y  a  pas  à  présumer  qu'il  y  en  ait  eu,  puis- 
qu'on voit  qu'il  n'y  en  a  pas;  2.0  s'il  étoit  dit  qu'il 
y  en  eût,  on  présumeroit  tout  au  plus  par  cette 
règle  qu'elles  seroient  en  bonne  forme  ;  mais  il 
faudroit  donc  qu'on  en  parlât ,  autrement  il  n'y 
a  rien  à  présumer  sur  ce  qui  n'est  pas;  3.»  cette 
maxime  n'a  lieu  que  dans  les  choses  favorables  où 
l'on  peut  s'aider  de  présomptions,  mais  non  pas 
dans  les  exemptions  qui  sont  d'un  droit  étroit  et 
odieux. 

III. e  MOYEN.— Qu'une  sentence  arbitrale  de  cette 
nature  étoit  sujette  à  homologation  ou  ratification 
du  supérieur  ;  autrement  ce  n'est  qu'un  acte  parti- 
culier destitué  de  toute  autorité  publique ,  par 
conséquent  nul  pour  les  successeurs  dans  une  ma- 
tière où  il  s'agit  d'un  droit  public  comme  celui  de 
l'épiscopat. 

IV. e  MOYEN. — Que  l'abbaye  de  Jouarre  ne  peut 
s'aider  de  sa  possession  pour  soutenir  sa  juridiction 
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active,  puisque  cest  une  possession  de  mauvaise 
foi  contre  son  propre  titre,  c'est-à-dire,  contre 
le  prétendu  privilège  énonce  au  chapitre  Ex 
pavtCy  et  contre  la  sentence  arbitrale  où  Ton  ne 
fait  nulle  mention  de  juridiction  active  :  de  sorte 
qu'il  est  constant  que  les  abbesses  de  Jouarre  ont 
usurpé  ce  droit  sur  le  paj)e  mcuie  qui  se  l'étoit 
réservé. 

V.®  MOYEN.  —  Sentence  non  exécutée  par  les  re- 
ligieuses mêmes  qui  n'ont  jamais  appelé  Tévêque 
pour  confirmer,  pour  bénir  et  consacrer  les  églises  , 
ni  pour  bénir  les  religieuses ,  et  au  contraire ,  ont 
entrepris  de  faire  faire  toutes  ces  fonctions  par 
d'autres  évêquesj  ce  qui  montre  encore  que  leur 
possession  est  une  entreprise  contre  leur  titre. 

VI.®  MOYEN.  —  Les  religieuses  n'ont  pas  même 
exécuté  la  sentence  au  sujet  de  leur  exemption  et 
dépendance  immédiate.  La  dépendance  immédiate 
ne  dit  pas  seulement  ne  pas  reconnoître  l'évcque, 
mais  encore  reconnoître  le  pape  et  être  gouverné 
par  son  autorité.  Or,  on  ne  montre  dans  tout  ce  pro- 
cès aucun  acte  de  juridiction  exercée  par  le  pape, 
ni  par  lui-même ,  ni  par  ses  délégués  ;  de  sorte  que 
les  religieuses  n'ont  aucune  possession  que  celle  de 
n'avoir  eu  aucun  supérieur,  qui  est  une  possession 
vicieuse  et  réprouvée  par  les  chapitres  Cum  non  U- 
ceat ,  et  Ciim  ex  officio  :  de  prœscrip. 

VII. e  MOYEN.  —  Il  résulte  de  tout  cela  que  le  mo- 
nastère de  Jouarre  n'a  dans  le  fond  aucun  privilège 
ni  exemption. 

Le  privilège  doit  être  représenté  par  les  chapitres, 
Rcpelinius  et  Porrb  :  de  priwiîegiù. 
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Quand  un  privilège  se  perd  par  quelque  mal- 
heur, le  droit  a  pourvu  au  moyen  de  le  rétablir 
en  produisant  des  tdmoins  qui  assurent  de  l'avoir 
vu  de  telle  et  telle  teneur  :  Talem  dicli  prwilegii 
fuisse  tenorem.  Ext.  Ciim  olim  :  de  prwilegiis.  Il  n'y 
a  rien  de  tout  cela  dans  ce  procès  :  nulle  plainte  du 
privilège  perdu  ,  nulle  preuve  de  ce  qu'il  conte- 
noit;  Te'noncé  d'Innocent  III  est  de  nul  effet, 
comme  on  a  vu  ;  celui  du  cardinal  Romain  n'est 
pas  meilleur  ni  de  plus  grand  poids.  Il  est  constant 
que  l'evêque  étoit  toujours  demeure  en  possession 
du  droit  de  visite ,  qui  emporte  l'entière  juridic- 
tion, et  qu'il  y  étoit  encore  lorsque  la  sentence  fut 
prononcée.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  droit 
de  bénir  l'abbesse,  dont  la  sentence  le  dépouille  ^ 
n'avoit  reçu  aucune  atteinte  jusqu'à  l'an  1209  et 
1220,  comme  il  paroît  par  les  papes  Innocent  III 
et  Honoré  III. 

Ainsi  deux  choses  étoient  constantes  :  l'une  que 
le  privilège  étoit  tout  nouveau  et  ne  pou  voit  pas 
avoir  plus  de  vingt-cinq  ans;  l'autre  que  les  reli- 
gieuses n'en  avoient  jamais  joui,  et  que  l'evêque 
étoit  demeuré  en  pleine  possession.  Par  conséquent 
dans  le  fond  il  n'y  avoit  rien  de  plus  caduc  que 
ce  privilège.  La  sentence  du  légat  étoit  si  foible, 
que  le  cardinal  fut  contraint  d'en  mettre  le  fort 
dans  le  consentement  des  parties,  et  qu'on  n'osa 
même  pas  en  demander  la  ratification  au  pape  ni 
à  aucune  puissance  publique.  On  voit  par  toutes 
les  pièces,  que  les  religieuses  ne  se  soutenoient  que 
par  la  faveur  des  légats.  Premièrement  par  celle 
du  cardinal  d'Ostie^  qui  tâcha  de  dépouiller  les  évê- 

ques 
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ques  du  droit  de  bénir  l'abbesse  par  une  entreprise 
contraire  aux  décrets  d'Innocent  HI  et  Honoré  III, 
et  secondement  du  cardinal  Romain  qui  pouvoit 
tout  en  France,  et  qui  faisoit  son  affaire  propre  de 
celle  des  exemptions  en  général,  et  des  religieuses 
de  Jouarre  en  particulier,  comme  il  seroit  aisé  de 
le  faire  voir.  L'évêque  fut  obligé  de  céder  à  une  si 
grande  autorité  et  à  la  politique  qui  régnoit  alors, 
où  l'on  ne  songeoit  qu'à  étendre  les  exemptions. 
De  cette  sorte ,  le  plus  nouveau ,  le  moins  établi  et 
le  plus  foible  de  tous  les  privilèges  est  devenu  le 
plus  outré  qu'on  vît  jamais  ;  mais  aussi  se  détruit-il 
par  son  propre  excès. 

Voilà  les  moyens  de  droit  qui  résultent  des  faits 
constansdans  ce  procès  contre  le  privilège  de  Jouarre. 
Quoiqu'ils  soient  certains  dans  les  règles,  ce  n'est 
pas  le  fort  de  la  cause  de  M.  l'évêque  de  Meaux ,  et 
il  a  pour  lui  les  conciles  œcuméniques  de  Vienne 
et  de  Trente;  ce  dernier  expressément  reçu  en  ce 
chef  par  l'ordonnance  de  Blois,  et  l'un  et  l'autre 
dérogent  en  termes  formels  à  tout  ce  qui  a  précédé 
contre  le  droit  de  l'évêque. 

Sur  le  Cartulaire  de  Meaux. 

C'est  un  livre  constamment  d'environ  quatre 
cents  ans,  qui  a  été  originairement  dans  les  archives 
du  chapitre  de  Meaux,  qui  s'est  égaré  dans  un  pro- 
cès, et  qui  après  avoir  passé  par  les  plus  curieuses 
bibliothèques,  a  été  mis  par  les  mains  fidèles  de 
M.  d'Herouval  et  de  M.  Joly,  chantre  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  dans  la  bibliothèque  de  cette  église 

BOSSUET.  VII.  6 
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métropolitaine  de  Meaux.  Il  a  été'  manié  de  tons 
les  savans  sans  avoir  reçu  aucune  atteinte;  tout  le 
monde  a  puisé  dedans,  et  l'avocat  même  de  madame 
de  Jouarre  a  loué  les  pièces  imprimées  par  M.  Baluze, 
que  ce  savant  auteur  n'a  puisées  que  de  là.  Il  ne 
doit  être  suspect  à  personne,  puisqu'il  contient  éga- 
lement ce  qui  est  pour  et  ce  qui  est  contre  l'évêque 
de  Meaux ,  comme  la  sentence  arbitrale  ;  et  enfin 
il  est  consacré  par  la  foi  publique. 
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CHANGEMENT  DE  DISCIPLINE 
ET   MODÉRATION    DES    EXEMPTIONS 

PAR  LES  CONCILES  DE  VIENNE  ET  DE  TRENTE. 

Décret  du  concile  œcuménique  de  Vienne  dans  la 
Clémentine ,  Attendentes  :  De  statu  monachorum. 

Sacro  approbante  concilio  duximus  statuendum  :  ut 
singula  monialium  monasteria  per  ordinarios  ;  exempta 
videlicet,  quœ  ita  Sedi  apostolicœ  quod  nulli  alii  subjecta 
nascuntur ,  aposlolicâ  ;  non  exempta  verô ,  ordinariâ  auc- 
toritate;  exempta  alia  per  alios  quibus  subsunt ,  annis 
singulis  debeant  visitari,.—  privilegiis,  statutis  et  consue- 
tudinibus  quibuslibet  in  contrarium  minime  valituris. 

Le  même  traduit  en  français» 

Nous  avons  trouvé  bon  d'ordonner ,  avec  Tapproba- 
tion  du  saint  concile,  que  les  monastères  des  religieuses  , 
chacun  en  particulier ,  fussent  visités  tous  les  ans  par  les 
ordinaires  ;  à  savoir ,  ceux  qui  sont  exempts  et  tellement 
soumis  au  saint  Siège ,  qu'ils  ne  reconnoissenl  d'autre  su- 
périeur ,  avec  l'autorité  apostolique;  ceux  qui  ne  sont  pas 
exempts,  par  l'autorité  ordinaire  j  et  les  autres  exempts, 
par  ceux  auxquels  ils  sont  soumis....  sans  qu'aucuns  privilè- 
ges, statuts  et  coutumes  à  ce  contraires  puissent  l'empêcher. 

Décret  du  concile  de  Trente ,  session  xxv, 
de  reformatione ,  chapitre  ix. 

MoifASTERiA  sanctimonialium  ,  sanctœ  Sedi  apostolicae 
•ubjecta ,  etiam  sub  nomine  capitulorum  sancti  Pétri , 
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vel  sancli  Joannis  ,  vel  aliàs  quomodocumque  niincupen- 
tur  ,  ab  episcopis  tanquam  dictaî  Sedis  delcgalis  guber- 
nentur,  non  obstantibus  quibuscumquc.  Quœ  vero  à  de- 
putalis  in  capitulis  generalibus  vel  ab  aliis  regularibus 
reguntur ,  sub  eorum  cura  et  custodiâ  relinquantur. 

Le  même  traduit  en  français.  ♦ 

Que  les  monastères  des  reb'gieuses  ,  soumis  immédiate- 
ment au  saint  Siège  ,  même  au  nom  des  chapitres  de 
saint  Pierre  ou  de  saint  Jean,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière que  ce  soit,  soient  gouverne's  par  les  évéques, comme 
dëlégue's  du  même  saint  Sie'ge  ;  nonobstant  toutes  choses 
à  ce  contraires.  Quant  à  ceux  qui  sont  rcg's  par  les  dé- 
pule's  des  chapitres  ge'néraux  ou  autres  re'guHers  ,  ils  de-. 
meureroEtt  sujets  à  leurs  soins  et  à  leur  conduite. 

TIEMARQUES. 
5.1. 

On  voit  ici  trois  sortes  de  monastères  :  les  uns 
exempts,  qui  sont  soumis  à  des  supérieurs  et  à  un 
gouvernement  réglé,  comme  ceux  qui  dépendent  de 
Cîteaux  ou  de  quelque  autre  congrégation  ;  les  autres 
exempts,  qui  n'ont  point  de  semblable  gouverne- 
ment et  ne  sont  point  en  congrégation,  comme  le 
monastère  de  Jouarre  prétendoit  être;  et  enfin  les 
autres  non  exempts.  Les  premiers,  qui  sont  en  con- 
grégation et  soumis  à  un  gouvernement  réglé,  sont 
laissés  en  leur  état;  les  autres,  exempts  ou  non 
exempts,  sont  soumis  à  l'ordinaire,  auquel,  pour 
gouverner  ceux  qui  sont  supposés  exempts,  l'auto- 
rité du  pape  est  transmise ,  comme  il  paroît  par  les 
termes  de  ces  conciles. 

On  voit  aussi  par  les  décrets  des  mêmes  conciles, 
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qu'ils  n'exigent  des  évêques  aucune  sommation  ni 
diligence  prece'dente  pour  rentrer  dans  le  droit  de 
visiter  et  gouverner  ces  monastères  :  mais  qu'ils  y 
rentrent  pleinement ,  dès  qu'ils  trouvent  ces  monas- 
tères sans  aucuns  supérieurs  régle's  :  Per  ordina- 

rios deheant  lusitari ,  dit  le  concile  de  Vienne! 

Ab  episcopis gubernentur ^  dit  celui  de  Trente. 

Par-là  il  parott  encore  que  l'esprit  des  conciles 
est  que  ces  monastères  soient  soumis  à  un  gouver- 
nement et  à  des  supe'rieurs  re'gle's,  tels  que  sont 
ou  les  évêques  ou  les  supérieurs  d'une  congrégation 
canoniquement  établie;  tout  le  reste  est  contraire 
à  l'esprit  de  ces  conciles  et  de  l'Eglise. 

On  voit  encore  par  tout  cela  que  la  discipline 
établie  par  le.  concile  de  Trente  n'étoit  pas  nou- 
velle ,  puisqu'il  ne  fait  que  reprendre  et  exécuter 
ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  concile  de  Vienne. 

On  voit  enfin  qu'on  ne  peut  plus  alléguer  ni 
privilège  ni  possession ,  ni  accord  ou  transaction  , 
ni  sentence  pour  soutenir  ces  privilèges  ,  puisque 
deux  conciles  œcuméniques  ont  prononcé  qu'on 
n'y  auroit  aucun  égard  :  Prwilegiis ,  staliitis  ^  et 
consuetudinibus  quibuslibet  in  contrarium  minime 
valitiiris,  comme  dit  le  concile  de  Vienne,  ou 
comme  dit  celui  de  Trente  :  non  obsiantibus  qui- 
buscumque. 

Les  motifs  de  ces  décrets  de  Vienne  et  de  Trente 
ont  été  : 

l.o  Les  désordres  des  monastères  à  qui  leur  pré- 
tendue exemption  ne  servoit  qu'à  les  rendre  indé- 
pendans  de  toute  puissance  ecclésiastique ,  et  à  y 
établir  l'impunité. 
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z.^  Les  clameurs  de  toute  la  chrétienté  contre 
ces  déréglemens. 

3.0  La  décharge  de  la  conscience  du  pape ,  qui 
ne  pouvoit  de  si  loin  et  parmi  tant  d'affaires,  ni 
s'occuper  du  gouvernement  de  ces  monastères,  ni 
s'en  reposer  mieux  que  sur  les  évéques  qui  en  étoient 
chargés  naturellement. 

4.0  Pour  éviter  les  procès  sur  les  prétendues 
exemptions ,  les  conciles  et  les  papes  n'y  ayant  pu 
trouver  de  meilleur  remède  que  celui  de  trans- 
mettre aux  évêques,  en  tant  que  besoin  seroit,  l'au- 
torité apostolique ,  pour  la  joindre  avec  celle  qui 
leur  appartenoit  par  leur  caractère. 

S.  IL 

On  ne  peut  pas  douter  que  ces  décrets  des  con- 
ciles de  Vienne  et  de  Trente  ne  soient  approuvés  et 
confirmés  par  les  papes. 

Clément  V  a  prononcé  lui-même  dans  le  concile 
de  Vienne  oii  il  étoit  en  personne ,  la  Clémentine 
jittendentes. 

Pie  IV  a  expressément  confirmé  le  concile  de 
Trente  par  sa  bulle  Benedictus  Deus.  Le  même  pape 
a  aussi  nommément  révoqué  tous  privilèges  émanés 
du  saint  Siège,  en  tant  qu'ils  seroient  contraires 
aux  décrets  du  même  concile,  par  sa  bulle  Inprin- 
cipis  Apostolorum  Sede.  Les  autres  papes  ont  fait 
plusieurs  décrets  semblables. 

§.  IIL 

Ainsi  on  ne  peut  pas  objecter  que  ces  décrets  du 
concile  ne  sont  pas  reçus   dans  le  royaume  ;  car 


L*ABBATB    DE    JOUARRE.  87 

1,0  on  n'a  pas  besoin  d'acceptation  particulière  des 
choses  où  l'on  ne  fait  que  rentrer  dans  le  droit 
commun. 

3.0  II  sufliroit  pour  faire  casser  les  privilèges  ,  en 
tant  que  contraires  au  concile  de  Trente ,  que  le 
pape  eût  approuvé  ce  concile  où  ils  ont  été  révoqu^ 
comme  on  a  vu,  non  ohstanûbus  quibuscumque. 

3.0  Les  papes  ont  bien  plus  fait,  puisqu'ils  les 
ont  révoqués  eux-mêmes  comme  on  vient  de  dire. 

4.**  Les  choses  de  pure  grâce,  et  qui  dérogent 
au  droit  commun  ,  n'ont  besoin  pour  être  éteintes, 
que  de  la  soustraction  de  la  puissance  qui  les  donne  ; 
ainsi  la  révocation  a  son  effet  dès  qu'elle  est  faite , 
sans  qu'il  soit  besoin  du  consentement  ni  de  l'ac- 
ceptation de  personne. 

5.0  Cette  révocation  est  une  espèce  d'abdication 
de  la  part  du  pape  de  tous  les  droits  que  ces  privi- 
lèges pouvoient  lui  avoir  acquis  sur  ces  monastères; 
et  en  effet ,  dans  le  fait  il  n'y  fait  rien ,  et  n'en  prend 
aucun  soin  ,  parce  qu'il  s'en  est  déchargé  sur  la 
conscience  des  évêques  ,  qui  dès -là  en  demeurent 
chargés. 

6.0  Et  néanmoins  il  est  certain  pour  comble  de 
droit,  que  ce  décret  du  concile  est  expressément 
accepté  par  l'ordonnance  de  Blois,  comme  on  va 
voir. 

Article  xxvii  de  V ordonnance  de  Blois, 

Tous  monastères  qui  ne  sont  sous  chapitres  généraux , 
et  qui  se  prétendent  sujets  immédiatement  au  saint  Siège 
apostolique  ,  seront  tenus  dans  un  an  se  réduire  à  quelque 
congrégation  de  leur  ordre  en  ce  royaume  ,  en  laquelle 
seront  dressés  statuts,  et  commis  visitateurs  pour  faire 
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exécuter,  garder  et  observer  ce  qui  aura  été  arrête  pour 
la  discipline  régulière;  et  en  cas  de  refus  ou  délai ,  y  sera 
pourvu  par  Févêque. 

REMARQUES. 

^Les  parties  ont  prétendu  que  cette  ordonnance 
n'étoit  que  comminatoire ,  et  qu'avant  que  de  ré- 
duire les  monastères  qui  se  prétendent  exempts  à 
leur  obéissance ,  les  évêques  étoient  tenus  à  faire  des 
diligences  pour  les  obliger  à  se  mettre  en  congréga- 
tion. On  trouvera  dans  la  suite  un  mémoire  exprès 
pour  détruire  cette  prétention ,  et  on  dira  seule- 
ment ici  en  abrégé  : 

I  .o  Que  le  dessein  de  l'ordonnance  est  d'entrer 
dans  l'esprit  du  concile,  qui,  comme  on  a  vu, 
n'a  exigé  des  évêques  aucune  diligence  ;  mais  leur 
ordonne  de  gouverner  les  monastères  même  exempts, 
dès  qu'ils  ne  les  trouvent  pas  soumis  à  un  gouverne- 
ment réglé. 

2.0  Les  termes  de  l'ordonnance,  il  y  sera  pourvu 
par  l'éwéquBj,  sont  relatifs  à  ce  qui  a  été  dit  aupa- 
ravant ,  quil  serait  dressé  des  statuts  et  commis  des 
ojisitateurs  par  les  congrégations  auxquelles  les  mo  - 
nastères  se  seroient  réduits;  c'est-à-dire,  que  de 
plein  droit  l'évêque  feroit  ces  choses;  ce  qui  revient 
à  ce  que  dit  le  concile ,  que  ces  monastères  seront 
gouvernés  par  les  é^éques. 

3.0  L'esprit  du  concile  et  de  l'ordonnance  étoit 
d'en  revenir  le  plus  près  qu'il  se  pou  voit  du  droit 
commun ,  dont  le  changement  avoit  été  cause  de 
tous  les  inconvéniens  qu'on  avoit  vu  arriver. 

4.<^  Obliger  les  évêques  à  faire  des  diligences  pour 
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réduire  les  monastères  en  congrégations  indépen- 
dantes, c'eût  été  y  loin  d'établir  leur  autorité,  comme 
on  en  avoit  le  dessein ,  leur  faire  faire  des  actes  et 
des  diligences  contre  eux-mêmes. 

5.0  C'eût  été  faire  regarder  comme  une  peine  le 
retour  à  la  juridiction  ordinaire,  qui  au  contraire 
etoit  le  bien  qu  on  leur  vouloit  procurer. 

6.0  Aussi  dit-on  dans  l'ordonnance ,  que  les  mo- 
nastères seront  tenus  de  se  mettre  en  congrégation , 
et  non  que  les  évêques  les  y  contraindront. 

^.o  Les  termes  de  l'ordonnance,  en  cas  de  refus 
ou  délai,,  font  voir  que  l'intention  est  de  remettre 
les  monastères  sous  les  évêques,  faute  de  se  mettre 
en  congrégation ,  non-seulement  s'ils  le  refusent  en 
étant  requis ,  mais  encore  s'ils  diffèrent  en  quelque 
manière  que  ce  soit. 

8.0  L'intention  de  l'ordonnance,  comme  celle  du 
concile,  n'étoit  pas  d'obliger  à  des  procédures  qui 
tirent  les  affaires  en  longueur,  mais  d'apporter  un 
prompt  remède  à  un  mal  pressant. 


^■*^W«'%^^v*^v».**-*> 
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BREFS  APOSTOLIQUES, 

Par  lesquels  les  sieurs  Boust  et  Vingt,  et  ensuite 
M.  l'archevêque  de  Paris  sont  commis  visiteurs 
du  monastère  de  Jouarre. 

Bref  adressé  aux  sieurs  Boust  et  Viaot_,  docteurs  de 
Sorbonne, 

Innocentius  pp.  XI.  ad  futuram  rei  memoriam.  Pro- 
spère felicique  monasterii  monialium  de  Jouarre{}) ,  Sedi 
aposlolicae,  ut  asseritur,  immédiate  subjecti,  ordinis  sancti 
Benedicti,Meldensis  diœcesis,  regimini  et  gubernio  quan- 
tum nobis  ex  alto  conceditur,  pro videra,  et  regularem 
disciplinam  ubi  benedicente  Domino  viget ,  firmiùs  con- 
stabiliri ,  sicubi  vero  exciderit,  opportunis  rationibus  re- 
stitui  (2),  piisque  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Ludovici 
Francorum  régis  christianissimi  votis  in  idipsum  lauda- 
biliter  tendentibus  favorabiliter  annuere  cupientes  ,  ac  de 
dilectorum  filiorum Guidonis  Boustprofessoris  in  coUegio 
Sorbonae ,  et  Francisci  Vinot  ex  collegio  Navarrae ,  doc- 
torum  facullatis  theologiae  Parisiensis ,  probitate ,  inte- 
gritate  ,  prudentiâ  ,  doctrinâ ,  caritate  et  religionis  zelo 
plurimum  confisi ,  et  eorum  singulares  personas  à  qui- 
busvis  excommunicationis,  suspensionis  etinterdicti ,  aliis- 
que  ecclesiasticis  sententiis,  censuris  et  pœnis  à  jure  vel 
ab  homine  quâvis  occasione  vel  causa  latis,  si  quibus 
quomodolibet  innodati  existunt ,  ad  efFectum  praesentium 
duntaxat   consequendum  ,   harum  série  absolventes    et 

(i)  On  n  énonce  pas  absolument  que  le  monastère  soit  exempt; 
mais  qu  on  dit  qu'il  Test,  ut  asseritur. 

(2)  Ce  n'est  pas  le  pape  qui  pourvoit  d'office  à  la  visite  de  ce  mo- 
nastère; c'est  le  Roi,  et  non  pas  les  religieuses,  qui  demande  des 
visiteurs. 
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absolûtes  fore censeu tes,  supplicationibus  memorati  Lu- 
dovici  régis  nomine  nobis  super  hoc  humiliter  porrectis 
l)aternâ  benignitate  inclinati  ;  eosdem  Guidonem  etFran- 
ciscum  in  visitatores  apostolicos  supradicti  monasterii 
Monialium  de  Jouarre ,  cum  facultatibus  necessariis  et 
opportunis  ,  ut  monasteriuiuipsum  (0  tamin  capitequàm 
in  membris,  ad  praîscriptum  sacrorum  canonum  et  (2) 
concilii  Trideçtini  ac  apostolicarum  et  ordipis  prœdicli 
coDstitutionum ,  auctorilate  nostrâ  apostolicâ  visitent  ^ 
corrigant  atque  reforment ,  eâdem  auctoritate  tenore 
praesentium  constituimus  et  deputamus.  Decernentes 
easdem  présentes  litteras  firmas  ,  validas  et  efficaces  exis- 
tere  et  fore ,  suosque  plenarios  et  integros  eflfectus  sor- 
tiri  et  obtinere ,  ac  illis  ad  quos  et  quas  spectat  et  spec- 
tabit  in  futurnm  prenissimè  suffragari ,  et  ab  eis  respec- 
tive inviolabiliter  observari ,  sicque  in  prœmissis  per 
quoscumque  judices  ordinarios  et  delegatos  ,  etiam  cau- 
sarum  palatii  apostolici  auditores  ,  judicari  et  definiri 
debere  ,  ac  irritum  et  inane ,  si  secus  super  bis  à  quo- 
quam ,  quâvis  auctoritate ,  scienter  vel  ignoranter  con- 
tigerit  altentari  (3)  j  non  obstantibus  constitutipnibus  et 
ordinationibus  apostolicis^  ac  qua tenus  opus  sit  monas- 
terii et  ordinis  pra'dictorum  etiam  juramento  ,  confirma- 
tionc  apostolicâ  ,  vel  quâvis  firmitate  aliâ  roboratis,  sta- 
lutis  et  consuetudinibus ,  et  privilcgiis  quoque ,  litteris 
etiudultis  ,  et  litteris  apostolicis  ,  aut  contrariis  praemis- 
sorura  quomodolibet  concessis  ,  confirmatis  et  innovatis; 
quibus  omnibus  et  singulis  illarum  tenore  y  prœsentibus 
pro  plenè  et  sufficienter  expressis,  et  ad  verbum  insertis 
habentes  ,  illis  alias  in  suo  robore  permansuris  ad  pra;mis- 
•arum  cfTectum,  bâc  vice  duntaxat ,  specialiter  et  expresse 

(•)  Le  monastère  devoit  être  réformé  dans  le  chef  et  dans  les 
membres. 

W  Le  pape,  loin  de  déroger  au  concile  de. Trente,  en  ordonne 
Texécution.  ^ 

(3)  Notez  encore  que  le  pape  ne  déroge  paa  au  concile  de  Trente. 
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dorogamus  ,  caeteiisquc  contrariis  quibuscumque.  Datum 
Uomae  apud  S.  Mariam  Majorem  ,  sub  anriulo  Piscatoris  , 
die  xxiii  octobris  m.  d.  c.  lxxix.  PontiBcatùs  nostri  anno 
quarto,  j&f  zVj/m,  F.  Lvcius, 

Bref  adressé  a  M.  Varchevê(jue  de  Paris. 

Innocentius  pp.  XI  venerabili  fratri  arcliiepiscopo 
Parisiensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Lau- 
dabilia  fraternitatis  tuae  in  Ecclesiam  Dei  studia  cum 
singulari  prudeiitiâ,  caiitate,  pastorali  vigilantiâ ,  dex- 
teritate  et  religioais  zelo  ,  ac  in  nos  et  haac  sanctam 
Sedem  fide  et  devotione  conjuncta  nos  adducunt,  ut  ea 
quœ  nobis  maxime  cordisunt,  tibi  libenter  committamus, 
fîrmâ  spe  et  fiduciâ  in  Domino  freti  ;  te  expectationi  et 
dcsiderio  de  te  nostris  cumulatè  responsuium.  Cùm  ita- 
que  sicut  (i)  carissimi  in  Christo  filii  Ludovici  Francorum 
régis  christianissimi  nomine  nobis  nuper  expositum  fuit 
in  monasterio  mouialium  de  Jouarre,  Sedi  apostolicae,  ut 
asseritur,  immédiate  subjecto,  ordinis  sanCti  Benedicti, 
Meldensis  dioecesis ,  (2)  aliquid  inordinatum  reperiatur  , 
quod  idem  Ludovicus  rex  opéra  tua  (3)  ad  reclam  mo- 
nasticre  disciplinae  norraam  revocari  plurimùm  desiderat. 
Nos  ipsius  Ludovici  régis piis  votis  hâcin  re,  quantum  cum 
Domino  possumus,  favorabiliter  annuere,  ac  regularem in 
dicto  monasterio  observantiam,  ubi  benedicente  Domino 
viget,firmiùs  constabiliri,  sicubi  vero  exciderit,  opportunis 
rationibus  restitui  cupientes;  supplicationibus  memorati 
Ludovici  régis  nomine  nobis  super  hoc  humiliter  porrec- 
lis  bénigne  inclinali ,  ac  deputationem  duorum  visitato- 
rum    ejusdem   monasterii ,  à  nobis  per  quasdam  nostras 

(ï)  Le  bref  demandé  au  nom  du  roi. 

(2)  Il  y  avoit  quelque  desordre  au  monastère  de  Jouarre  dont  le 
roi  désiroit  la  réformalion. 

(3)  Ce  désordre  regardoit  le  spirituel  et  la  règle  de  la  discipline 
monastique. 
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în  simili  forma  brèves  litteras  die  xxiii  octobris  proximè 
prxteriti  expeditas,  quarum  tenorem  praesentibus  haberi 
volumus  pro  expresse  factura,  harum  série  (>)  revocan- 
tes,  le  supradicli  monasterii  monalium  de  Jouarrc^  supe- 
riorem  et  visitatorem  apostolicuin  cum  facultate  monas- 
terium  ipsum  per  te  ipsum  vel  (^)alium,  seu  alios  viros 
idoneos,  vilae  probitate,  morum  graviiate,  prudentiâ, 
caritale  et  religionis  zelo ,  aliisque  ad  id  requisitis  qua- 
litatibus  prœditos  à  te  deputandos ,  tam  (3)-  in  capite 
quàm  in  membris,  ad  praescriptum  sacrorum  canonum 
et  (4)  coDcilii  Tridentini  decretoram  ac  apostolicarum  et 
ordinis  prxdicti  constitutionum ,  auctoritate  nostrâ  apos" 
tolicâ  visitandi ,  corrigendi ,  atque  reformandi ,  ac  cum 
aliis  facultatibus  necessariis  et  opportunis  eàdem  aucto- 
ritate tenore  prsesentium  constituimus  et  deputamus, 
Decernentes  easdem  praesentes  litteras  fîrmas  ,  validas 
et  efficaces  existere  et  fore,  suosque  plenarios  et  integros 
effectus  sortiri  et  obtinere ,  ac  tibi  et  aliis  ad  quos  et 
quas  spectat  et  spectabit  in  futurum  pleuissimè  suifragari , 
et  ab  eis  respective  inviolabiliter  observarij  sicque  in 
praemissis  per  quoscumque  judices  ordinarios  et  delegatos 
etiam  causarum  palatii  apostolici  auditores ,  judicari  et 
définir!  debere,  ac  irritum  et  inane,  si  secus  super  his 
à  quoquam  quâvis  auctoritate  scienter  vel  ignoranter 
contigerit  attentari;  (5)  non  obstantibus  praemissis  con- 
stitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis  ,  necnon  qua- 
tenus  opus  sit ,  monasterii  et  ordinis  praedictorum  etiam 

(0  Le  pape  réroque  le  bref  ci»  dessus  où  les  sieurs  Boust  et  Yiuot 
étoient  commis  visiteurs. 

(>)  Le  pape  donne  pouvoir  à  M.  Parchevéque  de  Paris  de  subdé- 
léguer. 

(^)  On  exprime  que  le  monastère  de  Jouarre  ayoit  besoin  de  ré- 
iorme,  tant  dans  le  chef  que  dans  les  membres. 

(4)  Le  pape  ordonne  l'exécution  du  concile  de  Trente. 

(5)  Le  pape  ne  déroge  pas  au  concile  de  Trente. 
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juraraento,  confirraatione  apostolicâ,  vel  quâvis  fîrmi- 
tate  aliâ  roboratis,  stalutis  et  consuetudinibus,  privilegiis 
quoque ,  indultis  et  litteris  apostolicis  in  coiitrarium 
piœmissorum  quoiuodolibet  conCessis^  condrmatis  et  in- 
novatis  :  quibus  omnibus  et  singulis  iilarum  tcnore  praî- 
sentibus  ^ro  plenè  et  suflRcienter  expressis  et  inserlis 
habentes ,  illis  aliàs  in  suo  robore  perraansuris  ad  praî- 
missorum  efFectum,  hâc  vice  dunlaxat ,  specialiter  et 
expresse  derogamus  ,  cœterisque  contrariis  quibuscum- 
que.  Datum  Roraae ,  apud  sanctum  Petrum ,  sub  annulo 
Piscatoris,  die  vu  februarii,  m.  dc.  lxxx  ,  pontificatûs 
nostri  anno  quarto.  Et  infra  signatum^  J.  F.  Lucius. 
Et  au  dos  est  écrit  :  Venerabili  fratri  Francisco  archie- 
piscopo  Parisiensi. 

ARRET  DU  CONSEIL  D'ÉTAT 

SUR   LE   DERNIER   BREF. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat» 

Vu  par  le  Roi,  étant  en  son  conseil,  le  bref  de  notre 
saint  père  le  Pape  ,  du  septième  février  dernier  ,  par 
lequel,  sa  Sainteté  a  commis  le  sieur  archevêque  de 
Paris  pour  visiter  et  réformer  le  monastère  des  reli- 
gieuses de  Jouarre  ,  ordre  de  saint  Benoît,  au  diocèse 
de  Meauk  ,  avec  pouvoir  de  subdéléguer  un  ou  plu- 
sieurs commissaires j  et  voulant  qu'il  ait  son  effet,  sa 
Majesté  étant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne 
que  ledit  bref  sera  exécuté.  Ce  faisant  ,  que  par  ledit 
sieur  archevêque  de  Paris,  ou  ses  subdélégués,  il  sera 
incessamment  procédé  à  la  visite  et  reforme  dudit 
monastère  des  religieuses  de  Jouarre,  et  les  ordonnances 
et  réglemens  qui  seront  faits  par  ledit  sieur  archevêque, 
ou  ses  subdélégués,  pour  raison  de  ce,  exécutés  nonobs- 
tant oppositions  ou  appellations ,  et  sans  préjudice  d'icelles. 
Fait  au  conseil  d'Etat  du  Roi,  sa  Majesté  y  étant,  tenu 
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à  Saint  -  Germain -en^Laye,    le  vingt -septième  d'avril 
mil  six  cent  quatre-vingt.  Ainsi  signé  y  Colbert.  Et  scellé. 

REMARQUES. 

Oh  a  fait  dans  le  mémoire  suivant  des  remarques 
particulières  sur  ce  bref  et  sur  Tarrêt.  On  observera 
seulement  ici , 

i.o  Qu'il  y  avoit  à  Jouarre  du  désordre  dans  le 
spirituel,  assez  grand  pour  venir  aux  oreilles  du 
roi,  et  pour  être  porté  par  le  roi  à  celles  du  pape  ; 
et  il  paroît  que  ce  monastère  avoit  besoin  de  ré- 
forme dans  le  chef  et  dans  les  membres. 

2.^  Le  roi  avoit  fait  visiter  le  monastère  par 
M.  de  Saillant ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  à  présent 
évêque  de  Poitiers  ;  et  ainsi  sa  majesté  étoit  bien 
informée  du  mal  de  ce  monastère  qu  elle  se  crut 
obligée  d'exposer  au  pape. 

3.0  Les  religieuses  protestèrent  contre  le  bref 
adressé  aux  sieurs  Boust  et  Vinot ,  lorsqu'ils  firent 
leur  visite  à  l'abbaye  de  Jouarre  ;  à  ce  que,  dirent- 
elles,  l'exécution  dudit  bref  ne  pût  nuire  ni  préju- 
dicier  à  leurs  immunités  et  exemptions ,  comme  re- 
levantes et  dépendantes  immédiatement  de  sa  sain- 
teté :  ce  qui  paroît  par  l'acte  de  protestation  passé 
par-devant  Royer,  notaire  apostolique  à  Meaux,  en 
date  du  27  juin  1679  ;  lequel  est  signé  de  celles  qui 
sont  aujourd'hui  les  premières  de  l'abbaye. 

4.0  Les  sieurs  Boust  et  Vinot  ayant  fait  une  se- 
conde visite ,  sa  Majesté  confirmée  dans  la  connois- 
sance  qu  elle  avoit  des  besoins  de  ce  monastère ,  les 
expose  de  nouveau  au  pape ,  et  demande  pour  visi- 
teur M.  l'archevêque  de  Paris. 
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5.0  Ce  prélat  ne  voulut  point  se  charger  de  cette 
commission;  ni  il  na  accepté  le  bref,  ni  il  ne  Fa 
intimé  au  monastère  de  Jouarre,  ni  il  n'a  subdé- 
légué comme  il  en  avoit  le  pouvoir,  ni  il  n'a  fait 
aucune  visite ,  ni  aucun  acte  juridique  en  vertu  de 
ce  bref.  On  a  lu  à  Taudience  quelques  lettres  de 
compliment  du  même  prélat ,  qui  ont  bien  fait  voir 
qu  il  ne  songeoit  à  aucune  fonction  ;  de  sorte  que 
ce  bref  est  demeuré  entièrement  sans  exécution. 

6.0  Dix  ans  après  le  bref  obtenu,  l'abbesse  et  les 
religieuses,  envers  qui  il  n'a  jamais  eu  d'exécution, 
s'avisent  de  vouloir  s'en  servir,  et  cela  lorsque  l'é- 
véque  fait  sa  charge  :  de  sorte  que  tout  l'effet  de 
ce  bref  est  de  laisser  les  religieuses  dans  l'indépen- 
dance si  l'évéque  ne  disoit  mot,  et  de  l'empêcher 
lorsqu'il  fer  oit  son  devoir. 

7.0  Ce  bref  est  si  peu  connu  des  abbesses  et 
religieuses  et  si  peu  en  leur  pouvoir  ,  que  lors- 
qu'elles ont  voulu  s'en  servir  dans  le  procès', 
elles  ont  été  obligées  de  le  tirer  par  un  compul- 
soire  des  registres  du  secrétariat  de  l'archevêché 
de  Paris. 

8.0  Ce  n'étoit  donc  point  un  bref  qui  eût  eu  la 
moindre  exécution  ,  puisqu'en  ce  cas  le  premier 
pas  qu'il  eût  fallu  faire,  eût  été  de  l'intimer  aux 
religieuses.  M.  l'archevêque  de  Paris  ne  songeoit 
pas  plus  à  s'en  servir,  puisqu'on  le  tire  de  lui  par 
un  compulsoire ,  et  qu'il  n'agit  pas  pour  le  faire 
valoir,  n'ayant  en  aucune  sorte  paru  dans  la  cause  , 
et  n'ayant  fait  aucune  action  pour  revendiquer  la 
juridiction. 

9.0  Selon  toutes  les  maximes  du  droit  ^  ce  bref  est 

suranné 
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suranné  y  et  entièrement  devenu  caduc  par  la  mort 
du  pape  de'le'guant  avant  toute  exe'cution. 

lo.o  L*arrét  du  conseil  n*a  non  plus  été  exécuté, 
ni  même  signifie'. 

ii.o  Ces  brefs  ne  dérogent  pas  aux  décrets  des 
conciles  de  Vienne  et  de  Trente,  qui  par  conséquent 
demeurent  en  leur  entier. 

12.0  Si  l'évêque  eût  fait  son  devoir,  le  roi  n'au- 
roit  pas  songé  à  impétrer  un  tel  bref  contre  l'esprit 
des  conciles  et  de  l'ordonnance,  qui  veulent  que 
les  monastères  aient  un  gouvernement  réglé. 


BoSSUET.    VII. 


qB  fieces  concernant 

MÉMOIRE 

POUR 

MESSIRE  JACQUES -BÉNIGNE  BOSSUET, 

ÉVÈQUE  DE   MEAUX, 

CONTRE 

Dame  Henriette  de  Lorraine,  abbesse  de  Jouarre. 
SUR  L'ARTICLE  XXVII 

DE  L'ORDONNANCE  DE   BLOIS, 

et  sua  LE  bref  de  l'archevêque  de  paris. 

Article    xxvii   de   V ordonnance    de   Biais. 

Tous  monastères  qui  ne  sont  sous  chapitres  généraux ,  et 
qui  se  prétendent  sujets  immédiatement  au  saint  Siège 
apostolique  ,  seront  tenus  dans  un  an ,  se  réduire  à 
quelque  congrégation  de  leur  ordre  en  ce  royaume,  en 
laquelle  seront  dressés  statuts  et  commis  visitateurs , 
pour  faire  exécuter,  garder  et  observer  ce  qui  aura  été 
observé  pour  la  discipline  régulière;  et  en  cas  de  refus 
ou  délai,  y  sera  pourvu  par  Tévéque. 

Madame  Tabbesse  de  Jouarre  prétend  que  M.  Té- 
vêque  de  Meaux  ne  peut  se  prévaloir  contre  elle  de 
cette  ordonnance ,  parce  qu'il  ne  l'a  point  sommée 
de  s'agréger. 

Il  répond  que  la  sommation  seroit  nécessaire  pour 
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la  constituer  en  demeure,  si  l'ordonnance  n'avoit 
point  déclaré  ce  qui  se  doit  faire,  au  cas  que  les  mo- 
nastères négligent  de  se  réduire  en  congrégation  dans 
un  aÉtUés  elle  a  dit  :  Et  en  cas  de  refus  ou  délais 
y  sera  pàuivu  par  Tévêque.  S'il  se  présente  donc 
un  monastère  qui  ait  différé  plus  d'un  an  à  s'agré- 
ger ,  l'ordonnance  ne  porte  pas  qu'il  sera  sommé  de 
le  faire;  elle  veut  en  ce  cas,  que  l'évéque  y  pourvoie. 
Dans  le  commencement  de  l'article ,  elle  oblige  les 
monastères  à  faire  diligence  de  s'agréger  dans  un 
an  ;  l'obligation  leur  en  est  imposée  par  ces  mots , 
seront  tenus  :  ce  n'est  pas  Tévêque  qui  est  chargé  de 
poursuivre  leur  agrégation ,  ce  sont  les  monastères 
auxquels  il  est  enjoint  d'y  procéder. 

Madame  l'abbesse  de  Jouarre  n'allègue  point  de 
causes  canoniques  pour  excuser  son  monastère  de 
ce  qu'il  n'y  a  point  satisfait.  Les  abbesses  qui  l'ont 
précédée  avoient  bonne  connoissance  de  l'ordon- 
nance de  Blois ,  qui  avoit  été  publiée  dans  tous  les 
bailliages  du  royaume  dès  l'an  1 58o.  Cette  loi  les  a 
interpellées  de  jour  à  autre  de  s'unir  à  quelque  con- 
grégation de  leur  ordre;  cependant  elles  ont  négligé 
de  le  faire  pendant  plus  de  cent  ans  ;  et  après  cô 
long  temps,  lorsque  M.  l'évéque  de  Meaux  se  pré- 
sente pour  exercer  sa  charge,  madame  l'abbesse  de 
Jouarre  soutient  qu'elle  n'est  point  en  demeure  de 
s'agréger ,  sous  prétexte  que  les  prédécesseurs  de 
M.  l'évéque  de  Meaux  ne  l'en  ont  point  sommée. 
Ils  n'y  étoient  point  obligés  :  le  terme  d'un  an  li- 
mité aux  monastères  pour  se  réduire  en  congré- 
gation ,  est  purement  et  simplement  une  grâce  à  l'é- 
gard des  monastères  de  religieuses,  parce  que  le 
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cpncile  de  Trente  ne  le  leur  a  point  accord(f.  lia  dis- 
tingue les  monastères  d'hommeg,  de  ceux  des  filles: 
ceux-là  ont  eu  un  an  pour  s'agréger,  et  ceux-ci 
n  ont  eu  aucun  temps  ;  le  concile  en  a  remis  tout 
le  gouvernement  aux  evéques  comme  délëgue's  du 
saint  Sie'ge  (0.  En  voici  le  décret. 

Concilii  Tridenlini,  sessione  xxv,  de  Regularihus  ^ 
caput  IX. 

Monasteria  sanctimonialium  sanctae  Sedi  apostolicae  immé- 
diate subjecta ,  etiam  sub  nomine  capitulorum  sancti 
Pétri  vel  sancti  Joannis ,  vel  allas  quomodocumque 
nuncupentur  ,  ab  episcopis,  tanquam  dictae  Sedis  dele- 
gatis  GUBERNENTUR  ,  non  obstantibus  quibuscumque. 
Quai  vero  à  deputatis  in  capitulis  generalibus,  vel  ab 
aliis  regularibus  reguntur,  sub  eorum  cura  et  custodià 
relinquantur. 

S'il  est  porté  dans  le  chapitre  viii  qu'en  cas  de 
négligence  de  la  part  des  monastères  de  s'agréger, 
le  métropolitain  convoquera  ceux  de  sa  province 
pour  en  former  une  congrégation,  madame  l'abbesse 
de  Jouarre  n'en  sauroit  tirer  avantage  pour  deux 
raisons  :  l'une ,  que  cette  convocation  par  le  métro- 
politain n'a  point  été  acceptée  par  l'ordonnance,  ni 
reçue  dans  notre  usage  ;  et  l'autre ,  qu'elle  ne  re- 
garde que  les  riionastères  d'hommes,  parce  que  ceux 
des  religieuses  obligées  à  garder  la  clôture  ne  peu- 
vent être  convoqués,  et  que  le  concile  règle  dans 
le  chapitre  neuvième  ci-dessus,  qu'ils  seront  gou- 
vernés par  les  évêques. 

Il  n'y  a  donc  aucun  moyen  pour  établir  qu'il  fut 

CO  Sgss.  XXV  de  Megul.  cap.  8. 
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nécessaire  de  sommer  l'abbaye  de  Jouarre  de  s'a- 
greger;  elle  en  à  été  sulfisamment  interpellée  par 
Tordonnance.  L*exceptiôn  de  cette  sommation  est 
d'autant  moins  recevable,  que  les  choses  ne  sont 
plus  entières  lorsque  madame  l'abbesse  de  Jouarre 
la  propose.  Il  y  a  une  procédure  commencée  contre 
elle  ;  l'évêque  est  rentré  dans  l'exercice  de  sa  juri- 
diction. 

L'arrêt  rendu  le  lo  janvier  1679  au  profit  de 
M.  l'évêque  de  Luçon  contre  l'abbaye  de  la  Grene- 
tière ,  a  nettement  jugé  qu'il  n'éloit  pas  besoin  de 
sommation  pour  soumettre  les  monastères  qui  se 
prétendoient  exempts,  à  la  visite  du  diocésain.  Les 
religieux,  prieur  et  couvent  de  la  Grenetière  se  pré- 
tendant exempts  de  l'ordinaire,  avoient  refusé  de 
recevoir  M.  l'évêque  de  Luçon  pour  visiter  leur  mo- 
nastère ;  l'ofTicial  de  Luçon  avoit  décrété  un  ajour- 
nement personnel  contre  le  prieur  claustral  et  le 
sacriste.  Ils  en  appelèrent  comme  d'abus,  et  pendant 
l'appel -obtinrent  du  visiteur  général  de  la  congré- 
tion  des  Bénédictins  exempts  de  France,  un  décret 
par  lequel  leur  communauté  étoit  unie  à  sa  congré- 
gation. M.  l'évêque  de  Luçon  étoit  appelant  comme 
d'abus  de  ce  décret.  Sur  ces  appellations  comme 
d'abus  respectives,  l'arrêt  prononce  quilny  a  abus 
dans  la  procédure  faite  contre  les  religieux;  et  sur 
l'appel  comme  d'abus  de  l'év^égue  ,  quil  a  été  mal  y 
nullement  et  abusiv^ement  procédé.  Ce  faisant  ^  en- 
joint aux  religieux  de  subir  la  juridiction  et  visite 
de  l'évêque  de  Luçon ^  et  les  condamne  aux  dépens. 

Ces  sommations  ne  furent  point  aussi  jugées  né-' 
cessaires  lors  de  l'arrêt  du  6  mars  i653  pour  l'abbaye 
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de  la  Piègle.  Il  déclare  l'abbesse  et  religieuses  su- 
jettes à  la  visite  et  à  toute  autre  juridiction  et  su- 
périorité appartenantes  à  Tévéque  de  Limoges,  sans 
avoir  égard  à  l'intervention  du  syndic  de  Tordre  de 
Cluny,  auquel  elles  s'étoient  agrégées  pendant  le 
procès. 

Un  autre  arrêt  donné  le  3  août  1679  a  maintenu 
M.  l'évéque  d'Autun  au  droit  delà  juridiction  épis- 
copale  ,  sur  le  monastère,  abbesse  et  religieuses  de 
Saint-Andoche. 

Madame  l'abbesse  de  Jouarre  n  est  pas  mieux  fon- 
dée à  soutenir  que  ,  quand  il  est  dit  dans  l'ordon- 
nance, qu'en  cas  que  les  monastères  refusent  ou 
diffèrent  de  s'agréger  dans  l'an ,  ilj  sera  pourvu  par 
îévêque^  ces  termes,  dit -elle  ,  il  y  sera  pourvu  par 
Vévêque  j,  ne  ^  signifient  point  que  les  monastères 
retourneront  sous  la  juridiction  de  l'évéque  ;  ils 
expriment  seulement  que  l'évéque  pourra  les  con- 
traindre par  son  autorité ,  de  s'unir  à  une  congré- 
gation pour  se  réformer.  Cette  explication  ne  s'ac- 
corde ni  avec  le  pouvoir  de  l'évéque,  ni  avec  les 
paroles  et  le  sens  de  l'ordonnance  j  elle  ne  s'accorde 
pas  avec  le  pouvoir  de  l'évéque,  d'autant  quelles 
monastères  ayant  laissé  passer  le  temps  qui  leur  est 
prescrit  par  l'ordonnance  pour  s'agréger,  il  n'est 
plus  en  la  puissance  de  l'évéque  de  les  y  contrain- 
dre :  la  raison  est  qu'ils  ne  peuvent  faire  l'agrégation 
sans  avoir  préalablement  obtenu  des  lettres-patentes 
pour  être  relevés  du  laps  de  temps  porté  par  l'or- 
donnance, ils  ne  peuvent  plus  être  agrégés  sans 
avoir  préalablement  obtenu  d'autres  lettres  qui  leur 
permettent  de  s'unira  une  congrégation,  nonobstant 
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la  déclaration  du  mois  de  juin  1671,  registrée  an 
parlement,  qui  de'fend  à  tous  les  parlemens  de  souf» 
frir  aucune  union  nouvelle  de  monastères  à  ces 
congre'gations  re'formées,  sans  une  permission  préa- 
lable du  roi.  Or,  il  n'est  point  encore  au  pouvoir 
de  l'évéque  de  donner  cette  permission;  et  ainsi  ce 
n'a  point  été  l'intention  de  l'ordonnance  de  le  char- 
ger de  procédures  qui  ne  dépendoient  aucunement 
de  lui. 

Si  l'on  réfléchit  sur  les  paroles  et  sur  le  sens  de 
l'ordonnance ,  on  verra  qu'elle  a  voulu  que  les  mo- 
nastères qui  auroient  négligé  durant  un  an  de  s'agré- 
ger, fussent  remis  sous  la  juridiction  de  l'évêquCi 
Car,  pourquoi  est-ce  qu'elle  leur  a  enjoint  de  se 
réduire  à  une  congrégation  de  l'ordre?  Elle  déclare 
dans  la  seconde  partie  de  l'article ,  que  c'est  afin  çuil 
soit  dressé  des  statuts  dans  la  congrégation  ,  et  quil 
y  soit  commis  des  visitateurs ,  pour  faire  exécuter 
ce  qui  aura  été  arrêté  pour  la  discipline  régulière  ; 
et  prévoyant  (  dans  la  dernière  partie  de  l'article  ) 
qu'il  y  auroit  beaucoup  de  monastères  qui  ne  von- 
droient  souffrir  ni  statuts  nouveaux  de  discipline 
régulière ,  ni  visitateurs  qui  les  fissent  observer , 
elle  a  ajouté  qu'e/z  cas  de  refus  ou  délai _,  il  sera 
pourwu  par  l'é^éçue  :  c'est  -  à  -  dire  ,  que  l'évéque 
pourvoira  à  la  réformation  du  monastère,  comme 
la  congrégation  auroit  pu  faire  s'il  s'y  étoit  uni. 
11  pourvoira  à  la  discipline  régulière  en  la  même 
forme  que  les  visitateurs  delà  congrégation  auroient 
fait. 

C'est  ainsi  que  les  conciles  dont  l'ordonnance  est 
tirée  la  doivent  faire  expliquer.  C'est  ce  que  disent 
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les  autres  ordonnances  qui  l'ont  pre'ce'de'e  ou  suivie , 
et  c'est  ce  que  les  arrêts  ont  jugé.  Le  de'cret  du 
concile  de  Trente  ci -dessus  imprime,  porte  que  les 
monastères  de  religieuses  ,  soumis  imme'diatement 
au  saint  Siège  ,  soient  gouverne's  par  les  évêques  , 
ah  episcopis  gubernentur  :  et  de  pre'tendre  qu'il  n'est 
point  reçu  pour  ce  regard  dans  le  royaume,  c'est 
ce  qui  ne  peut  se  soutenir.  Cet  article  ne  blesse 
point  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  ;  il  ne  fait  que 
renouveler  le  décret  du  concile  général  de  Vienne , 
célébré  dans  le  royaume  à  la  poursuite  de  nos  rois. 
La  décision  de  ce  concile  rapportée  dans  la  Clé- 
mentine Attendentes  :  de  statu  Monachorum ,  est 
conçue  en  ces  termes  :  Sacro  approbante  concilio , 
duximus  statuendum ,  ut  singuîa  monialimn  monas- 
teria  per  ordinarios  :  exempta  videlicet„  quœ  ita 
Sedi  apostolicœ  quod  nulli  alii  subjecia  noscuntur ^ 
apostolicâ  ;  non  exempta  vero  _,  ordinariâ  auctori-* 
îate  ;  exempta  alia  per  alios  quibiis  subsunt^  annis 
àingulis  debeant  visitari  :  prwilegiis  j  statutis  ^  con- 
suetudinibus  in  contrarium  m,inime  valituris.  Ces 
derniers  .monastères  sont  ceux  qui  sont  gouvernés 
par  chapitres  généraux  en  congrégation. 

Voilà  les  réglemens  faits  par  les  deux  conciles , 
dont  l'ordonnance  de  Blois  est  tirée.  Si  l'on  oppose 
qu'ils  ne  donnent  pouvoir  aux  évêques  de  visiter 
les  monastères  de  religieuses,  qu'en  qualité  de  délé- 
gués du  saint  Siège,  on  répond  que  cette  délégation 
n'est  point  en  usage  dans  le  royaume.  Les  évêques 
ne  sont  pas  de  simples  vicaires  du  saint  Siège,  ils 
sont  fondés  dans  une  autorité  ordinaire;  et  les 
arrêts  ont  jugé  qu'ils  ne  pouvoient  en  ce   cas,  et 
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autres  semblables,  proce'der  comme  déle'gués  du 
saint  Siège  sans  commettre  abus,  parce  que  ce  seroit 
renvei-ser  les  degrés  de  la  juridiction  eccle'siastique 
e'tablis  par  le  concordat. 

L'ordonnance  d'Orléans  sert  aussi  pour  interpré- 
ter celle  de  Blois.  Elle  veut ,  en  l'article  xi ,  que 
tous  abbés  et  abbesses  non  étant  chefs  d'ordre ,  soient 
sujets  à  l'archevêque  ou  évêque  diocésain ,  sans  qu'ils 
puissent  s'aider  d'aucun  privilège  d'exemption. 

On  convient  que  l'ordonnance  de  1629  n'est  pas 
reçue  dans  l'usage  pour  avoir  force  de  loi;  mais 
comme  elle  a  été  composée  sur  les  mémoires  des 
Etats  de  i6i4,  et  sur  ceux  de  l'assemblée  des  notables 
de  1625,  et  qu'elle  a  été  délibérée  dans  le  conseil 
du  roi,  les  réglemens  qu'elle  contient  sont  de  grande 
autorité.  Le  roi  y  enjoint,  par  l'article  iv,  à  tous 
prélats,  tant  réguliers  que  séculiers,  de  procéder 
dans  six  mois  à  la  réformation  des  abbayes,  prieurés 
et  autres  maisons  de  leurs  diocèses,  tant  de  reli- 
gieux que  de  religieuses,  non  étant  en  congrégation 
réformée  ,  y  faire  garder  la  règle  monastique  et 
clôture,  conformément  à  Fordonnance  de  Blois, 
nonobstant  toutes  réserves  au  saint  Siège. 

L'assemblée  générale  du  clergé  tenue  en  i645, 
fit  un  règlement  de  discipline  par  lequel,  exécutant 
les  conciles  et  les  ordonnances,  elle  arrêta,  en  Tar- 
ticle  XXV,  que  tous  monastères  immédiatement 
soumis  au  saint  Siège ,  qui  ne  seroicnt  pas  réduits 
en  congrégation  réformée  dans  le  délai  porté  par 
le  concile  de  Trente  et  par  l'ordonnance  de  Blois, 
demeureroient  sujets  à  la  juridiction  de  l'évcque 
diocésain. 
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Enfin,  les  arrêts  rendus  pour  les  abbayes  de  la 
Greneticre ,  de  la  Règle  et  de  Saint-Andoche  ,  ci- 
dessus  allc'gués,^  ont  jugé  que  les  religieux  et  les  reli- 
gieuses qui  ne  s'étoient  point  mis  en  congrégation, 
dévoient  subir  la  juridiction  et  visite  deleurévéque; 
de  sorte  que  toutes  les  lois  civiles  et  ccclésiasticjues 
concourent  pour  faire  voir  que  quand  l'ordonnance 
de  Blois  a  voulu  qu'en  cas  de  refus  ou  délai  par  les 
monastères  de  s'agréger,  il  y  fût  pourvu  par  l'évê- 
que,  son  intention  a  élé  que  les  monastères  retour- 
nassent sous  la  juridiction  des  évêques. 

Madame  Fabbesse  de  Jouarre  insiste  que  les  évê- 
ques de  Meaux  ne  se  sont  point  présentés  pour  visiter 
son  monastère  depuis  l'ordonnance  de  Blois,  et 
ainsi  que  le  pouvoir  en  est  dévolu ,  par  leur  négli- 
gence, au  métropolitain,  du  métropolitain  au  pri- 
mat, et  du  primat  au  pape,  lequel  s'étant  trouvé 
ressaisi  de  la  juridiction,  a  pu  députer  par  un  bref 
M.  l'archevêque  de  Paris  pour  visiteur  de  son  ab- 
baye. 

M.  l'évéque  de  Meaux  répond  que  l'ordonnance 
n'a  point  préfini  de  temps  dans  lequel  les  évêques 
fussent  tenus  de  visiter  les  monastères  qui  ne  se 
seroient  point  agrégés.  Elle  a  bien  enjoint  aux  mo- 
nastères de  se  réduire  en  congrégation  dans  un  an  ; 
mais  elle  n'a  pas  déclaré ,  qu'en  cas  de  refus  ou  dé- 
lai ,  les  évêques  fussent  tenus  d'y  pourvoir  dans 
l'année  suivante;  elle  a  seulement  statué  qu'ils  y 
pourvoiroient ,  sans  leur  imposer  la  nécessité  de  le 
faire  dans  un  certain  temps.  C'est  une  circonstance 
qui  montre  que  ce  n'est  point  un  cas  sujet  à  dévolu- 
tion, parce  que  la  dévolution  n^a,  lieu  de  l'inférieur 
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au  siiporieur,  pour  cause  de  négligence,  que  dans 
les  cas  où  l'inférieur  est  obligé  par  la  loi  de  faire  un 
acte  dans  un  certain  temps  :  comme  en  matière  de 
collations,  l'éveque  est  tenu  de  pourvoir  dans  les 
six  mois  de  la  vacance ,  sinon  le  droit  en  est  dévolu 
au  métropolitain.  Les  électeurs  doivent  élire  à  une 
dignité  dans  lès  trois  mois  de  la  vacance,  sinon  leur 
pouvoir  est  dévolu  au  supérieur,  auquel  la  confir- 
mation de  l'élection  appartient  :  et  de  vouloir  éta- 
blir cette  dévolution ,  ce  seroit  remettre  les  monas- 
tères sous  la  supériorité  immédiate  du  pape ,  qui  y 
a  renoncé  dans  les  conciles  de  Vienne  et  de  Trente  ; 
ce  seroit  faire  chose  directement  contraire  à  l'or- 
donnance, qui  a  voulu  que  les  monastères  eussent 
un  supérieur  dans  le  royaume. 

Bref  d'Innocent  XI  à  M.  V archevêque  de  Paris, 

PotJR  le  bref  par  lequel  le  pape  a  député  M.  Tar- 
clievêque  de  Paris ,  visiteur  et  réformateur  de  l'ab- 
baye de  Jouarre ,  il  est  important  d'observer  que  le 
roi,  avant  de  le  solliciter,  envoya  visiter  la  commu- 
nauté de  Jouarre  par  un  prêtre  de  l'Oratoire,  à 
présent  évêque.  Madame  l'abbesse  de  Jouarre  ne 
rapporte  point  son  procès-verbal ,  pour  faire  voir 
la  régularité  qu'elle  observoit  et  faisoit  observer 
dans  sa  maison.  Le  roi  en  ayant  été  informé,  donna 
ordre  à  son  ambassadeur  à  Rome  d'obtenir  un  pre- 
mier bref,  par  lequel  les  sieurs  Boust  et  Vinot , 
docteurs  en  théologie,  furent  députés  visiteurs  apos- 
toliques de  l'abbaye  de  Jouarre.  Ils  y  firent  leur 
visite  en  vertu  de  ce  bref;  mais  ce  second  procès- 
verbal  ne  paroi t  point  encore. 
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L'idée  qu'on  en  peut  concevoir  est^  que  l'auto- 
rité de  ces  docteurs  ne  fut  pas  jugée  suffisante  pour 
faire  ce  qui  concernoit  au  bien  de  l'abbaye  ;  c'est 
ce  qui  obligea  le  roi  d'obtenir ,  le  6  février  1680, 
un  second  bref  qui  révoqua  le  premier ,  et  députa 
M.  l'archevêque  de  Paris  commissaire  apostolique 
pour  visiter  et  réformer  cette  abbaye. 

he  second  bref  expédié  sur  la  réquisition  du  roi 
est  fondé  :  Ciim  aliquid  reperiatur  inordinatum  in 
dicto  monasterio  ;  et  dans  la  suite  sont  ces  termes 
qui  expliquent  cet  inordinatum  :  Quod  idem  Ludo- 
vficus  rex  ad  rectam  disciplinée  monasticœ  normain 
revocari  plurimiim  desiderat. 

Les  moyens  pour  montrer  que  ce  bref  ne  sert  de 
rien  pour  la  décision  de  la  cause,  sont:  i.o  Qu'il 
n'a  été  accordé  qu'au  roi  seul.  Il  n'a  point  été  con- 
cédé à  madame  l'abbesse  de  Jouarre ,  ni  aux  reli- 
gieuses de  son  monastère.  Elle  n'est  point  saisie  de 
l'original  :  et  comme  ce  n'est  pas  une  pièce  qui  lui 
appartienne,  elle  n'en  a  qu'une  copie  compulsée 
dans  son  sac  ;  de  sorte  que  quand  elle  l'allègue , 
c'est  l'exception  d'un  tiers  dont  elle  se  défend  ;  il 
n'y  a  que  M.  le  procureur  général  qui  le  peut  op- 
poser à  M.  l'évêque  de  Meaux. 

2.0  M.  l'archevêque  de  Paris  n'a  point  jugé  à 
propos  d'exécuter  ce  bref  depuis  dix  ans  qu'il  est 
expédié.  Il  n'y  a  point  de  procès-verbal  par  lequel 
il  en  ait  accepté  l'exécution  ;  il  n'a  point  subdélégué 
suivant  la  faculté  qu'il  en  avoit  ;  il  n'a  point  en- 
voyé de  mandement  de  visite  à  l'abbaye  de  Jouarre  ; 
il  n'est  point  intervenant  en  la  cause  pour  le  sou- 
tenir. On  dit  seulement  qu'il  a  écrit  des  lettres  à 
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madame  l'abbesse  de  Jouarre  pour  lui  permettre  de 
sortir.  Ces  lettres  qui  n'ont  point  e'té  communiquées 
ni  reconnues  ,  ont  été  lues  dans  la  réplique  j  mais 
ce  sont  plutôt  des  complimens  et  des  honnêtetés  que 
des  permissions  de  sortir  données  à  une  religieuse. 
M.  rarclievêque  de  Paris  n'y  prend  point  la  qualité 
de  commissaire  apostolique;  et  ce  n'est  point  par 
des  lettres  que  l'exécution  d'un  bref  s'accepte ,  il 
faut  un  acte  juridique. 

3.0  Si  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  en  à  permis  l'exé- 
cution ,  il  n'a  pas  été  rendu  sur  la  requête  de  ma- 
dame l'abbesse  de  Jouarre  pour  qu'elle  puisse  s'en 
servir;  c'est  un  arrêt  donné  sans  réquisition  d'au- 
cune partie,  et  sans  que  M.  Tévêque  de  Meaux  ait 
été  ouï  :  le  roi  n'y  a  point  fait  défenses  à  tous  juges 
de  connoître  des  contestations  qui  nâîtroient  sur 
l'exécution  de  ce  bref:  il  n'en  a  point  réservé  la 
connoissance  à  sa  personne  ;  et  ainsi  la  cour  a  la 
liberté  entière  d'y  prononcer. 

4.°  Ce  bref  n'a  été  accordé  que  sur  le  fondement 
que  l'abbaye  de  Jouarre  étoit  exempte  de  l'ordinaire 
et  sujette  au  pape,  ut  asseritur;  cependant  elle  ne 
l'est  point;  c'est  donc  un  bref  nul  et  obreptice. 

5.«  Ce  bref  ne  déroge  point  aux  conciles  de 
Vienne  et  de  Trente ,  qui  soumettent  aux  ordi- 
naires tous  les  monastères  de  religieuses  dépendans 
immédiatement  du  pape.  L'arrêt  du  conseil  d'Etat 
ne  déroge  point  aussi  aux  ordonnances  d'Orléans  et 
deBlois,  qui  remettent  tous  les  monastères  non  étant 
en  congrégation  sous  la  juridiction  des  évêques;  et 
ainsi  le  pouvoir  que  les  conciles  et  l'ordonnance 
attribuent  à  M.  l'évêque  de  Meaux  ,  ne  lui  étant 
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ôté  ni  par  ce  bref,  ni  par  cet  arrêt,  il  peut  s'en 
servir. 

6.0  II  étoit  nécessaire  de  faire  confirmer  ce  bref 
par  lettres-patentes ,  et  de  les  faire  registrer  ;  c'est 
ce  qui  n'a  point  été'  fait. 

^.o  Ce  bref  est  caduc,  pour  avoir  été  négligé  et 
abandonné  durant  dix  années  ;  pro  derelicto  habi- 
tum.  Ce  ncst  qu'une  commission  de  justice  adressée 
il  un  juge  extraordinaire ,  laquelle  n'ayant  point  été 
exécutée  dans  l'an ,  elle  est  finie  par  le  laps  de  ce 
long  temps  sans  exécution ,  et  l'on  ne  sauroit  la  faire 
revivre  pour  empêcher  que  ce  juge  ordinaire  n'exerce 
ses  fonctions. 

8.0  Cette  commission  est  expirée  par  la  mort  du 
pape  Innocent  XI  ^  car  les  rescrits  de  justice  finissent 
par  la  mort  du  déléguant ,  lorsque  les  choses  sont 
encore  entières  au  temps  de  son  décès;  c'est  ce  qui 
est  décidé,  cap.  Relatum  :  cap.  Gratum  :  De  ojficio 
etpotestate.  Si  delegans  antelitis  contestationem  de- 
cessitj,  non  est  à  judicibus  quos  dele gaverai  ex  dele^ 
gatione  hujusmodi  procedendum. 

Quand  oti  dit  que  les  concessions  faites  par  les 
papes  à  nos  rois  sont  perpétuelles  et  irrévocables , 
cela  est  vrai  pour  les  induits  et  autres  rescrits  de 
grâce  qu'ils  leur  accordent;  mais  pour  les  rescrits  de 
justice,  qui  ne  contiennent  qu'une  députation  de 
commissaire,  ils  ne  sont  point  exceptés  de  la  loi  qui 
les  fait  expirer. 

La  circonstance  que  celui-ci  a  été  confirmé  par 
un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  ne  l'a  point  perpétué  au- 
delà  de  la  mort  du  pape  contre  la  disposition  de 
droit;  parce  que  cet  an  et  n'est  point  un  acte  du 
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commissaire  députe  pour  l'exe'cuter;  il  ne  contient 
(|u*unc  permission  de  mettre  le  rescrit  à  exécution, 
et  c'est  ce  qui  n'a  point  été  fait. 

Il  faut  encore  considérer  que  ce  bref  donne  à  M. 
rarchevéque  de  Paris  une  juridiction  immédiate, 
et  en  première  instance  dans  le  diocèse  de  son  suf- 
fragant,  hors  les  cas  marqués  par  le  droit;  et  que  si 
M.  Tarchevêque  de  Paris  avoit  fait  une  visite  dans 
ce  monastère  dont  il  y  eût  appel ,  il  le  faudroit  re- 
lever en  cour  de  Rome,  et  non  pas  au  primat, 
d'autant  qu'il  n'y  auroit  pas  procédé  comme  arche- 
vêque de  Paris ,  mais  en  qualité  de  commissaire  du 
pape  :  c'est  ce  qui  renversoit  l'ordre  et  les  degrés 
de  la  juridiction  ecclésiastique  établis  par  le  con- 
cordat. 

Arrêt  de  i63i. 

Madame  l'abbesse  de  Jouarre  prétend  que  quand 
ce  bref  lui  seroit  inutile ,  son  exemption  ne  pourroit 
pas  être  contestée  ;  d'autant  qu'elle  a  été  confirmée 
depuis  l'ordonnance  de  Blois  par  un  arrêt  du  26  mai 
i63i ,  sur  les  conclusions  de  feu  M.  l'avocat  géné- 
ral Talon.  Mais  cet  arrêt  n'a  point  été  rendu  avec  les 
prédécesseurs  de  M.  l'évêque  de  Meaux;  il  ne  s'y 
agissoit  ni  de  visite,  ni  de  correction  de  mœurs.  Un 
curé  avoit  fait  assigner  l'aobesse  de  Jouarre    de- 
vant l'official  de  Meaux  pour  se  désister  d'un  droit 
de  dîmes-,  il  y  avoit  eu  une  sentence  qui  avoit  dé- 
bouté l'abbesse  de  son  déclinatoire.  Elle  en  étoit  ap- 
pelante comme  d'abus ,  et  sur  son  appel  il  intervint 
arrêt,  sans  que  l'évêque  ni  ses  officiers  fussent  par- 
ties entre  le  curé  et  l'abbesse  seulement ,  par  lequel 
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il  fut  dit  qu'il  y  avoit  abus  dans  la  sentence,  et  la 
cause  renvoye'e  devant  l'abbé  de  sainte  Geneviève, 
comme  conservateur  des  privilèges  apostoliques. 

Si  cet  arrêt  a  été  l'effet  d'une  conclusion  ,  c'est  ce 
que  M.  l'évêque  de  Meaux  n'examinera  point  ;  il 
remarquera  seulement  qu'il  ne  déclare  point  l'ab- 
besse  exempte  de  la  visite  de  l'ordinaire;  que  si  les 
moyens  sur  lesquels  l'abbesse  fonde  son  exemption 
y  ont  été  allégués,  il  n'y  a  point  été  parlé  de  ceux 
que  l'évêque  tire  des  conciles  de  Vienne  et  de 
Trente  ,  et  de  l'ordonnance  ;  et  pour  le  plaidoyer 
de  feu  M.  l'avocat  général  Talon ,  ce  n'est  point  son 
ouvrage  :  la  minute  qui  est  au  gi  effe  n'est  point  pa- 
raphée de  lui;  il  n'y  a  eu  qu'un  commis  au  greffe 
qui  y  ait  eu  part,  et  les  conclusions  en  sont  fondées 
sur  des  lettres-patentes  confirmatives  de  l'exemption 
de  Jouarre,  regislrées,  qui  ne  paroissent  point. 

Le  bref  d'Hiere. 

La  prétention  que  le  bref  qui  a  député  le  sieur 
abbé  Chamillard,  visiteur  de  l'abbaye  d'Hière,  est 
un  exemple  pour  faire  confirmer  celui  donné  pour 
l'abbaye  de  Jouarre,  n'est  pas  mieux  fondée,  car 
ces  deux  brefs  ne  sont  pas  semblables.  Celui-là  a  été 
concédé  sur  la  requête  de  l'abbesse  et  des  religieuses 
d'Hière  :  celui  de  Jouarre  a  été  expédié  sans  la  par- 
ticipation de  l'abbesse  et  des  religieuses ,  et  sur  la 
seule  réquisition  du  roi.  Celui-là  est  confirmé  par 
lettres  enregistrées  en  la  cour  :  celui-ci  n'est  auto- 
risé ni  par  lettres-patentes,  ni  par  arrêt  d'enregis- 
trement. Celui-là  a  été  accepté  en  forme  judiciaire 
par  le  commissaire  que  le  pape  a  député;  celui-ci  ne 

l'a 
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l'a  point  été.  L'ordinaire  ne  re'clame  point  contre 
celai-là,  il  en  ag^x'e  Texécution  :  M.  Tévêque  de 
Meaux  soutient  que  celui-ci-  ne  peut  être  exe'cuto. 

Réponse  aux  actes  de  possession  concernant 
r  exemption. 

C'est  une  circonstance  importante  pour  faire  voir 
l'abus  de  cette  possession ,  que  depuis  que  le  monas- 
tère de  Jouarre  se  prétend  soumis  immédiatement 
au  saint  Siège,  le  pape  ne  l'a  point  visité  ni  fait  vi- 
siter par  aucun  subdélégué.  Il  n'y  a  point  eu  de 
commissaire  apostolique  nommé  pour  donner  aux 
aljbesses  et  aux  religieuses  de  Jouarre  les  permis- 
sions dont  elles  ont  eu  besoin  pour  sortir,  ni  pour 
accorder  aux  séculiers  celles  d'entrer  dans  le  monas- 
tère; pour  approuver  les  confesseurs  ordinaires  et 
extraordinaires  de  l'abbesse  et  des  religieuses  ;  pour 
recevoir  les  plaintes  de  la  communauté ,  procéder  à 
sa  réformation,  et  faire  tous  les  réglemens  nécessaires 
afin  d'entretenir  la  discipline  monastique.  L'abbesse 
et  les  religieuses  ont  vécu  dans  l'indépendance,  sans 
qu'aucun  supérieur  ait  veillé  sur  leur  conduite. 
Voilà  la  possession  en  laquelle  madame  l'abbesse  de 
Jouarre  demande  d'être  maintenue. 

Elle  a  dit  en  sa  réplique  que  les  précédentes  ab- 
besses  avoient  député  des  vicaires  pour  visiter  les 
religieuses;  et  pour  le  justifier,  elle  a  communiqué 
un  vicariat  du  17  juin  i5i8.  Mais  une  abbesse  ne 
peut  pas  se  choisir  un  visilcur  sans  la  permission  de 
son  supérieur ,  et  ce  vicariat  n'a  point  été  exécuté. 
Il  n'y  a  point  eu  de  pyocès-verbal  de  visite, «ni  de 
comptes  représentés  pour  voir  comment  le  tempp- 

BOSSTIET.   VII.  8 


Il4  PIECES    CONCERÎS' 4NT 

rel  deTalibaye  est  administre;  de  sorte  qu'il  est  cons- 
tant dans  le  fond  qu'il  n'y  a  pas  eu  depuis  quatre 
cent  cinquante  anne'es  un  seul  acte  de  supériorité , 
juridiction ,  visite  ou  correction  exercé  sur  les  ab- 
besses  et  religieuses  de  Jouarre  :  quelque  nécessité 
qu'il  y  ait  eu  d'y  faire  la  visite ,  il  ne  s'y  en  est  point 
fait,  sinon  celles  qui  ont  donné  lieu  en  ce  dernier 
temps  aux  deux  brefs  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

Les  prédécesseurs  de  M.  l'évëque  de  Meaux  n'ont 
osé  se  présenter  pour  visiter  ce  monastère,  par  res- 
pect des  noms  de  Charlotte  de  Bourbon,  de  Louise 
de  Bourbon,  de  Jeanne  de  Bourbon,  de  Madeleine 
d'Orléans,  de  Marguerite  de  la  Trimouille,  de 
Jeanne  de  Lorraine  et  autres  princesses  qui  en  ont 
été  consécutivement  abbesses  depuis  deux  cents 
ans  ;  la  crainte  du  procès  qu'il  leur  eût  fallu  soute- 
nir contre  des  personnes  de  ce  rang ,  les  a  retenus 
dans  le  silence.  Mais  ce  défaut  ne  fait  pas  que  les 
évêques  de  Meaux  en  aient  perdu  le  droit.  Il  n'y  a 
point  d'archevêque  ni  d'autre  supérieur  qui  l'ait 
prescrit  contre  eux,  et  ce  monastère  a  été  inca- 
pable de  prescrire  de  son  chef  l'exemption;  le  droit 
de  visite  est  imprescriptible  par  l'inférieur  contre 
son  supérieur.  Cap.  Ciim  non  liceat  :  de  Prœscrip" 
iionihiis. 

Et  venant  aux  actes  particuliers  de  sa  prétendue 
possession,  il  paroît  qu'elle  n'en  a  point  depuis  la 
sentence  arbitrale  du  cardinal  Romain  de  l'an  1225 
jusqu'en  14^75  ce  sont  d'abord  deux  cent  trente 
années  de  vide  qui  se  rencontrent  sans  aucun  acte 
de  possession,  et  il  est  arrivé  pendant  le  cours  de 
ces  deux  cent  trente  années,  que  le  concile  gêné- 


l'abbaye  dejouarre.  ii5 

lal  de  Vienne  a  été  célèbre  dans  le  royaume ,  à  la 
réquisition  du  roi  Philippe-le-Bel,  en  l'an  i3i  i,  et 
que  par  ce  concile,  dont  le  texte  est  rapporté  dans 
la  Clémentine  yitlendentes  :  De  statu  Monachoruni, 
toutes  les  religieuses  exemptes  ont  été  soumises  à  la 
visite  des  ordinaires,  non  obsiantibus  exemptionibus 
i^t  privilegiis  quibuscuinquSÊ  ce  sont  les  termes  du 
concile  qui  emportent  une  révocation  des  exemp- 
tions, et  qui  font  voir  que  si  madame  l'abbesse  de 
Jouarre  avoit  des  actes  de  possession  de  son  exemp- 
tion postérieurs  à  ce  concile  général^  ils  ne  pour- 
roient  passer  que  pour  une  usurpation  contre  le 
droit  public^  ce  seroient  des  abus  et  des  entreprises 
contre  la  loi. 

En  effet ,  les  premières  pièces  communiquées  par 
madame  l'abbesse  de  Jouarre,  sont  :  un  acte  de  14^7 
par  lequel  Jean  ,  évêque  de  Meaux,  déclare  qu'en- 
core qu'il  confère  les  ordres  et  le  sacrement  de  con- 
lirmation  dans  l'abbaye  de  Jouarre  à  ses  diocésains, 
ou  aux  sujets  de  la  juridiction  spirituelle  de  l'ab- 
besse ,  les  privilèges  de  l'abbaye  n'en  recevront  au- 
cun préjudice  :  un  procès-verbal  de  la  bénédiction 
du  cloître  de  l'abbaye  de  Jouarre  en  i552  par  l'é- 
vêque  de  Philadelphie,  et  un  autre  procès- verbal 
de  la  consécration  de  l'églige  de  Jouarre  en  i588, 
par  l'évêque  de  Digne. 

Ces  trois  pièces  prouvent  que  les  abbesses  se. pré- 
valant de  l'autorité  de  leur  naissance,  usurpoient 
des  droits  qui  ne  leur  appartenoient  point  par  leurs 
propres  titres,  parce  que  la  sentence  du  cardinal 
Komain  réservoit  expressément  à  l'évêque  de  Meaux 
la  consécration  des  autels,  l'ordination  des  clercs  de 
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Jouarre,  la  bénédiction  des  religieuses  et  les  autres 
actes  qui  dépendent  du  caractère  épiscopal.  Cepen- 
dant les  abbesses  de  Jouarre  se  mettent  en  possession 
de  faire  faire  ces  mêmes  actes  par  d'autres  e'vêques 
qu'elles  choisissent  sans  le  consentement  de  celui  de 
Meaux ,  contre  leurs  propres  titres. 

C'est  dans  le  même  éfeprit  qu  elles  se  sont  quali- 
fiées de  nul  diocèse,  nullius  diœcesis _,  par  plusieurs 
de  leurs  bulles  de  provision,  afin  de  faire  croire 
qu  elles  n'avoient  pas  seulement  une  exemption 
personnelle ,  mais  qu  elles  en  avoient  une  réelle  ; 
que  leur  territoire  étoit  exempt  ;  et  néanmoins  leur 
sentence  arbitrale  du  cardinal  Romain  déclare 
qu'elles  sont  diœcesis  Meldensis. 

Madame  Taljbesse  de  Jouarre  tire  un  grand  avan- 
tage de  ce  que  toutes  les  bulles  des  précédentes  ab- 
besses les  qualifient  depuis  un  temps  immémorial 
sujettes  immédiatement  au  saint  Siège  j  de  ce  que  ces 
bulles  ont  été  fulminées  avec  cette  même  qualité , 
et  qu'il  y  en  a  même  eu  plusieurs  exécutées  par  les 
officiaux  de  l'évêclié  de  Meaux. 

Lorsque  les  officiers  de  cour  de  Rome  souffrent 
ces  énonciations  en  des  bulles  d'abbayes  de  reli- 
gieuses ,  ce  n'est  pas  pour  exempter  de  la  visite  des 
évêques  les  monastères  qui  ne  sont  point  en  congré- 
gation ,  c'est  pour  engager  les  évêques  à  y  procéder 
non  pas  comme  évêques ,  mais  en  qualité  de  délé- 
gués du  saint  Siège ,  suivant  l'esprit  du  concile  de 
Trente  ;  c'est  pour  avoir  le  prétexte  de  dire  que  la 
juridiction  appartient  toujours  à  la  cour  de  Rome 
en  première  instance  sur  les  religieuses,  et  que  si 
les  évêques  l'exercent,  ce  n'est  que  comme  simples 
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vicaires  du  pape.  Or  cette  manière  de  proce'dcr  ne 
s*accorde  pas  avec  les  anciens  canons,  qui  df^sirent 
que  les  évêques  étant  successeurs  des  apôtres,  exer- 
cent de  leur  chef  leur  juridiction  dans  leurs  diocèses  ; 
et  lorsque  quelques-uns  ont  voulu  proce'der  comme 
vicaires  du  saint  Siège,  les  arrêts  ont  jugé  leurs  pro- 
cédures abusives,  par  la  raison  que  quand  l'ordon- 
nance de  Blois  a  accepté  le  décret  du  concile  qui 
soumet  aux  ordinaires  les  monastères  non  en  con- 
grégation ,  elle  n'a  pas  dit  qu'il  y  seroit  pourvu  par 
Févêque ,  en  qualité  de  délégué  du  saint  Siège ,  elle 
a  simplement  dit  qu'il  y  serait  pourvu  par  l'évéque  : 
et  si  l'on  en  usoit  autrement ,  ce  seroit  renverser  les 
degrés  de  la  juridiction  ecclésiastique  établis  par  le 
concordat,  d'autant  que  l'appel  de  Tévêque  n'iroit 
plus  au  métropolitain ,  ni  du  métropolitain  au  pri- 
mat :  il  faudroit  le  porter  directement  en  cour  de 
Rome,  attendu  que  l'évéque  n'auroit  visité  et  fait 
ses  ordonnances  que  comme  vicaire  du  saint  Siège. 

Si  quelque  ofiicial  de  Meaux  a  fulminé  des  bulles 
avec  déclaration  qu'il  n'entendoit  point  préjudici^r 
aux  privilèges  de.  l'abbaye  de  Jouarre ,  c'est  une 
procédure  dont  l'on  ne  sauroit  argumenter  contre 
l'évéque ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  au  pouvoir  d'un  of- 
ficiai d'aliéner  une  juridiction  dont  il  n'étoit  que 
dépositaire.  Il  faut  en  revenir  à  l'examen  du  droit 
prétendu  par  le  monastère  ,  et  observer  qu'il  y  a 
plusieurs  de  ces  bulles,  et  entr'autres  celles  de  Jeanne 
de  Bourbon  de  l'an  i586,  de  Jeanne  de  Lorraine 
de  1611 ,  et  celles  de  madame  l'abbesse  de  Jouarre 
de  l'an  i65^^^r  lesquelles  les  papes  donnant  la 
faculté  aux  ^HKses  de  se  faire  bénir  par  un  autre 
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que  par  le  diocésain,  il  déclare  que  c'est  sans  pre'ju- 
dicier  aux  droits  de  l'évêque  de  Meaux.  Quod/jue 
per  hoc  vcnerabili  fratri  nostro  episcopo  Meldensi  : 
cui  dictum  monasteriiun  or  dinar  lo  jure  subesse  di^nos- 
citur ,  xiullum  in  posterum  prœjudicium  generetun 

La  bulle  accordée  par  Clément  VII  en  iSaS  à 
Tabhaye  de  Jouarre  pour  confirmer  son  exemption, 
est  une  pièce  pareillement  inutile  :  elle  n'autorise 
que  privilégia  et  alia  indulta  vohis  et  vestro  monas- 
terio  rite  concessa  :  elle  ne  spécifie  aucun  de  ces 
privilèges  ni  sa  teneur  :  c'est  une  confirmation  en 
termes  vagues  et  généraux,  sans  ouïr  ni  appeler  les 
parties  intéressées;  qui  n'approuve  que  les  privilèges 
concédés  dans  les  formes,  rite  concessa,  sans  attri- 
buer aucun  droit. 

Pour  les  présentations  de  diverses  cures  adressées 
aux  évêques  de  Meaux ,  par  lesquelles  les  abbesses 
de  Jouarre  se  sont  qualifiées  sujettes  immédiatement 
au  saint  Siège ,  madame  l'abbesse  n'en  sauroit  tirer 
avantage.  Ce  sont  des  actes  demeurés  en  sa  posses- 
sion ,  dans  lesquels  les  abbesses  ont  mis  ce  que  bon 
leur  a  semblé  ;  les  provisions  que  les  évêques  de 
Meaux  ont  expédiées  sur  les  présentations  des  ab- 
besses, ne  contiennent  point  de  clause  semblable. 
C'est  de  ces  provisions  qu'on  pourroit  argumenter 
contre  les  évêques  ,  et  non  pas  de  ces  présentations 
qui  ne  sont  point  de  leur  fait,  et  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  seulement  venues  à  leur  connoissance. 
«  Entin  madame  l'abbesse  de  Jouarre  a  remontré 
dans  sa  réplique ,  que  cette  cause  étoit  de  la  der- 
nière conséquence  pour  Rome  :  Pj|^  que  si  elle 
per  doit  sa  cause  ,   on  ne  manqu^Hi  pas  de  s'y 
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plalndi^  de  ce  que  le  parlement  auroit  cassé  la  de- 
ci étale,  Exporte  :  De  priyilegiis  ,  qui  avoit  con- 
firmé l'exemption  de  son  monastère. 

M.  Févêque  de  Meaux  n'examinera  point  en  cet 
endroit  la  teneur  de  cette  décrétale ,  parce  qu'il  l'a 
fait  ci-devant  où  elle  est  transcrite.  Il  remarquera 
seulement ,  que  quand  cette  décrétale  auroit  ac- 
cordé à  l'abbaye  de  Jouarrc  une  exemption  revêtue 
de  toutes  les  formes  requises  pour  sa  validité ,  Rome 
ne  se  pourroit  plaindre  de  ce  que  le  monastère  de 
Jouarre  auroit  maintenant  été  assujetti  à  la  juri- 
diction de  l'ordinaire  ;  parce  que  les  papes  auroient 
depuis  dérogé  à  son  exemption  par  les  conciles  de 
Vienne  et  de  Trente ,  et  par  plusieurs  bulles  qui 
eut  soumis  aux  évêques  tous  les  monastères  de  reli- 
gieuses, non  étant  en  congrégation. 

Il  ne  faut  point  qu'elle  allègue  le  concile  de  Cons- 
tance, pour  dire  que  son  exemption  étant  anté- 
rieure à  la  mort  de  Grégoire  XI  elle  y  a  été  ap- 
prouvée. Ce  concile  a  révoqué  les  exemptions  con- 
cédées parles  papes ,  depuis  la  mort  de  Grégoire  XI 
pendant  le  schisme  d'Avignon.  Et  à  l'égard  de  celles 
qui  étoient  plus  anciennes,  il  n'est  point  vrai  qu'il 
les  ait  confirmées.  Il  ne  les  a  ni  autorisées  ni  infir- 
mées :  il  U  seulement  déclaré  qu'il  n'entendoit  point 
y  faire  préjudice  :  Cœteris  autem  exeniplionibus  ante 
obitiim  dicti  Gregorii  habilis  vel  concessis  ,  nullum 
vohimus  per  hoc  prœjiidicium  generari  ;  c'est-à-dire, 
qu'il  les  laisse  en  l'état  qu  elles  étoient ,  sans  décider 
sur  leur  validité  ou  invalidité.  Mais  le  concile  de 
Trente  est  depuis  survenu ,  ensemble  les  ordon- 
nances d'Orléans  et  de  Blois,  qui  ont  résolu  en  fa- 
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veur  des  evcques  toutes  les  diilicultcs  qui  pouvoient 
être  formées  sur  ce  sujet. 

Jiiponse  de  3J.  l'évéque  de  Meaux  a  la  sentence 
arbitrale  du  cardinal  Romain ,  et  à  la  possession 
prétendue  de  la  juridiction  épiscopale  sur  le  clergé 
et  sur  le  peuple  de  Jouarre, 

La  sentence  arbitrale  donne'e  au  mois  de  novembre 
iQtaS  par  le  cardinal  Romain,  lëgat  du  pape  ,  con- 
tient quatre  chefs  diffe'rens  :  par  le  premier  elle 
ordonne  que  Fabbesse  et  le  couvent  du  monastère 
de  Jouarre  prendront  le  chrême  et  les  saintes 
huiles  de  Tévéque  de  Meaux;  qu'il  appartiendra  à 
lévêque  de  faire  les  consécrations  des  autels,  les 
bénédictions  des  religieuses ,  et  les  ordinations  des 
clercs  ;  et  néanmoins ,  que  l'abbesse  pourra  se  faire 
bénir  par  tel  évéque  que  bon  lui  semblera. 

Par  le  second,  elle  déclare  le  monastère  de  Jouarre, 
le  clergé  etle  peuple  de  lavilleet  paroisse  de  Jouarre, 
exempts  de  la  juridiction  épiscopale  de  l'évéque  de 
Meaux  ;  en  sorte  que  Tévêque  ne  pourra  leur  deman- 
der le  droit  de  procuration  qui  lui  avoit  été  adjugé 
par  le  pape  ,  ni  aucun  autre  droit  quel  qu'il  soit. 

Par  le  troisième,  il  est  dit  que  le  monastère  dç 
Jouarre,  le  clergé  et  le  peuple  sont  aflrancliis  de 
tous  droits  envers  l'église  de  Meaux  ,  sans  préjudice 
de  deux  muids  de  grain  que  l'évéque  de  Meaux  a 
droit  de  prendre  sur  la  grange  deTrocy,  apparte- 
nante a  l'abbaye  de  Jouarre ,  et  de  1^  cire  due  au 
trésorier  de  l'église  de  Meaux. 

JLt  pav  le  dernier ,  la  sentence  ordonne  en  outre , 
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que  Tabbesse  et  le  couvent  paieront  par  chacun 
an  à  Tévéque  de  Meaux,  dix-liuit  muids  de  «blé 
sur  les  dîmes  de  la  paroisse  de  May  ;  les  deux  tiers 
hivernage,  et  le  tiers  avoine;  et  qu'au  cas  que  les 
dîmes  de  May  ne  soient  pas  suffisantes  pour  payer 
cette  quantité  de  grain,  ce  qui  s'en  dëfaudroit  sera 
pris  sur  la  dîme  de  Trocy  appartenante  à  l'abbaye. 
Pourront  ne'anmoins  l'abbesse  et  le  couvent  acquérir 
d'autres  dîmes  pour  les  bailler  à  l'évêque  en  ré- 
compense de  cette  redevance ,  et  l'évêque  sera  tenu 
de  les  accepter,  pourvu  que  ce  ne  soient  pas  dîmes 
que  l'évêque  voulût  racheter  dans  son  fief. 

M.  l'évêque  de  Meaux  a  incidemment  appelé 
comme  d'abus  de  cette  sentence,  en  ce  qu'elle  dé- 
clare le  monastère,  le  clergé  et  le  peuple  de  Jouarre, 
exempts  de  sa  juridiction ,  et  immédiatement  sujets 
au  pape.  Ses  moyens  sont, 

i.o  Qu'elle  est  contraire  au  concile  général  de 
Chalcédoine,  qui  a  soumis  tous  les  n^oines  à  la  juri- 
diction de  l'évêque  :  Monachos  autem  qui  sunt  in 
unaquaque  regione  et  civilale  j  episcopo  subjectos 
esse  (0.  Elle  est  contraire  aux  conciles  nationaux 
tenus  en  France,  à  Agde  en  5o6,  et  à  Orléans' en 
5 1 1 .  Ahhaies  pro  humilitate  religionis  in  episco^ 
porum  pote  State  consistant  y  et  si  quid  extra  regiilam 
fecerint ,  ab  episcopis  corrigantur.  Et  elle  blesse  la 
police  universelle  de  l'Eglise ,  qui  veut  que  les  curés 
soient  sujets  à  la  juridiction  de  l'évêque ,  pour  lui 
répondre  de  l'administration  de  la  parole  de  Dieu , 
et  des  sacremens  au  peuple. 

(')  Conc.  ChalceJ.  Canone  4* 
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Madame  l'abljcsse  de  Jouarre  a  pre'tendu  qu'il  y 
avoit  d'autres  canons  qui  avoient  autorisé  les  exemp- 
tions; et  pour  le  montrer,  elle  a  cité  le  concile  de 
Carthage  tenu  en  52  5.  Mais  à  quoi  bon  recourir  à 
ce  concile  d'Afrique ,  puisqu'il  y  en  a  de  plus  an- 
ciens qui  ont  réglé  la  difficulté  dans  le  royaume? 
Pourquoi  l'alléguer,  puisqu'il  n'y  est  point  parlé 
de  monastères  sujets  immédiatement  au  saint  Siège, 
et  que  sa  décision  ne  dit  rien  autre  chose,  sinon 
que  :  Erunt  igitur  omnia  omnino  monasteria  ,  sicut 
semper  fuerunt^  à  cojuiidone  clericorum  mo.dis 
omnibus  libéra ,  sibi  tantum  et  Dco  placentia  :  Si 
ces  mots  libéra  à  conditione  clericorurn  ont  besoin 
d'explication,  il  n'y  a  qu'à  consulter  le  glossaire 
du  sieur  du  Cange,  sur  le  mot  condition,  l'on  verra 
que  ce  terme  signifie  obnoxiatio  ^  iribiitum  ^  pensi- 
tatio;  et  qu'entre  plusieurs  preuves  que  cet  auteur 
en  rapporte ,  il  se  sert  du  texte  d'un  autre  concile 
tenu  à  Cartilage  en  535  sous  Réparât,  évêque,  où 
il  est  dit  :  Neque  ecciesiasticis  eos  condidonibus  aul 
angariis  subdens.  Le  terme  angariis  qui  signifie  des 
corvées,  explique  l'autre,  et  fait  voir  que  les  reli- 
gieux n'étoient  lors  aiFranchis  que  de  droits  tem- 
porels. 

2.0  Cette  sentence  arbitrale  est  contraire  aux 
anciennes  ordonnances  du  royaume ,  savoir  aux  ca- 
pitulaires  de  Cliarlemagne  (0,  portant  confirmation 
des  anciens  conciles ,  qui  ont  déclaré  que  l'élection 
des  abbesses  seroit  confirmée  par  l'évêque  auquel 
le  monastère  étoit  sujet ,  qui  ont  expressément  au- 

(0  Lih.  5.  an.  384.  Lih.  6.  an,  i3q. 
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torisé  le  décret  du  concile  d'Orléans  pour  la  puis- 
sance des  évéques  sur  les  religieux  ^t  religieuses, 
et  qui  sont  remplis  de  textes  pour  justifier  qu'il 
appartient  aux  évêques  de  corriger  les  abbés  et  les 
a  b  bosses. 

3.0  Cette  sentence  est  contraire  aux  constitutions 
d'Honoré  II  et  d'Alexandre  III,  qui  avoient  déclaré 
l'abbesse  de  Jouarre ,  le  clergé  et  le  peuple ,  sujets 
à  la  juridiction  de  l'évêque  de  Meaux;  le  cardinal 
Romain  y  a  excédé  son  pouvoir,  parce  qu'il  y  a 
infirmé  le  jugement  de  deux  papes,  auquel  il  ne 
pouvoit  déroger  sans  un  mandement  spécial. 

4.**  Cette  sentence  a  été  rendue  sans  que  les  par- 
lies  intéressées  y  aient  été  appelées.  L'archevêque 
de  Sens,  alors  métropolitain  de  Meaux,  y  avoit 
intérêt,  parce  que  l'appel  de  l'évêque  de  Meaux 
ressortissoit  devant  lui.  Le  primat  de  Lyon  y  avoit 
aussi  intérêt,  parce  que  l'appel  du  métropolitain 
de  Sens  se  relève  devant  lui.  Ils  n'y  ont  pourtant 
point  été  appelés  ni  l'un  ni  l'autre  :  la  sentence  les 
a  privés  de  leur  juridiction  métropolitaine  etprima- 
tiale  sans  les  entendre.  C'est  un  moyen  d'abus  auquel 
madame  l'abbesse  de  Jouarre  a  répondu ,  qu'il  pa- 
roissoit  par  le  chapitre  Ciim  à  nobis  :  de  arhitris, 
qu'il  y  avoit  eu  un  accommodement  fait  entre  l'ar- 
chevêque de  Sens  et  l'abbesse,  lequel  avoit  été 
homologué  ;  mais  cet  accommodement  n'est  point 
représenté,  et  l'on  ne  sait  point  quelles  en  sont  les 
conditions.  Si  l'exemption  a  subsisté  ou  a  été  dé- 
truite ,  il  n'en  est  rien  dit  dans  ce  chapitre.  C'est  une 
pièce  que  les  agens  de  madame  l'abbesse  sup- 
priment. 
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5.0  Cette  sentence  est  contraire  aux  anciennes 
coutumes  de  l'Eglise  gallicane ,  selon  lesquelles  au- 
cun monastère  ne  se  peut  prétendre  exempt  de  la 
juridiction  de  Fordinaire  ,  si  son  exemption  n'a 
été  confirmée  par  lettres-patentes.  C'est  une  an- 
cienne police  du  royaume,  justifiée  par  toutes  les 
plus  anciennes  exemptions  qui  se  trouvent  approu- 
vées par  lettres  du  roi,  dont  la  formiile  est  rap- 
portée par  Marculphe  ;  c'est  la  seconde  de  ses  for- 
mules ,  et  c'est  ce  qui  est  porte  par  l'article  7  i  des 
libertés  de  l'Eglise  gallicane,  compilées  parle  sieur 
Pithou.  Cependant  l'abbaye  de  Jouarre  n'a  jamais 
eu  aucunes  lettres  du  roi  pour  autoriser  sa  préten- 
due exemption ,  et  pour  déroger  aux  ordonnances , 
qui  veulent  que  tous  monastères  soient  sujets  à  la 
juridiction  de  l'évêque. 

Voilà  cinq  moyens  sur  lesquels  M.  l'évêque  de 
Meaux  a  fondé  son  appel  comme  d'abus.  11  les  sou- 
tient suffisans  pour  faire  dire  qu'il  y  a  abus  dans  cette 
sentence  arbitrale,  en  ce  qu'elle  déclare  le  monas- 
tère, le  clergé  et  le  peuple  de  Jouarre,  exempts 
de  sa  juridiction.  C'est  une  circonstance  importante, 
qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  deux  redevances 
en  grains ,  que  l'abbaye  de  Jouarre  est  condamnée 
parla  même  sentence  de  payer  à  févêché  de  Meaux; 
et  ainsi  elle  peut  être  abusive  au  chef  de  l'exemption, 
et  ne  l'être  pas  au  chef  de  ces  deux  redevances. 
•  SU  y  a  de  l'abus  dans  le  chef  de  la  sentence  ^ui  pro- 
nonce sur  l'exemption ,  ce  n'est  pas  une  conséquence 
qu'il  y  en  ait  dans  celui  qui  juge  que  les  deux  rentes 
en  grain  sont  dues.  Le  décret  du  concile  de  Trente 
qui  soumet  aux  évêques  les  monastères  non  étant 
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en  congrdgation ,  n'est  pas  eu  usage,  en  ce  qu'il 
ordonne  que  les  éveques  n*y  exerceront  leur  juri- 
diction ordinaire  qu'en  qualité  de  délc'gués  du  saint 
Siège;  mais  il  est  approuvé  par  l'ordonnance  pour 
le  surplus  de  la  disposition.  Les  bulles  contenant 
les  facultés  des  légats  à  latere  qui  viennent  en 
France,  sont  abusives,  en  ce  qu'elles  sont  contraires 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane ,  et  le  parlement 
les  modifie  pour  ce  regard;  mais  il  en  ordonne 
l'exécution  pour  les  articles  qui  ne  blessent  point 
la  discipline  du  royaume.  C'est  ce  qui  fait  voir 
qu'une  bulle  ou  une  sentence  peuvent  être  abusives 
dans  un  chef,  et  être  légitimes  dans  l'autre ,  lorsque 
les  difTérens  chefs  sont  indépendans  l'un  de  l'autre, 
et  roulent  sur  difTérens  fondemens.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs exemples  dans  les  arrêts  de  la  cour. 

A  l'égard  de  la  prétention  que  la  redevance  de 
dix-huit  muids  de  grain  a  été  accordée  pour  récom- 
pense de  l'exemption,  et  qu'il  en  faut  par  conséquent 
décharger  l'abbaye  de  Jouarre ,  attendu  que  c'est 
une  simonie,  M.  l'évêque  de  Meaux  renonceroit  à 
cette  redevance,  s'il  la  croyoit  fondée  sur  une  con- 
vention simoniaque;  mais  ce  fait  ne  lui  paroissant 
point,  il  ne  peut  ni  ne  doit  le  faire ^  parce  que  ce, 
seroit  aliéner  le  domaine  de  son  évêché  au  préju- 
dice de  ses  successeurs. 

La  simonie  est  un  crime  dont  une  abbesse,  un 
évêque  et  un  cardinal  ne  doivent  pas  être  jugés 
coupables  sur  de  simples  présomptions,  plus  de  45o 
années  après  leur  mort.  Ce  njest  point  par  des  in- 
terprétations ,  ni  en  suppléant  des  clauses  à  un 
acte ,    que   des    personnes   constituées    en    de    si 
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grandes  dignités  en  peuvent  être  cliargefes;  le  fait 
ne  peut  leur  en  être  imputé  qu'en  trouvant  dans 
une  pièce  une  convention  précise  sur  un  droit  spi- 
rituel qui  ait  été  cède  pour  un  temporel.  Or  il 
n'y  a  rien  de  semblable  dans  la  sentence  ar])itrale 
du  cardinal  Romain;  caries  parties  n'y  conviennent 
d'aucune  chose  :  c'est  lui  seul  qui  ordonne,  et  il 
n'ordonne  pas  que  l'abbesse  et  son  monastère  seront 
exempts  moyennant  la  redevance  de  dix-huit  muids 
de  grain  :  il  n'y  dit  pas  que  cette  redevance  sera 
payée  ù  Févêque  pour  récompense  de  l'exemption  , 
sa  sentence  porte  seulement  que  l'abbesse  et  le 
couvent  paieront  par  chacun  an  les  dix  -  huit 
muids  de  blé  à  Tévêque ,  sans  en  spécifier  la  cause  , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qui  désire ,  et  ce  n'est 
point  l'usage  qu'un  arbitre  ou  un  juge  expliquent 
les  raisons  de  leur  jugement  dans  le  dispositif. 

De  dire  que  c'est  une  nouvelle  charge  qui  a  été 
imposée  à  l'abbaye ,  parce  que  quand  la  sentence 
prononce  pour  les  deux  muids  sur  la  grange  de 
Trocy ,  elle  porte  :  Saisis  duobus  modiis  j  quos 
habet  episcopus  in  grangia  de  Trocy  ;  et  quand 
elle  prononce  pour  les  dix-huit  muids  sur  les  dîmes 
de  May,  elle  dit  :  Sane  ordinamus ,  quod  ahbatissa 
et  convenlus  persol^^ent ;  c'est  ce  qui  ne  résulte  point 
de  cette  prononciation ,  qui  a  distingué  ces  deux 
redevances,  parce  qu'elles  étoient  assignées  sur  dif- 
férentes dîmes  :  l'une  sur  les  dîmes  de  Trocy,  et 
l'autre  sur  les  dîmes  de  May  \  et  s'il  y  avoit  quelque 
doute ,  il  y  auroit  bien  plus  lieu  de  croire  que  les 
dîmes  de  May  étoient  contestées  entre  l'évêque  et 
l'abbesse ,  et  que  pour  terminer  la  contestation ,  la 
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redevance  de  dix-huit  umids  a  été'  établie,  que  de 
soutenir  qu'elle  ait  été'  réglée  pour  une  récompense 
criminelle ,  dont  il  n  est  fait  aucune  mention  dans 
l'acte. 

Les  parties  n'étoient  pas  seulement  en  différend 
pour  l'exemption,  la  sentence  justifie  qu'elles  avoient 
compromis ,  tant  sur  l'exemption  que  sur  toutes  les 
autres  choses  contestées  entre  eux  :  Tain  super  Us 
de  quihus  actuni  extiteratj  quant  etiam  super  oni- 
jiibus  aliis  quœ  quoquo  modo  poterant  ^  ratione 
proprietatis  "vel  possessionis  ,  ad  jus  episcopale , 
lege  diœcesand  j  vel  jure  communi,  seu  alio  quo- 
cumque  jurejSpcctare.  C'est  cette  clause  qui  a  donné 
lieu  au  cardinal  Romain  de  statuer  sur  la  redevance 
des  deux  muids,  sur  la  cire  du  trésorier,  et  ensuite 
sur  la  rente  des  dix -huit  muids. 

Et  pour  montrer  que  ces  dix-huit  muids  n'ont 
point  été  accordés  pour  indemniser  l'évêque  de  la 
perte  de  sa  juridiction  episcopale ,  c'est  que  s'ils  lui 
avoient  été  accordés  pour  indemnité,  le  chapitre 
de  Meaux  y  auroit  eu  part,  pour  récompense  de 
ce  qu'il  auroit  été  piivé  de  sa  juridiction  pendant 
la  vacance  du  siège;  les  archidiacres  de  Meaux  y 
auroient  aussi  eu  part,  pour  les  dédommager  de 
leurs  droits  de  visite,  sur  le  chapitre  et  sur  le  curé 
de  Jouarre.  Le  chapitre  de  Meaux  et  ses  archidiacres 
étoient  parties  dans  le  compromis  ;  ils  sont  établis 
dans  les  qualités  à%  la  sentence  pour  défendre  leurs 
intérêts;  cependant  ils  n'ont  aucune  part  dans  cette 
redevance,  ni  pendant  que  le  siège  est  rempli,  ni 
durant  la  vacance  du  siège;  c'est  un  témoignage 
certain ,  que  cette  redevance  n'a  point  été  causée 
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pour  indemnité  de  l'exemption.  Pour  le  confirmer 
il  n'y  a  qu'à  faire  réflexion  sur  ce  qui  s'est  pra- 
tiqué, pour  désintéresser  rarcheveché  de  Sens  de 
ce  qu'on  en  avoit  distrait  les  évéchés  de  Chartres, 
Meaux  et  Orléans,  pour  ériger  l'archevêché  de 
Paris.  Le  pape  a  uni,  du  consentement  du  roi, 
l'abbaye  du  Mont  -  Saint  -  Martin  à  l'archevêché 
de  Sens,  à  la  charge  que  vacation  arrivant  de  l'ar- 
chevêché de  Sens,  les  fruits  de  ladite  abbaye  ap- 
partiendront, pour  la  première  année  de  chaque 
vacance  au  chapitre  de  Sens ,  sur  iceux  prise  la 
somme  de  mille  livres,  payable  à  l'archidiacre  de 
Sens  pour  ses  droits. 

Cette  union   de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Martin 
sous  ces  conditions,   a   été  confirmée    par  lettres- 
patentes  registrées  en  la  cour  le  i^  mai  1672^  et 
la  même  chose  s'est  observée  lorsque  l'évêché  d'Albi 
a  été   exempté  de  la  juridiction  de   son  métropo- 
litain de  Bourges.  Le  chapitre  de  Bourges  a  obtenu 
qu'à  chaque  vacance  il  jouifoit  pendant  la  pre- 
mière année ,  des  quinze  mille  livres  de  rente  que 
l'évêché  d'Albi  a  données  de,  récompense  à  l'arche- 
vêché de  Bourges.  Ce  sont  autant    d'exemples  qui 
persuadent  que  si  les  dix-huit  muids  de  grain  avoient 
été  ordonnés  pour  désintéresser  l'évêché  de  Meaux , 
le  chapitre  de  Meaux  et  l'archidiacre  y  auroient  eu 
part;  et  que  n'y  en  ayant  point  eu^  il  est  certain 
que   cette   redevance  n'a  point  ^té  assignée  pour 
récompense   de  l'exemption. 

Aussi,  lorsque  cette  redevance  de  dix-huit  muids 
de  grain  a  été  contestée  en  justice,  le  monastère 
de  Jouarre  a  perpétuellement  été  condamné  de  la 

payer 
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payer.  M.  Tévêque  de  Meaux  a  levé  au  greffe  un 
arrêt  du  a2  janvier  x486,  confirmatif  d'une  sen- 
tence des  requêtes  du  palais  ^  qui  en  avoit  ordonné 
le  paiement;  et  en  i565  le  procès  pour  le  paie* 
ment  de  cette  redevance  ayant  été  renouvelé,  Fab- 
besse  le  fît  évoquer  au  parlement  de  Rouen,  oii 
elle  fut  condamnée,  par  arrêt  contradictoire,  de  la 
payer  ;  et  il  est  fait  mention  dans  le  vu  de  l'arrêt, 
de  la  sentence  arbitrale  de  122 5,  en  ces  termes: 
Extrait  d*une  sentence  donnée  à  Meaux  par  Ro* 
main,  cardinal  légat  en  France,  en  Van  122 5^ 
entre  les  religieuses  ,  ahbesse ,  et  consent  de 
Jouarre  d'une  part,  et  lévêque  de  Meaux j  qui 
pour  lors  étoit  d'autre  part. 

Le  vu  de  cet  arrêt  forme  ur»e  circonstance  dé- 
cisive ,  parce  que  si  cette  sentence  avoit  été  simo- 
niaque,   les  juges  qui  l'examinèrent  en  i565   s'en 
seroLent  aperçus,  et  la  trouvant  infectée  de  simo- 
nie ,  ils  auroient  déchargé  le  monastère  du  paie- 
ment de  cette  redevance ,  au  lieu  de  le  condamner 
à  en  acquitter  les  arrérages.  Il  ne  faut  pas  dire  que 
l'exemption  n'étant  point  alors  contestée,  la  rede- 
vance devoit  être  continuée  ;  car  soit  que  l'exemp- 
tion fût  contestée  ou  ne   le  fût  pas ,  la  redevance 
n'étoit  point  due  ;  il  n'y  a  point  de  juges  qui  eussent 
voulu  l'autoriser,  s'ils  l'eussent  estimée  simoniaque. 
Madame  l'abbcsse  de  Jouarre,  qui  sait  que  cette 
redevance  est  fondée  sur  des  causes  légitimes,  n'est 
point  demanderesse  en    requête  pour  en  être  dé- 
chargée, ni  en  requête  civile  pour  faire  rétracter 
les  arrêts  de  i486  et  de  i565,  qui  l'ont  condamnée 
de  la  payer. 

BOSSUET.  VII.  O 
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Que  si  cette  sentence  arbitrale  est  insérée  dans 
le  cartulaire  de  l'e'glise  de  Meaux  ,  c'est  un  argu- 
ment qu'il  n'y  a  point  de  simonie  :  parce  que  s'il  y 
en  avoit  eu,  ceux  qui  ont  pris  soin  de  le  composer, 
ne  l'y  auroient  point  mise  :  ilsl'auroient  supprime'e, 
et  auroient  porté  les  évéques  à  purger  leur  église 
d'un  bien  si  mal  acquis  ;  mais  La  rente  de  dix-huit 
muids  de  grain  leur  ayant  paru  légitime ,  ils  ont 
jugé  à  propos  d'en  conserver  cette  preuve  à  la  pos- 
térité. 

L'acquiescement  des  parties  à  la  sentence  arbi- 
trale, ne  marque  point  aussi  de  simonie  :  il  ne 
contient  aucune  convention,  et  si  M.  Févêque  de 
Meaux  ne  rapporte  pas  des  titres  antérieurs  à  cette 
sentence,  pour  montrer  que  la  redevance,  ou  les 
dîmes  de  May ,  sur  lesquelles  elle  est  assignée ,  lui 
appartenoient  avant  Tannée  laaS  ,  le  temps  de  plus 
de  quatre  cent  soixante  années  ,  qui  se  sont  écou- 
lées depuis,  l'en  dispense.  11  n'est  point  permis,  après 
le  laps  de  tant  de  siècles ,  d'ajouter  à  ladite  sen- 
tence une  cause  de  cette  redevance ,  qui  n'y  est 
point  écrite.  S'il  y  avoit  quelque  doute  ,  le  respect 
dû  à  la  mémoire  d'un  cardinal  légat,  recommandé 
dans  l'histoire  pour  les  grands  services  qu'il  a  ren- 
dus à  l'Eglise,  la  devroit  plutôt  faire  interpréter 
en  bonne  qu'en  mauvaise  part. 

Réponse  à  la  collation  de  la  cure. 

M.  l'évêque  de  Meaux  convient  que  madame  l'ab- 
besse  de  Jouarre  est  en  possession  de  conférer  de 
plein  droit  la  cure  de  Jouarre  ;  mais  il  soutient  que 
c'est  une  usurpation ,  et  un  abus  intolérable.  C'est 
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une  usurpation ,  parce  que  le  titre  même  que  ma- 
dame l'abbesse  de  Jouarre  a  tiré  du  cartulaire  de 
Fareuiontier ,  poui'  montrer  que  le  curé  de  Jouarre 
étoit  exempt  d'aller  au  synode ,  porte  que  les  curés 
des  paroisses  de  Rebais  et  de  Jouarre  recevoient  la 
charge  des  âmes  de  la  main  de  l'év  êque  ;  c'est  une 
dos  pièces  que  M.  l'évêque  de  Meaux  a  fait  impri- 
mer :  Quoniam  aiidwimus  sacerdotes  Jotrensem  et 
Resbacenseni ,  qui  similiter  curant  de  manu  episcopi 
suscipiunt  j  nunquam  ad  sjnoduni  venisse  ex  antiquâ 
consuetudine. 

Pour  autoriser  cette  usurpation  ,  madame  Tab- 
besse  de  Jouarre  a  cité  la  glose  sur  le  chapitre , 
Dilecta  :  De  majoritate  et  ohedientia ,  où  il  est  parlé 
d'une  abbesse  qui  confère  des  bénéfices  ;  mais  il  n'y 
est  pas  dit ,  que  ce  fût  des  églises  paroissiales  ou 
autres  bénéfices  ayant  charge  d'ames  ;  c'étoient  des 
bénéfices  tels  que  les  chapelles  et  les  canonicats 
que  madame  l'abbesse  de  Jouarre  confère  de  plein 
droit  dans  son  abbaye ,  et  que  M.  l'évêque  de  Meaux 
ne  lui  conteste  point.  C'est  ce  qui  sert  de  réponse 
à  la  multitude  des  exemples  qui  ont  été  allégués , 
pour  faire  voir  qu'il  y  a  plusieurs  seigneurs  laïques 
qui  confèrent  des  bénéfices ,  et  qu'il  est  fait  mention 
dans  la  règle,  De  mensibus  etalternatwa  ,  de  femmes 
qui  étoient  coUatrices.  Tout  cela  s'entend  de  béné- 
fices sans  cliarge  d'amos  et  sans  juridiction  spiri- 
tuelle. 

Si  du  Moulin  a  dit  sur  la  règle ,  De  infirmis  , 
num,  4^0,  qu'il  y  avoit  des  laïques  et  des  religieuses 
proche  Etampes  qui  conféroient  des  cures  de  plein 
droit ,  il  faut  tomber  d'accord ,  suivant  son  senti- 
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ment,  que  leur  collation  ne  pouvoit  être  donnée 
qu'à  la  charge  de  prendre  par  le  pourvu  Tinstitu- 
tion  aulorisable  de  l'ëvéque  :  c'est  ce  qu'il  a  par- 
faitement expliqué  dans  ses  notes  sur  le  Commen- 
taire des  règles  du  droit  civil  par  Decins;  où  exa- 
minant la  règle  qui  exclut  les  femmes  de  toutes 
les  charges,  Decius  traite  la  question  de  savoir  si 
une  abbesse  peut  avoir  la  collation  de  quelques  bé- 
néfices. Sur  quoi  du  Moulin  répète  (0:  Bencficio- 
rum  etiam  curatoruni  parochialium  ,  ut  quandojiie 
vidi  j  tainen  institutio  autorisahilis  necessarib  sein- 
per  spectabit  ad  episcopum  à  quo  separari  non  po- 
test  j,  ut  notatur  per  Philippum  Francwn  in  capile 
unico  y  de  Capellis  monacliorumj  De  verhormn  si- 
gnijlcat.  In  Sexto.  In  tantum  ,  quod  etiam  uhi  lui- 
jusmodi  bénéficia  cupata  canferuntur  à  rege  jure 
riegalicGy  ut  in  Scotiâ^  tamen  institutio  autorisabilis 
débet  spectare  ad  episcopum. 

La  tradition  de  la  charge  des  âmes  dépend  telle- 
ment de  l'évêque ,  que  si  un  archidiacre  se  trouve 
en  possession  immémoriale  de  la  donner ,  le  pape 
Alexandre  III  a  décidé ,  Cap.  Cum  satis  :  de  officio 
archidiaconi  ,  que  c'étoit  un  abus  :  Mandamus  ut 
nemini  sine  licentiâ  et  mandato  episcopi  curam  prœ~ 
sumas  committere  animarum.  Quoique  les  prêtres 
reçoivent  dans  leur  ordination  la  puissance  d'ab- 
soudre, l'Eglise  ne  leur  donne  pas  toutefois  des  su- 
jets sur  lesquels  ils  puissent  exercer  cette  juridiction  : 
elle  ne  leur  permet  pas  de  confesser  et  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  au  peuple.  Ils  ont  besoin  d'une 

{^)  In  cap.  Coll.  2. 
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approbation  et  d'une  mission  de  Téveque;  et  pour 
l'obtenir,  ils  Sont  oldigcs  de  subir  un  autre  examen 
que  celui  de  l'ordination  ,  nonobstant  tous  privi- 
lèges et  coutumes  contraires.  C'est  la  discipline  du 
royaume  autorise'e  par  l'arrêt  d'Agen  et  par  ceux 
du  parlement. 

On  ne  sauroit  voir  sans  étonnement  qu'une  fdle 
incapable  non-Seulement  des  ordres  sacre's,  niais  de 
la  simple  cléricature,  veuille  se  maintenir  sans  au- 
cune bulle  ni  concession  de  l'evéque  ,  en  la  posses^ 
sion  de  confe'rer  de  plein  droit  en  son  nom  la  cure 
de  Jouarre ,  et  de  mettre  en  des  provisions  :  Ciiram 
animarum ,  administrationem  sacramentorum  ,  et 
verbi  divini^  contulimus.  Il  est  difficile  de  concevoir 
comment  elle  peut  donner  à  un  prêtre  des  pouvoirs 
qu'elle  n'a  pas. 

Quelque  privilégiée  que  soit  la  re'galc,  le  roi  n'y 
confère  point  les  cures;  et  il  a  voulu  par  sa  dt'cla- 
ration  de  1682 ,  que  peux  qui  seroient  à  l'avenir 
pourvus  en  régale  de  doyennes  ,  penitençeries  , 
the'ologales,  et  autres  be'ne'fices  ayant  charge  d'ames, 
ou  juridiction  spirituelle  ,  fussent  tenqs  de  se  pre'- 
senter  aux  vicaires  généraux  des  chapitres ,  le  siège 
vacant,  pour  en  obtenir  l'approbation  et  mission 
canonique. 

Réponse  a  la  possession  de  la  Juridiction  épiscopgle. 

1.0  Cette  prétendue  juridiction  est  une  usurpation 
manifeste  contre  les  propres  titres  de  madame  l'al)- 
bessc  de  Jouarre.  EUe  n'a  ni  concession  d^s  évêques, 
ni  bulles  des  papes,  qui  lui  en  permettent  l'exercice. 
Elle  a  observa?  qu'elle  étoit  qualifiée  par  le  cliapitre 
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Dilecta  :  De  excessîLus  prœlatorum  :  caput  et  pa^ 
trôna  c  1er icorum  Jotrensis  ecclesiœ  ;  et  que  ce  terme 
caputy  ëtoit  expliqué  par  les  canonistes  d'une  juri- 
diction e'piscopale.  Mais  elle  n'a  point  dit  le  nom 
de  ces  canonistes;  et  quelque  recherche  qu'on  en 
ait  faite  ,  l'on  n'en  a  point  trouvé  qui  lui  aient 
donné  cette  signification.  Il  ne  veut  rien  dire  autre 
chose,  sinon  qu'elle  est  la  mère  de  famille  dans 
l'abbaye  de  Jouarre.  Il  n'est  point  question  dans  ce 
chapitre  d'aucune  juridiction  spirituelle  qui  lui  ap- 
partienne :  il  s'y  agit  simplement  de  savoir  si  les 
chanoines  de  Jouarre  auront  un  sceau  particulier,^ 
L'abbesse  soutient  qu'ils  ne  sont  que  membres  de 
son  monastère  ;  et  le  pape  députe  des  commissaires 
pour  leur  faire  défense  de  fabriquer  un  sceau.  C'est 
toute  la  décision  de  ce  texte,  dans  lequel ,  ni  dans 
la  glose  ,  il  n'est  point  dit  que  Vabbesse  ait  aucune 
juridiction. 

Madame  l'abbesse  de  Jouarre  a  encore  cité  le  cha- 
pitre ,  Dilecta  :  De  majorit.  et  obed. ,  où  il  est  parlé 
d'une  juridiction  prétendue  par  l'abbesse  de  Quede- 
luburg  en  Allemagne.  C'est  un  exemple  qui  ne  peut 
pas  lui  servir  de  titre,  et  qui  n'a  pas  même  de  rap- 
port à  sa  prétention  ;  car  cette  abbesse  n'avoit  point 
d'officialité.  Il  est  dit  dans  le  texte  qu'elle  ne  pouvoit 
excommunier  les  clercs  de  sa  juridiction  :  Eadem 
ahbatissa  eos  exconiinunicare  non  potest  :  son  pou- 
voir ne  s'étendoit  point  sur  un  curé  et  sur  un  peu- 
ple ;  il  étoit  réduit  à  suspendre  ses  clercs  en  cas  de 
désobéissance,  de  leurs  bénéfices  et  de  l'entrée  du 
chœur.  C'étoit  une  abbesse  qui  en  usoit  comme  une 
Uîère  de  famille  qui  exerce  une  juridiction  correc- 
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tionnelle  sur  des  clercs  qui  étoient  ses  aumôniers, 
qu'elle  privoit  pour  un  temps  de  leurs  distributions 
et  de  l'entrée  du  chœur.  Sur  quoi  les  canonistes  re- 
marquent qu'elle  ne  pouvoit  pas  les  suspendre  de 
la  fonction  de  leurs  ordres,  et  qu'il  faut  extrême- 
ment distinguer  la  "suspension  des  bénéfices  qu'elle 
conféroit,  de  la  suspension  des  ordres  qu'elle  ne  leur 
avoit  pas  donnés. 

Madame  l'abbesse  de  Jouarre  a  encore  fondé  sa 
juridiction  sur  l'exemple  de  madame  l'abbesse  de 
Fontevrauld,  qui  peut  visiter  les  convents  de  son 
ordre ,  choisir  les  confesseurs  et  excommunier  les 
religieux  et  les  religieuses.  Mais  que  lui  servent  ces 
exemples,  puisqu'elle  n'a  pas  les  mêmes  privilèges  ni 
les  mêmes  prétentions  ?  Car  madame  l'abbesse  do 
Fontevrauld  ne  confère  point  de  cures  de  plein 
droit ,  n'a  point  d'officialité,  et  n'exerce  point  de  ju- 
ridiction épiscopale  sur  un  clergé  et  sur  un  peuple  : 
c'est  une  générale  d'ordre  ;  la  puissance  est  bornée 
aux  religieux  et  aux  religieuses  qui  ont  fait  profession 
dans  son  ordre,  qui  est  fondée  en  bulles  et  en 
lettres-patentes  registrées  au  grand  conseil;  et  ma^ 
dame  l'abbesse  de  Jouarre  n'a  ni  bulles  ni  lettres^ 
patentes. 

Mais  outre  qu  elle  n'a  ni  bulles  ni  lettres-pa- 
tentes, il  est  constant  que  le  cardinal  Komain  qui 
l'a  déclarée  sujette  immédiatement  au  pape,  et 
exempte  de  l'ordinaire ,  n'a  point  ordonné  par  sa 
sentence  qu'elle  auroit  juridiction  sur  le  clergé  et 
sur  le  peuple.  La  déciéidle ,  Ex  parte  :  de  prwilegiis 
où  les  abbesses  ont  exposé  au  pape  qu  elles  dépen- 
doieat  immédiatement  du  saint  Siège ,  ne  fait  point 
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mention  qu'elles  eussent  juridiction  sur  un  clergé 
et  sur  un  peuple;  de  sorte  qu'il  est  non-seulement 
vrai  de  dire  qu  elle  n'a  point  de  titre  pour  établir 
sa  juridiction  ;  mais  la  juridiction  qu  elle  prétend 
est  contraire  à  ses  propres  titres  :  c'est  une  usurpa- 
tion manifeste. 

2.0  11  y  a  incapacité  de  droit  divin  en  la  personne 
d'une  fille,  pour  acquérir  une  juridiction  quasi  épis- 
copale.  Il  n'en  est  pas  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique, comme  des  hautes,  moyennes  et  basses  jus- 
tices annexées  à  une  terre.  Les  femmes  sont  capa- 
bles,  selon  la  plupart  des  coutumes,  de  posséder 
les  terres  ayant  dignité,  la  justice  qui  en  dépend 
leur  appartient;  elles  peuvent  commettre  des  offi- 
ciers pour  l'exercer.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
juridiction  épiscopale ,  qui  ne  peut  résider  qu'en  la 
personne  de  ceux  qui  en  ont  les  ordres  sacrés.  Les 
évêques  ont  besoin  d'une  consécration  particulière 
pour  l'exercer  par  eux-mêmes  et  par  leurs  vicaires; 
et  l'on  prétendra  que  les  femmes  qui  ne  sont  pas 
seulement  capables  d'allumer  les  cierges  dans  l'é- 
glise ,  qui  n'y  ont  leur  place  qu'à  l'extrémité  de  la 
nef,  pourront  monter  jusques  au  sanctuaire ,  en 
chasser  l'évêque,  et  y  prendre  sa  place?  Qu'une  ab- 
besse  sera  le  pasteur  d'un  peuple ,  le  prédicateur  et 
le  confesseur,  contre  le  précepte  de  l'apôtre,  qui 
lui  enjoint  de  se  taire  dans  l'église  :  Mulier  in  si^ 
lentio  disent  cum  omni  subjectione  :  docere  aiitem 
mulieri  non  permitto  j  neque  dominari  in  vimm  , 
sed  esse  in  silenlio. 

On  dit  que  madame  l'abbesse  de  Jouarre  exerce 
cette  juridiction  par   des  vicaires  :  mais  comment 
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leur  peut-elle  communiquer  un  pouvoir  dont  elle 
est  incapable  et  dont  elle  n'a  point  de  titre  ?  Elle 
exerce  les  principaux  actes  de  cette  juridiction  en 
son  nom  y  puisqu'elle  confère  la  cure  en  son  nom, 
pourvoit  un  ofiicial ,  un  promoteur  et  un  greflier, 
commet  des  vicaires  généraux,  érige  en  son  nom 
des  titres  de  chapelles ,  et  fait  en  son  nom  des  ré- 
glemens  généraux  de  discipline;  ce  sont  autant  de 
nouveautés  monstrueuses  contre  lesquelles  M.  l'é- 
vêque  de  Meaux  peut  employer  le  chapitre ,  No\^a  : 
de  pœnilenùis.  Nova  quœdam  nuper ,  de  quihus  mi^ 
ramur  non  modicum  j,  nostris  sunt  auribus  intimata, 
quod  ahbatissœ  videlicet  in  Biirgen.  et  Palentin.  diœ- 
cesibus  constitutœ ^moniales proprias benedicuntipso^ 
rumque  consessiones  criminaliuni  audiuntj  et  legen- 
tes  Euangeliumprœsumunt  publiée  prœdicare.  Ciim 
igitur  id  absonum  sit  pariter  et  absurdum ,  nec  à  no- 
bis  aliquatenus  siistinendum  ;  discretioni  vestrœ  per 
apostolica  prœcepta  mandamus  ,  quatenus  ne  id  de 
cœterofiat,  auctoritate  curetis  apostolica  Jirmiter  in- 
lïibere.  Ç)ida,  licet  bcatissima  Virgo  Maria  dignioret 
excellentiorfueritapostolis  universis ,  non  tamen  illi, 
sed  istis  Dominus  claves  regni  cœlorum  commisit,  • 

3.0  II  n*y  a  point  de  lettres -patentes  qui  aient 
permis  l'érection  d'un  siège  d'officialité  à  Jouarre; 
et  ainsi ,  comment  soutenir  une  juridiction  aussi  ex- 
traordinaire contre  le  droit  public,  sans  aucune 
concession  de  la  part  de  l'Eglise ,  ni  aucune  confir- 
mation de  la  part  du  roi  ? 

4.0  La  sentence  du  cardinal  Komain  étant  abu- 
sive ,  tous  les  actes  de  possession  qui  s'en  sont  en- 
suivis, k  sont  pareillement. 
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Après  avoir  expliqué  ces  moyens  de  droit,  il  est 
important  avant  que  de  finir,  d'observer  que  l'u- 
surpation de  cette  juridiction  a  augmenté  de  jour  en 
jour  ;  car  les  abbesses  n'ont  commencé  à  faire  tenir 
des  synodes  qu'en  1687  ,  le  plus  ancien  qui  soit  rap- 
porté n'est  que  de  cette  année. 

Elles  ont  aussi  commencé  en  1642,  à  faire  déli- 
vrer des  monitoires  par  leur  officiai. 

Elles  ont  commencé  en  1629  à  faire  des  mande- 
mens  pour  la  publication  des  jubilés,  et  pour  ordon- 
ner des  prières  de  quarante  heures;  ce  sont-là  les  prin- 
cipaux actes  de  la  juridiction  épiscopale  dont  elles 
n'avoient  point  d'exercice  avant  les  temps  ci-dessus 
marqués ,  depuis  lesquels  elles  n'ont  pu  en  acquérir 
la  prescription  sans  titre  et  contre  le  droit  commun. 

Il  n'y  a  point  de  sentences  rendues  en  l'ofTicialité 
dé  Jouarre  qui  aient  déposé  des  prêtres  de  leurs  fonc- 
tions, qui  les  aient  privés  du  titre  de  leurs  bénéfices, 
ou  déclarés  irréguliers  ,  et  imposé  les  autres  grandes 
peines  canoniques;  il  n'y  a  que  des  corrections  lé- 
gères; et  si  les  abbesses  sont  en  possession  d'une  of- 
ficialité ,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'elles  soient  en  posses- 
sion de  la  juridiction  épiscopale  :  les  archidiacres 
de  Chartres  et  de  plusieurs  autres  diocèses ,  ont  été 
maintenus  au  droit  d'avoir  un  officiai,  promoteur 
et  greffier,  pour  connoître  des  cas  légers,  à  la 
charge  de  l'appel  à  l'évêque ,  et  cependant  ils  n'ont 
pas  juridiction  épiscopale. 

C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  madame 
l'abbesse  de  Jouarre  ne  sauroit  pas  appliquer  à  sa 
cause  la  disposition  du  concile  de  Trente ,  où  toutes 
les  cures  sont  soumises  à  la  juridiction   des   évé- 
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ques,  k  la  réserve  de  celles  où  les  abb(^s  généraux 
d'ordre  ont  leur  siège  principal ,  et  les  monastères 
ou  maisons,  in  quibus  abhaies  aut  alii  regiilarium 
siiperiores  jurisdictioncm  episcopalem  et  temporalem 
in  parochos  et parochianos  exercent  i"^).  L'exception 
contenue  dans  ce  chapitre  ne  comprend  point  les 
iihbesses,  elle  ne  parle  que  des  abbe's;  et  ainsi  il  ne 
faut  pas  étendre  sa  disposition  contre  le  droit  com- 
mun lioi-s  son  cas. 

Elle  oppose  deux  sentences,  Tune  rendue  par 
le  bailli  de  Meaux  le  9  septembre  1496,  l'autre 
donnée  par  le  même  bailli  le  12  août  i5o2.  A  l'é- 
gard de  la  première ,  c'est  un  abus  manifeste  ,  parce 
qu'elle  casse  et  annulle ,  et  met  du  tout  au  néant 
une  sentence  d'excommunication  prononcée  par  le 
doyen  rural  de  la  Ferté-Aucol;  c'est  ce  que  le  juge 
royal  tie  peut  faire,  d'autant  qu'il  n'est  point  le  su- 
périeur du  juge  ecclésiastique,  pour  mettre  au  néant 
une  excommunication;  et  cette  sentence  n'ayant 
point  été  rendue  avec  les  prédécesseurs  de  M.  l'é- 
véque  de  Meaux,  elle  ne  peut  être  tirée  à  consé- 
quence contre  lui. 

L'autre  sentence  prononce  un  défaut  contre  le 
procureur  et  l'avocat  de  l'évêque,  qui  ont  dit  ne 
savoir  ou  vouloir  aucune  chose  dire  ou  pi^oposer 
pour  empêcher  le  défaut  :  c'est  qu'ils  n'avoient  point 
charge  d'occuper;  sur  quoi  le  juge  a  donné  défaut, 
et  pour  le  profit,  maintenu  les  religieuses  en  leurs 
possessions;  c'est  une  sentence  par  défaut  qui  n'a 
jamais  été  signifiée,  et  dont  par  conséquent  il  n'est 
point  permis  d'argumenter. 

(')  Sess.  XXV,  de  regular.  cap.  u. 
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Les  pnTOgalives  de  la  juridiction  episcopale  pré- 
tendue par  madame  l'abbesse  de  Jouarre,  ne  sont 
pas  moins  extraordinaires  que  la  juridiction  même. 
Les  jugemens  qui  s'y  rendent  sont  en  dernier  ressort; 
il  est  sans  exemple  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  aucun 
appel  interjeté  ni  à  Kome ,  ni  k  Tevéque  de  Meaux. 

Elle  a  communique'  un  registre  de  collations  et 
pre'sentations  commençant  en  i55o,  et  fmissant  en 
îSgS;  il  n'y  a  pas  un  seul  te'moin  qui  ait  signé  la 
minute  des  provisions;  et  le  registre  des  causes  de 
l'officialité  commençant  en  1609,  n'est  signé  ni  pa- 
raphé d'aucun  juge  ni  greffier,  en  sorte  que  l'on  n'au- 
roit  pas  su  que  ce  fût  un  registre  de  causes^  si  le 
greffier  de  cette  officialité  n'avoit  mis  un  certificat 
au  pied,  depuis  la  plaidoirie  commencée ,  pour  faire 
savoir  la  qualité  du  livre. 

Pour  les  corrections  qui  se  font  dans  cette  officia- 
lité ,  quelque  curieuses  qu'elles  soient,  M.  l'évéque 
de  Meaux  n'en  parlera  point.  Il  remarquera  seule- 
ment que  madame  l'abbesse  de  Jouarre  ne  doit  pas 
se  prévaloir  de  la  sentence  du  bailli  de  Meaux  ,  par 
laquelle  il  renvoya,  le  29  septembre  i546,  maître 
Jacques  Bruslefer,  devant  l'official  de  Jouarre  :  c'est 
un  jugement  donné  sans  que  févéque  y  ait  été  ouï 
ni  appelé  ;  il  ne  sert  qu'à  faire  voir  que  depuis  ce 
renvoi ,  ce  prêtre  demeura  dans  l'impunité ,  son 
procès  ne  lui  fut  point  instruit.  Il  en  est  de  même 
d'un  arrêt  du  3  décembre  1648,  par  lequel  Nicolas 
de  Vert,  chanoine,  fut  renvoyé  en  l'otficialité  de 
Jouarre.  C'est  un  arrêt  rendu  sur  un  sommaire, 
sans  que  l'évéque  y  ait  pareillement  été  ouï  ni  ap- 
pelé, et  sans  conclusions  de  M.  le  procureur  gêné- 
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rai.  Il  faut  ajouter  que  depuis  ce  renvoi ,  il  n'y  a  eu 
aucune  sentence  de  correction  contre  cet  eccle'- 
siastique. 

Madame  Taljbesse  de  Jouarre  a  remarqué  dans  sa 
réplique  qu'elle  avoit  plusieurs  arrêts  du  conseil  et 
du  grand  conseil,  qui  la  maintenoient  en  diverses 
prérogatives  appartenant  à  sa  dignité  d'abbesse.  M. 
révoque  de  Meaux  représente  de  son  côté,  que  ces 
iy-rêts  ordonnent  seulement  que  les  comptes  de  la 
lualadrcrie  de  Jouarre  seront  rendus  à  l'abbesse  ; 
que  l'abbesse  pourra  faire  célébrer  les  messes  con- 
ventuelles et  offices  par  d'autres  prêtres  que  par  les 
chanoines  de  Jouarre  :  il  ne  s'agit  point  de  juridic- 
tion, et  ainsi  ce  sont  pièces  inutiles  pour  la  cause. 

Reste  à  observer  que  la  transaction  rapportée ,  à 
Tinsu  de  M.  l'évêque  de  Meaux  ,  par  madame  l'ab- 
besse de  Jouarre ,  et  passée  le  21  février  1682 ,  avec 
madame  l'abbesse  de  Faremontier,  ne  peut  pas  être 
déclarée  commune  avec  madame  l'abbesse  de 
Jouarre,  parce  que  la  condition  du  monastère  de 
Faremontier  et  de  celui  de  Jouarre  est  dilTéreutc^ 
celui-là  étoit  agrégé  par  lettres-patentes  registrées 
au  grand  conseil,  à  l'ordre  de  Cluny  j  celui-ci  n'est 
uni  à  aucune  congrégation ,  ni  en  état  de  s  y  unir  : 
celui-là  n'avoit  pas  besoin  de  réforme;  on  convient 
que  celui-ci  en  a  grand  besoin ,  et  pour  y  procé- 
der ,  il  est  nécessaire  que  l'autorité  de  l'évêque  ne 
soit  pas  restreinte  par  des  privilèges ,  qu'il  ait  la  li- 
berté de  choisir  des  personnes  capables  d'y  travail- 
ler sous  lui,  et  ne  soit  pas  réduit  à  se  servir  de  ceux 
qui  lui  seroient  présentés. 

M.  NouET  le  jeune,  avocat. 
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SOMMAIRE  DE  LA  CAUSE. 


PROCEDURE, 


Ce  qui  a  donne  lieu  à  la  contestation,  est  uifb 
information  de  rofficial  de  Meaux  à  la  requête  du 
promoteur,  contre  madame  Tabbesse  de  Jouarre, 
pour  raison  de  ses  fréquentes  sorties  sans  permis- 
sion; suivie  d'un  de'cret  pour  être  ouïe,  qui  a  été 
converti  en  ajournement  personnel  sur  le  refus  de 
subir  l'interrogatoire ,  avec  défenses  de  sortir  sans 
permission  sous  les  peines  de  droit. 

Pour  éluder  cette  procédure ,  madame  l'abbesse 
de  Jouarre  a  formé  sa  demande  en  complainte 
contre  les  officiers  de  l'officialité,  qu'elle  a  portée 
aux  requêtes  du  palais  en  vertu  de  son  committi- 
mus ,  et  y  a  obtenu  sentence  du  2  juillet,  qui  casse 
le  décret  de  l'official  ou  vice-gérent,  avec  défenses 
de  passer  outre,  et  permet  d'emprisonner  en  cas  de 
contravention. 

M.  l'évêque  de  Meaux  a  pris  le  fait  et  cause  pour 
ses  officiers,  et  obtenu  arrêt  qui  le  reçoit  appelant; 
fait  défense  d'exécuter  la  sentence,  et  ordonne 
que  la  procédure  commencée  à  l'officialité  sera 
continuée. 

Il  a  ensuite  donné  requête  à  fin  d'évocation  du 
principal,  qui  est  la  demande   en  complainte  de 
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madame  Tabbesse  de  Jouarre;  et  après  y  avoir 
fourni  des  de'fenses,  la  cause  a  ëte'  mise  au  rôle. 

Depuis,  M.  l'évêque  de  Meaux  en  plaidant  a 
appelé  comme  d'abus  d'une  sentence  du  cardinal 
Romain,  en  ce  qu'elle  déclare  le  monastère,  le 
clergé  et  le  peuple  de  Jouarre ,  exempts  de  sa  ju- 
ridiction :  et  il  y  a  eu  arrêt  à  l'audience  qu'on  plai- 
deroit  sur  le  tout. 

Question  unique  à  juger,  si  en  infirmant  la  sen- 
tence des  requêtes  du  palais ,  M.  l'évêque  de  Meaux 
sera  maintenu  en  toute  juridiction  sur  lesdits  mo- 
nastère ,  clergé  et  peuple. 

Quant  à  la  sentence  des  requêtes  du  palais,  on 
voit  bien  qu'elle  est  insoutenable  :  en  la  forme, 
messieurs  des  requêtes  ne  sont  point  juges  compé- 
tens  des  sentences  émanées  des  ofiicialités  ;  au  fond, 
s'agissant  de  discipline,  ils  n'auroient  pu  surseoir 
l'exécution  de  la  procédure.  Il  en  faut  donc  venir 
au  fond.  * 

DEUX  MOYENS  DU  FOND. 

i.o  Que  le  monastère  de  Jouarre  na  aucun  titre  ni 
privilège  ;  2.0  que  quand  il  en  auroit  eu,  ils  sont 
révoqués. 

On  ne  prétend  '  -  '^'duire  ces  moyens  tout  au 
long;  on  l'a  fait  Jaii;>  ico  mémoires  précédens;  mais 
seulemei^l  les  remettre  devant  les  yeux  de  messieurs, 
et  faire  voir  qu'on  peut  tout  trancher  par  un 
arrêt. 
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PREMIER  MOYEN. 
Que  le  monastère  de  Jouarre  na  aucun  privilège, 

La  maxime  est  constante,  que  toute  exemption 
doit  avoir  le  concours  des  deux  puissances;  il  y 
faut  donc  également  un  privile'ge  et  des  lettres- 
patentes  :  et  dans  le  fait,  il  est  constant  que  le 
monastère  de  Jouarre  ne  produit  ni  l'un  ni  l'autre. 

Déjà  pour  lettres- patentes,  ni  on  n'en  produit, 
ni  on  ne  produit  aucune  pièce  oii  elles  soient 
énoncées.  L'arrêt  de  i63i  parle  des  lettres-patentes  ; 
mais  la  partie  adverse  est  demeurée  d'accord  en 
plaidant,  que  ce  n'étoit  pas  des  lettres -patentes 
pour  confirmer  le  privilège;  et  en  effet  on  les  re- 
présenteroit  encore  si  elles  avoient  été  alors. 

11  n'est  point  question  de  présumer  ce  qui  n'est 
ni  produit  ni  énoncé  nulle  part ,  surtout  dans  une 
matière  de  droit  étroit,  et  Qpcore  d'un  droit  odieux, 
oii  il  faut  des  preuves  constantes,  et  non  pas  des 
présomptions. 

Voilà  donc  déjà  la  question  jugée  par  le  seul  dé- 
faut de  lettres-patentes. 

Mais  il  n'y  a  non  plus  de  privilège  :  le  chapitre. 
Ex  parte j,  n'est  pas  un  privilège,  il  ne  contient 
qu^une  simple  énonciation  dl^n  privilège;  mais  en 
confusion,  sans  même  en  dire  la  date,  ni  de  quel 
pape  il  est,  sans  légitime  (contradicteur  :  Quia  tan- 
dem nullus  apparuitidoneus  responsalis  _,  qui  partem 
defensaret  adversam  ;  et  avec  expresse  déclaration 
du  pape ,  qu'il  laissoit  les  parties  au  même  état  où 
elles  étoient  avant  renonciation  et  le  renouvel- 
lement 
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leinent  de  ce  privilège  ;  Ita  ul  non  plus  j'uris  accres- 
vaL 

La  sentence  du  cardinal  Romain  n'est  pas  un 
privile'ge,  ni  n'equipoUeà  un  privilège.  Ce  cardinal 
n'avoit  pas  le  pouvoir  d'alTranchir  un  monastère  ni 
de  valider  un  privilège  qu'Innocent  III  avoit  laissé 
indécis;  il  ne  l'énonce  qu'en  termes  généraux,  ins- 
pectis  prwilegiis  :  ainsi  on  ne  sait  encore  ce  que 
c'est.  La  sentence  ne  lui  donne  point  d'autorité, 
i.o  parce  quelle  est  abusive;  2.0  ce  n'est  qu'un 
acte  particulier  dans  une  affaire  de  droit  public  j 
3.0  elle  est  demeurée  sans  exécution. 

Abusive,  i.o  en  ce  que  ce  cardinal  a  autorisé  un 
privilège  sans  lettres-patentes  ;  2.0  on  a  vu  les  privi- 
lèges des  religieuses,  inspectis  prwile^iis ;  on  n'é- 
nonce nulles  pièces  de  la  part  de  l'évéque ,  il  y  en 
avoit  cependant  qu'on  a  imprimées  ;  ainsi  l'évéque 
a  été  mal  défendu.  3.o  Toutes  les  parties  n'ont  pas 
été  appelées ,  et  on  n'y  fait  nulle  mention  du  mé- 
tropolitain ni  du  primat,  qui  avoient  pareil  intérêt 
que  l'évéque  à  la  juridiction  dont  on  exempte  le 
monastère. 

Cette  sentence  est  un  acte  purement  particulier. 
Ce  cardinal  n'avoit  point  de  pouvoir  du  pape  pour 
cela;  il  n'agit  pas  comme  légat,  mais  en  vertu  du 
pouvoir  donné  par  les  parties  :  pouvoir  insuffisant 
en  matière  de  droit  public,  dont  les  parties  ne  pou- 
voient  disposer. 

Il  ne  sert  de  rien  que  le  cardinal  ait  prononcé  du 
consentement  des  parties;  car  au  contraire  c'est  ce 
qui  fait  voir  que  la  sentence  n'a  force  que  de  tran- 
saction entre  particuliers.  On  ne  pouvoit  remédier 
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à  ce  défaut  que  par  une  homologation.  Il  n'y  en 
a  point,  et  n'y  en  eut  jamais  :  donc  la  sentence 
demeure  destituée  de  toute  puissance  publique  dans 
une  matière  purement  de  droit  public  :  ce  qui  em- 
porte dans  le  principe  la  nullité  la  plus  essentielle, 
et  dans  l'exécution  le  plus  grand  abus. 

Cette  sentence  n'a  jamais  été  exécutée  par  les 
religieuses  :  elles  n'ont  jamais  appelé  l'évêque  à 
donner  la  confirmation,  à  consacrer  les  églises,  à 
bénir  les  fdles,  au  mépris  de  l'évêque  et  de  la 
sentence  qui  les  y  obligeoit. 

La  sentence  n'a  pas  même  été  exécutée  par  les 
religieuses  en  ce  qui  regarde  l'exemption  ;  car 
l'exemption  dit  deux  choses  :  ne  pas  reconnoître 
l'évêque,  et  être  soumises  au  gouvernement  du 
pape.  Ce  dernier  chef  a  été  sans  exécution,  puisque 
depuis  la  sentence  on  ne  produit  aucun  acte  de 
juridiction  que  le  pape  ait  exercée  par  lui-même 
ni  par  ses  délégués  ou  subdélégués  :  ainsi  nulle 
exécution,  de  la  part  des  religieuses,  de  l'article 
principal  de  leur  sentence.  Ce  qu'elles  ont  fidèle- 
ment exécuté,  c'est  de  n'avoir  point  de  supérieur 
qui  les  gouvernât  ;  ce   qui  est  le  comble  de  l'abus. 

Il  résulte  de  ce  que  dessus  un  autre  abus  dans 
leur  prétendu  privilège.  L'exemption ,  dit  saint 
Bernard  (0,  est  une  injustice  où  l'on  dépouille 
l'évêque ,  le  métropolitain  ,  le  primat  de  ce  qui 
leur  appartient  par  le  droit  divin ,  par  les  conciles 
œcuméniques  et  par  leur  caractère;  on  ne  peut 
couvrir  cette  injustice  qu'en  prenant  leur  consen- 
tement ,  ou  du  moins  en  les  appelant ,  comme  il  a 

(0  S.  Bern.  de  Consul  lib.  3.  c.  f{. 
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toujours  été  fait.  Mais  on  les  a  méprisés  dans  ce 
privilège  :  il  est  donc  nul  et  abusif.  Tout  cela  est 
clair  et  fondé  sur  des  maximes  constantes. 

Si  le  monastère  de  Jouarre  a  une  légitime  possession. 

Il  est  constant  que  non  par  toutes  les  maximes. 
i.o  Parce  que  sa  possession  est  sans  titre  dans  une 
matière  où  il  en* faut  un  nécessairement;  2.0  parce 
qu  on  a  vu  que  les  couvent  et  religieuses  ne  sont 
en  aucune  possession  d'être  gouvernées  par  le  pape, 
mais  seulement  de  n'avoir  aucun  supérieur,  qui  est 
une  possession  manifestement  abusive  et  réprouvée 
par  les  chapitres  du  Droit  :  Ciim  non  liceat;  et 
Ciim  ex  officia  :  De  prœscript. 

Les  actes  de  possession  qu'on  produit,  sont  : 
i.o  des  consentemens  des  évêques,  dont  il  est  cons- 
tant par  le  droit  que  la  négligence  ne  peut  pré- 
judicier  à  leur  caractère  ni  à  leurs  successeurs; 
2.0  des  sentences  rendues  dans  un  temps  où  le  pri- 
vilège n'étoit  pas  contesté,  et  sans  que  le  droit  de 
Févêquesoit  défendu  par  un  légitime  contradicteur; 
3.0  l'arrêt  de  i63i,  où  ni  Févêque  ni  ses  officiers 
nétoienten  cause;  où  il  ne  s'agissoit  pas  de  l'exemp- 
tion, mais  d'une  sentence  donnée  en  matière  déci- 
male parTofticial  de  Meaux,  et  où  il  est  dit  seulement 
qu'il  y  a  abus. 

Ajoutons  que  si  on  a  égard  à  cette  possession , 
il  faudra  autoriser  les  abbesses  à  violer  la  clôture, 
en  sortant  et  faisant  sortir  les  religieuses  sans  per- 
mission ;  ce  qui  est  de  tous  les  abus  celui  qui  est  le 
plus  réprouvé  par  les  canons  j  et  encore  autoriser 
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le  monastère  dans  l'usage  d'être  ace'phale  et  sans 
supérieur  légitime,  en  sorte  que  leur  possession 
n'est  qu'entreprise  et  usurpation  :  corruptela  ,  non 
consuctudoy  comme  parlent  les  canons. 

SECOND    MOYEN. 

Quand  les  religieuses  auraient  un  privilège^ 
il  est  révoqué. 

C'est  ici  le  moyen  décisif  qui  ne  consiste  qu'en 
deux  mots. 

L'article  vu  de  l'ordonnance  d'Orléans  soumet  ab- 
solument et  indistinctement  tout  monastère  exempt 
et  non  exempt  aux  archevêques  et  évêques. 
'  L'ordonnance  de  Blois,  en  entrant  dans  l'esprit 
du  concile  de  Trente  (0,  ne  soumet  aux  évêques 
que  les  monastères  exempts  qui  ne  seront  point 
en  congrégation,  et  leur  donne  un  an  pour  c'y 
mettre. 

Le  terme  échu ,  l'évêque  rentre  pleinement  dans 
son  droit  sans  formalité  ni  procédure.  C'est  à  quoi 
on  en  vouloit  venir  pour  ramener  les  choses  en  leur 
état  naturel,  et  mettre  fin  aux  scandales  causés  par 
les  exemptions ,  qui  faisoient  crier  toute  la  chré- 
tienté depuis  trois  cents  ans. 

Le  concile  de  Trente  avoit  dit  :  Monasteria.... 
ah  episcopis....  guhernentur.  C'est  ce  que  l'ordon- 
nance exprime  :  //  jr  sera  poun^u  par  Vévéque  ; 
c'est-à-dire,  qu'il  sera  pourvu  à  faire  statuts  et 
commettre  visitateurs ,  aux  termes  de  l'ordonnance. 

Le  concile  de  Trente  et  l'ordonnance  n'ont  fait 

(0  Sess.  XXY.  De  Réf.  cap.  9. 
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que  rappeler  la  discipline  déjà  ordonne'e  au  concile 
œcuménique  de  Vienne  en  i3i2,  dans  la  Clémentine, 
Aitendentes  :  De  statu  monachorum.  Ut  monasteria 
monialiiini  per  ordinarios  ;  exempta  quidem,  apos- 
tolicd  j  non  exempta  verb  ,  ordinarid  aiwtoritate  de- 
beant  visitari.  C'est  le  décret  d'un  concile  œcumé- 
nique conOrmë  par  un  autre  concile  œcumépjque , 
qui  est  celui  de  Trente,  constamment  reçu  en  ce 
point  par  l'ordonnance,  à  l'exception  de  la  clause: 
Tanquam.  sanctœ  Sedis...  delegatis ,  qui  ne  convient 
pas  à  nos  mœurs. 

On  ne  peut  donc  plus  alle'guer  ni  le  chapitre  Ex 
parte ,  ni  la  sentence  du  cardinal  Romain  ,  ni  la 
possesîion  des  religieuses ,  ni  la  ne'gligence  des  évê- 
que«,  puisque  deux  conciles  œcuméniques  ont  pro- 
noncé ,  non  obstantibiis  quibuscumque. 

Dans  le  fait,  en  exécution  de  ces  deux  conciles, 
le  pape  qui  les  a  reçus  et  approuvés,  s'est  actuelle- 
ment démis  du  gouvernement  de  ces  monastères  ; 
il  n'y  pourvoit  en  aucune  sorte ,  et  s'en  tient  abso- 
lument déchargé  sur  les  évêques  :  donc,  ou  par 
abdication  ,  ou  par  abandonnement  des  papes ,  les 
évêques  sont  tenus  à  faire  leur  charge. 

Si  Von  peut  donner  du  temps  aux  monastères  pour 
se  mettre  en  congrégation. 

Il  est  bien  certain  que  non  ,  pour  deux  raisons 
décisives;  i.^  le  terme  donné  par  l'ordonnance  est 
expiré,  il  faudroit  des  lettres  du  roi  pour  être  res- 
titué contre  le  laps  du  temps.  On  n'en  produit 
point  ;  on  n'en  a  pas  même  demandé  depuis  le  temps 
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que  dure  cette  cause  ;  parce  qu'on  sait  que  le  roi 
n'en  veut  point  donner  ,  ni  rien  changer  en  l'e'tat 
où  l'afFaire  est  k  pre'sent;  2.0  il  n'y  a  point  de  lieu 
h  l'agrégation,  au  préjudice  de  l'évéque,  qui  est 
rentré  dans  son  droit  et  l'exerce  actuellement.  Ainsi 
jugé  par  l'arrêt  de  la  Grenetièrc ,  au  profit  de 
M.  Tévêque  de  Luçon,  le  10  janvier  16'jg  y  lu  à 
l'audience,  et  communiqué  aux  parties  qui  n'y  ont 
rien  répliqué;  3.o  quand  il  y  auroit  des  lettres-pa- 
tentes, elles  réserveroient  le  droit  de  Tévêque,  et 
ce  ne  seroit  qu'un  nouveau  procès.  Il  vaut  donc 
mieux  trancher  à  présent  la  question  en  l'état  oii 
elle  est. 

Le  bref  de  M.   l'archevêque  de  Paris  et  celui 
d'Hiere. 

On  dit  que  le  monastère  de  Jouarre  est  actuelle- 
ment sous  la  supériorité  de  M.  l'arclievêque  de 
Paris,  par  un  bref  que  le  roi  même  a  impétré,  et 
dont  il  a  ordonné  l'exécution  par  un  arrêt  du  con- 
seil :  ce  qui  n'a  rien  d'abusif,  puisque  le  roi  et  la 
cour  ont  bien  reçu  un  pareil  bref  en  faveur  du  mo- 
nastère d'Hière. 

Mais  la  réponse  est  aisée  :  le  bref  de  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  est  demeuré  sans  exécution  ,  ni  in- 
timation au  monastère  de  Jouarre,  pour  faire  con- 
noître ,  non-seulement  à  l'abbesse ,  mais  encore  aux 
religieuses ,  le  supérieur  auquel  elles  dévoient  avoir 
recours.  Il  n'y  a  ni  subdélégation,  ni  visite,  ni 
citation  ,  ni  aucun  acte  juridique  de  la  part  de 
M.  l'archevêque  de  Paris.  Des  lettres  de  compli- 
ment ou  en  termes  généraux  ne  sont  pas  une  ac- 
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ceptation  ni  une  exécution  légitime  :  le  bref  est 
suranné;  le  déléguant,  qui  est  le  pape,  est  mort 
avant  que  le  délégué  ait  rien  exécuté  ;  par  consé- 
quent la  commission  nulle  par  le  droit.  Il  n'y  a 
point  de  lettres-patentes,  et  on  n'en  a  point  de- 
mandé depuis  dix  ans ,  parce  qu'on  sait  que  le  roi 
n*en  veut  point  donner  -,  et  maintenant  il  n'y  a 
plus  de  lieu  à  ces  lettres  contre  le  droit  acquis  à 
l'évêque,  qui  fait  actuellement  sa  charge  ;  droit  au- 
quel le  roi  ne  veut  point  déroger. 

C'est  ce  qui  montre  la  différence  du  monastère 
d'Hière,  où  l'évêque  ne  réclamoit  point  le  monas- 
tère, et  ne  faisoit  rien. 

Le  bref  d'Hière  étoit  soutenu  de  lettres  ^  et 
celui-ci  non. 

Le  bref  d'Hière  est  obtenu  par  les  religieuses ,  et 
c'est  leur  propre  pièce  :  celui-ci  n'est  pas  au  pou- 
voir des  religieuses  de  Jouarre,  mais  en  celui  de 
M.  l'archevêque  de  Paris,  qui  ne  s'en  sert  point; 
qui  ne  revendique  point  sa  juridiction  ;  qui  laisse  ce 
bref  inutile  dans  son  secrétariat,  d'où  il  Ta  fallu 
compulser;  qui  trouve  plus  digne  de  lui  de  demeu- 
rer le  supérieur  naturel  du  monastère  de  Jouarre 
par  son  titre  dejnétropolitain  que  par  une  commis- 
sion empruntée. 

Sur  la  juridiction  active. 

Si  Tabbesse  de  Jouarre  est  soumise ,  comme  elle 
ne  le  peut  éviter  par  les  deux  moyens  précédens ,  sa 
juridiction  active  tombe  avec  son  exemption  ;  étant 
contradictoire  qu'une  personne  soumise  exerce  une 
juridiction  indépendante. 
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D'ailleurs,  il  est  bien  constant  par  les  propres 
titres  des  religieuses,  c  est-à-dire ,  par  le  privile'ge 
c'noncé  dans  le  chapitre,  Ex  parte  ,  et  par  la  sen- 
tence arbitrale ,  qu'il  n'y  est  attribué  à  l'abbesse 
aucune  juridiction  sur  le  clergé  et  le  peuple.  Il 
est  bien  dit  dans  la  sentence  du  cardinal  Romain , 
que  ce  peuple  et  ce  clergé  sont  soumis  immédiate- 
ment au  pape  ;  mais  le  pape  n'a  pas  transmis  son 
autorité  à  l'abbesse.  Sa  sentence  ne  lui  attribue  ni 
le  droit  de  s'ériger  un  tribunal  et  une  ofïicialité  ,  ni 
celui  d'instituer  et  destituer  des  prêtres;  de  leur 
conférer  le  droit  d'administrer  les  sacremens,  et  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  ni  d'exercer  comme  elle 
fait,  toutes  les  fonctions  pastorales.  Elle  a  usurpé 
tout  cela  par  entreprise. 

De  là  il  résulte  clairement,  que  l'abbesse  n'a  pu 
prescrire  cette  juridiction  active  ,  ni  s'aider  de  sa 
prétendue  possession,  parce  qu  elle  est  de  mauvaise 
foi ,  et  contre  son  propre  titre  par  un  attentat  ma- 
nifeste sur  le  pape ,  qu'elle  dit  être  son  supérieur 
immédiat.  D'ailleurs,  pour  ériger  un  tribunal,  avoir 
des  prisons ,  et  le  reste ,  il  faudroit  des  lettres-pa- 
tentes ,  et  il  n'y  en  a  point  ici. 

Et  enfin ,  l'abbesse  ne  peut  prescrire  cette  juri- 
diction, parce  qu'elle  en  est  incapable.  L'abbesse 
de  Montivilliers  a  quelque  juridiction,  qui  néan- 
moins lui  est  contestée ,  quoiqu'elle  soit  subordon- 
née à  celle  de  l'archevêque  de  Rouen ,  son  diocésain. 
L'abbesse  de  Fontevrauld  exerce  aussi  quelque  ju- 
ridiction sur  ses  religieux  et  religieuses  dans  l'inté- 
rieur de  son  ordre ,  subordonnément  à  un  visiteur 
qu'on  lui  élit  de  trois  ans  en  trois  ans,  hors  de  son 
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ordre  dans  le  chapitre  général,  où.  il  y  a  des  dé- 
putés de  toutes  les  maisons.  Madame  rabbcsse  de 
Jouarre  est  la  seule  qui  ait  un  clergé  et  un  peuple  ; 
la  seule  qui  ait  usurpé  la  pleine  juridiction  épisco- 
pale  ;  qui  l'exerce  plus  indépendamment  que  les 
évéques,  qui  ont  sur  eux  des  métropolitains,  et 
que  les  métiopolitains  qui  ont  sur  eux  des  primats. 
Elle  seroit  donc  un  vrai  pasteur  contre  tout  droit 
divin  et  humain ,  et  contre  la  sujétion  que  S.  Paul 
ordonne  à  son  sexe ,  Mulieres  in  ecclesia  taceant. 
Ainsi ,  quand  on  conserveroit  tous  les  autres  pri- 
vilèges, il  faudroit  anéantir  celui-ci  le  plus  excessif 
et  le  plus  insupportable  de  tous. 

Il  y  a  lieu  de  le  faire  par  un  seul  arrêt,  puisque 
tous  les  faits  sont  constans.  Les  pièces  essentielles 
sont  entre  les  mains  de  tous  les  juges  ;  les  maximes 
de  droit  sont  connues  et  indubitables.  Il  n'y  a  plus 
qu'à  apporter  un  prompt  remède  à  des  maux  qui 
en  ont  besoin ,  et  de  renvoyer  un  évêque  dans  son 
diocèse  ,  et  des  religieuses  dans  leur  retraite. 
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ARRÊT 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT, 

Qui  déclare  Vabhesse  et  les  religieuses  de  l'abbaye 
de  Jo narre  ^  le  clergé  y  chapitre  _,  curé  j  peuple  et 
paroisse  dudit  lieu  sujets  à  la  juridiction  et  visite 
de  ÏEvêque  de  Meaux. 

Du  26  janvier  1690. 

Extrait  des  registres  de  parlement. 

Entre  dame  Henrielte  de  Lorraine ,  abbesse  de  l'abbaye 
de  Jouarre,  ordre  de  saint  Benoît,  diocèse  de  Meaux ^ 
demanderesse  aux  fins  de  l'exploit  fait  aux  requêtes  du 
palais  le  17  juin  1689,  à  ce  qu'elle  ait  acte  de  la  com- 
plainte par  elle  formée  par  ledit  exploit  contre  l'official 
et  promoteur  de  Meaux  :  ce  faisant,  il  soit  dit  «qu'elle 
sera  maintenue  et  gardée  en  la  possession  et  jouissance 
en  laquelle  elle  est  de  l'exemption  de  toute  juridic- 
tion de  l'évéque  de  Meaux ,  avec  défenses  de  l'y  trou- 
bler, à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts, 
et  à  fin  de  dépens,  intimée,  défenderesse  et  opposante 
à  l'exécution  de  l'arrêt  du  22  juillet  1689,  suivant  sa 
réponse  à  la  signification  dudit  arrêt  du  4  août  ensui- 
vant, d'une  part.  Et  messire  Jacques-Bénigne  Bossuet, 
évêque  de  Meaux,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
ci-devant  précepteur  de  monseigneur  le  Dauphin,  pre- 
mier aumônier  de  madame  la  Dauphine ,  prenant  le 
fait  et  cause  de  ses  officiai  et  promoteur  en  Tévêché 
de  Meaux,  défendeur  à  ladite  demande  et  opposition, 
et  appelant  de  la  sentence  obtenue  sur  requête  judi- 
ciaire par  ladite  dame  abbesse  de  Jouarre,  auxdites  re- 
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quêtes  du  palais  le  *2  dudit  mois  de  juillet  1689,  portant 
cassation  de  la  procédure  extraordinaire  contre  elle  laite 
en  ladite  officialité  de  Meaux ,  citation  et  tout  ce  qui 
s'en  est  ensuivi;  et  demandeur  en  requête  présentée 
à  la  cour  le  ià  novembre  1689,  à  ce  qu'en  infirmant 
ladite  sentence  de  cassation  ,  il  lui  fût  donné  acte  de  ce 
qu'il  emploie  le  contenu  en  sadite  requête  pour  défenses 
à  la  demande  en  complainte  formée  aux  requêtes  du 
palais  par  Tabbesse  de  Jouarre.  Ce  faisant ,  qu'il  plût 
à  la  cour  évoquer  le  principal  différend  des  parties  pen- 
dant auxdites  requêtes  du  palais;  et  y  faisant  droit, 
sans  avoir  égard  h  ladite  demande  en  complainte  ,  le 
maintenir  et  garder  au  droit  de  la  juridiction  cpisco- 
pale  sur  le  monastère  ,  abbesse  et  religieuses  de  Jouarre; 
ensemble  sur  le  collège  et  chanoines ,  curés  et  prêtres 
habitués  dudit  Jouarre ,  et  faire  défenses  à  ladite  abbesse 
déplus  l'y  troubler;  et  pour  l'avoir  fait,  la  condamner 
aux  dépens,  d'autre  part.  Et  entre  ledit  sieur  évêque 
de  Meaux,  appelant  comme  d'abus  de  la  sentence  ren- 
due par  le  cardinal  Romain  en  Tannée  1225,  en  ce  que 
par  icellele  monastère,  le  clergé  et  le  peuple  de  Jouarre 
sont  déclarés  exempts  de  la  juridiction  de  l'évêque  de 
Meaux,  d'une  part;  et  ladite  dame  abbesse  de  Jouarre 
intimée,  d'autre  part.  Et  encore  entre  ladite  abbesse 
de  Jouarre,  demanderesse  en  requête  du  9  janvier  1690  , 
à  ce  qu'en  déclarant  ledit  sieur  évêque  de  Meaux  non 
recevable  en  son  appel  comme  d'abus  et  en  sa  complainte  , 
et  eu  adjugeant  à  ladite  dame  abbesse  les  autres  fins  et 
conclusions  par  elle  prises  ,  il  fût  ordonné  que  le  bref  du 
pape  Innocent  XI ,  du  7  février  1680,  qui  a  établi  l'arche- 
vêque de  Paris  supérieur  et  visiteur  de  ladite  abbaye  de 
Jouarre,  et  l'arrêt  du  conseil  d'Etal  du  27  avril  ensuivant, 
qui  en  a  ordonné  l'exécution,  seroient,  en  tant  que  dç  be- 
soin, exécutés  de  l'autorité  de  la  cour ,  d'une  part  ;  et  ledit 
sieur  évêque  de  Meaux,  défendeur ,  d'autre,  sans   que 
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les  qualités  puissent  nuire  ni  préjudicier  aux  parties» 
Apres  que  Nouet  le  jeune,  pour  Tévéque  de  Meaux,et 
Yaillant,  pour  Tabbesse  de  Jouarre,  oui  été  ouis  pen- 
dant sept  audiences;  ensemble  Talon,  pour  le  procureur 
gênerai  du  roi,  qui  a  dit  qu'il  y  a  lieu,  en  tant  que 
louche  l'appel  simple,  mettre  l'appellation  et  ce  dont  est 
appel  au  néant.  A  l'égard  de  l'appel  comme  d'abus,  dire 
qu'il  a  été  mal ,  nullement  et  abusivement  statué  et  or- 
donné. Faisant  droit  sur  les  complaintes,  sans  s'arrêter 
aux  requêtes  de  ladite  dame  abbesse  de  Jouarre,  main- 
tenir l'évéque  de  Meaux  aux  droits  de  juridiction  et  visite 
sur  l'abbaye,  sur  le  clergé  et  sur  le  peuple  de  Jouarre , 
laquelle  juridiction  sera  par  lui  exercée  aux  mêmes 
clauses  et  conditions  portées  par  la  transaction  passée 
entre  lui  et  Tabbesse  de  Faremoutier  le  21  février  1682. 
Ce  faisant,  l'abbesse  de  Jouarre  demeurera  à  l'avenir  dé- 
chargée de  la  redevance  de  dix-huit  muids  de  grain  men- 
tionnée dans  la  sentence  de  iii5 ,  sans  restitution  des 
arrérages  du  passé.  La  cour  ordonne  qu'elle  en  délibé- 
rera sur  le  registre;  et  après  en  avoir  délibéré,  ladite 
cour,  en  tant  que  touche  l'appel  interjeté  par  la  partie 
de  Nouet  de  la  sentence  rendue  aux'  requêtes  du  palais 
le  2  juillet  1689,  a  mis  et  met  l'appellation,  et  ce  dont 
il  a  été  appelé,,  au  néant.  Emendant,  évoque  le  prin- 
cipal, et  y  faisant  droit,  ensemble  sur  l'appel  comme 
d'abus,  dit  qu'il  a  été  mal,  nullement  et  abusivement 
procédé,  ordonné  et  exécuté j  et  en  conséquence,  et 
suivant  les  saints  canons  et  les  ordonnances  ,  maintient 
la  partie  de  Nouet  et  ses  successeurs  évêques  de  Meaux , 
au  droit  de  gouverner  le  monastère  de  Jouarre  et  d'y 
exercer  leur  juridiction  épiscopale  tant  sur  l'abbesse  et 
religieuses,  que  sur  le  clergé  ,  chapitre,  curé,  peuple  et 
paroisse  dudit  lieu;  de  faire  dans  leurs  visites  et  autre- 
ment les  statuts  et  réglemens  qu'ils  estimeront  les  plus 
propres  pour  maintenir  la  disciphne  réguhère  dans  ledit 
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monastère,  suivant  la  règle  de  son  institution^  et  de  les 
y  faire  garder  et  exécuter.  Ordonne  que  la  partie  de 
Nouet  sera  tenue  de  rapporter  dans  trois  mois  les  titres, 
même  ceux  antérieurs  à  la  sentence  de  Tannée  1*225, 
si  aucun  il  a ,  en  vertu  desquels  il  prétend  que  la  rede- 
vance de  dix-huit  muids  de  grain  a  prendre  sur  ladite 
abbaye,  appartient  à  son  évéché,  pour,  après  qu'ils 
auront  été  communiqués  à  la  partie  de  Vaillant,  y  être 
fait  droit  ainsi  qu'il  appartiendra;  et  sur  le  surplus  des 
demandes  des  parties,  les  met  hors  de  cour  et  de  procès; 
condamne  la  partie  de  Vaillant  aux  dépens.  Fait  en 
parlement,  le  vingt-sixième  janvier  mil  six  cent  quatre- 
vingt-dix.  CoUationné.  Signé  Du  ïillet. 
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PROCES-VERBAL 

DE  VISITE. 

Extrait   du   j^egistre    des    ^visites  du  diocèse  de 
Meaux, 

L'an  mil  six  cent  quatre-vingt-dix ,  le  samedi 
2  5  février ,  nous  Jacques-Be'nigne ,  par  la  permission 
divine ,  Evêque  de  Meaux ,  sommes  parti  de  la  ville 
de  Meaux  sur  les  huit  heures  du  matin,  accompa- 
gné de  M/*"  Jean  Phelipeaux ,  prêtre ,  docteur  de 
Sorbonne,  chanoine  et  trésorier  de  notre  église; 
de  M.""'  Jean  Corvisart,  prêtre,  curé  de  Mareuil- 
les-Meaux,  promoteur  de  notre  cour  épiscopale,  et 
de  M/'  François  Ledieu,  prêtre  chanoine  de  notre 
église,  notre  aumônier  ordinaire,  ensemble  de  nos 
autres  officiers  et  gens  de  notre  suite  :  nous  nous 
sommes  transportés  au  bourg  de  Jouarre,  pour  y 
faire  la  visite,  tant  du  monastère  que  de  la  paroisse 
dudit  lieu ,  conformément  à  l'indication  de  ladite 
visite  par  nous  ordonnée  être  faite  sur  les  lieux  ,  et 
à  cette  fin  nos  mandemens  et  ordonnances  signifiés 
par  Crétien ,  huissier  royal  audit  Meaux.  Et  étant 
arrivés  à  la  croix  hors  des  portes  du  bourg  dudit 
Jouarre,  aurions  rencontré  le  clergé  de  Jouarre, 
revêtu  de  surplis  et  camail ,  venu  processionnel- 
lement  avec  croix  et  eau  bénite  ,  et  suivi  d'un  grand 
peuple.  Ledit  clergé ,  tant  chanoines  de  l'abbaye 
dudit  Jouarre  que  le  curé,  vicaire  et  autres  ecciésias- 
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tiques  de  la  paroisse  dudil  lieu  j  à  savoir:  M.*'*^  Gilles 
Lépreux,  ancien  desdits  chanoines,  M.'"  Pierre  de 
Vei-se ,  Henri  de  Belloy ,  Thomas  Davane'court , 
Jacques  Bernage  et  Denis  Pinart ,  tous  prêtres  et 
chanoines  de  ladite  abbaye;  desquels  ledit  M."  Gilles 
Lépreux ,  ancien ,  nous  auroit  déclaré  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  sesdits  confrères  presens ,  faisant 
la  plus  grande  partie  d'entre  ceux  qui  e'toient  ac- 
tuellement re'sidens  audit  Jouarre,  qu'ils  nous  re- 
cevoient  avec  joie  et  consolation  ,  parce  qu'ils  trou- 
voient  en  nous  leur  véritable  pasldVir  et  supérieur, 
dont  jusqu'alors  ils  avoient  été  privés  au  mépris  de 
leur  caractère,  protestant  qu'ils  étoient  prêts  de 
nous  rendre  en  cette  qualité  toute  sorte  de  sou- 
missions el  obéissances  ;  ce  que  lesdits  chanoines  ses 
confrères  auroient  tous  unanimement  déclaré  être 
leurs  véritables  sentimens.  Après  quoi  M.'*'  Jacques 
Bernage,  l'un  d'iceux  ,  et  curé  de  la  paroisse  dudit 
Jouarre ,  s'étant  avancé  ,  suivi  de  son  vicaire  et 
maître  d'école,  revêtu  d'une  étoile,  qu'il  auroit  à 
l'instant  quittée  en  se  prosternant  à  nos  pieds,  puis 
nous  en  auroit  revêtu  ,  disant  qu'il  remettoit  en 
même  temps  tout  son  pouvoir  entre  nos  mains,  et 
qu'il  ne  désiroit  l'exercer  désormais  qu'après  l'avoir 
reçu  de  nous  et  sous  nos  ordres.  Sur  quoi  nous  lui 
aurions  répondu ,  en  présence  de  tout  le  peuple  , 
que  nous  lui  rendions  tous  ses  pouvoirs,  et  lui 
enjoignions  de  continuer  comme  il  avoit  fait  ci-de- 
vant, d'administrer  les  saints  sacremens,  et  annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  persuadé  qu'il  en  useroit 
selon  les  saints  canons  et  les  ordres  qu'il  recevroit 
de  nous.  Puis  nous  nous  serions  acheminés  procès- 
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sionnellement  vers  Téglise  de  la  paroisse ,  au  chant 
du  lopons  BenecUctus  ,  et  de  l'hymne  Te  Deuin 
laudamus ,  et  au  carillon  des  cloches,  suivi  d'une 
grande  multitude  de  peuple,  et  les  rues  bordées 
de  la  plupart  des  habitans  à  genoux  pour  recevoir 
la  béne'diction  épiscopale.  Arrivés  à  l'église  parois- 
siale ,  nous  y  aurions  été  reçu  par  lesdits  curé , 
vicaire  et  chapelains ,  ensemble  lesdits  chanoines 
toujours  présens ,  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
Le  Te  Deum  achevé,  les  versets  et  oraisons  mar- 
quées à  cet  usage  auroient  été  chante'es  par  ledit 
curé,  tandis  que  nous  faisions  notre  prière  sur  le 
prie-dieu  préparé  au  pied  du  grand  autel,  où  nous 
serions  ensuite  monté  pour  le  baiser ,  et  aurions 
donné  la  bénédiction  solennelle.  Puis  assis  sur  un 
fauteuil  aurions  expliqué  au  peuple  les  raisons  de 
la  visite  épiscopale ,  et  exposé  succinctement  quel 
est  le  gouvernement  ecclésiastique  établi  par  Jésus- 
Christ  ,  le  souverain  pasteur  des  âmes ,  et  réglé  par 
les  saints  canons ,  leur  indiquant  au  surplus  ,  que 
le  jour  suivant,  huit  heures  du  matin,  nous  com- 
mencerions la  visite ,  et  la  continuerions  les  jours 
suivans,  avec  toutes  les  fonctions  de  notre  minis- 
tère ',  exhortant  les  pères  et  mères  d'envoyer  leurs 
enfans  au  catéchisme ,  auquel  nous  assisterions  en 
personne ,  afin  qu'étant  assuré  de  leur  capacité , 
nous  leur  puissions  donner  le  sacrement  de  confir- 
mation. Le  peuple  ainsi  renvoyé  en  paix,  nous 
sommes  descendu  au  presbytère  de  ladite  cure , 
où  nous  avons  pris  notre  logement  :  où  étant  nous 
nous  serions  informé  du  nombre  des  chanoines  dudit 
Jouarre  ;  sur  quoi  nous  aurions  appris  qu  ils  sont 

en 
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en  tout  treize  titulaires;  six  actuellement  présens 
et  ci-dessus  nomme's,  plus  deux  jeunes  clercs  étant 
aux  études ,  et  enfin  cinq  autres  prêtres ,  savoir  : 
M/*^  Louis  de  la  Vallée ,  qu'on  nous  a  dit  être  de  pré- 
sent à  Paris  ;  M/'  Jean-Baptiste  Riche,  dont  la  pré- 
bende est  en  litige ,  absent  pour  cette  raison  ;  M."  Ra- 
phaël Gallot ,  M/"  Nicolas  Rassicod  ,  et  Mt"  Daniel 
de  la  Vallée ,  dit  Laburie,  lesquels  trois  derniers  on 
nous  a  assuré  être  dans  le  bourg  ;  sur  quoi  nous 
aurions  donné  ordre  que  lesdits  Gallot,  Rassicod 
et  Laburie  fussent  avertis  de  se  rendre  auprès  de 
nous ,  aujourd'hui  cinq  heures  de  relevée. 

Et  ledit  jour ,  quatre  heures  de  relevée  ,  nous 
nous  serions  transporté ,  revêtu  de  camail  et  ro- 
chet ,  accompagné  de  nosdits  ecclésiastiques  et 
autres  officiers  comme  dessus,  au  monastère  dudit 
Jouarre,  dont  la  première  porte  nous  auroit  été 
ouverte  par  un  suisse  habillé  de  vert.  Arrivés  à  la 
porte  du  tour,  aurions  enjoint  à  la  tourrière  du 
dehors  d'avertir  la  mère  prieure ,  la  dame  abbesse 
absente ,  que  nous  venions  faire  la  visite  confor- 
mément à  nos  ordonnances  et  mandemens  signifiés 
à  cet  elTet;  que  pour  cette  cause  on  eût  à  nous 
ouvrir  les  portes  de  Téglise  et  assembler  la  com- 
munauté au  parloir  pour  recevoir  nos  ordres.  Mais 
après  avoir  attendu  quelque  temps  sans  qu'on  nous 
rendît  autre  réponse,  sinon  que  personne  du  de- 
dans ne  paroissoit  au  tour,  nous  aurions  fait  frap- 
per à  la  porte  de  clôture  dudit  monastère,  et  par 
la  petite  grille  de  ladite  porte  la  prieure  dudit 
monastère  auroit  paru  :  à^aquelle  nous  aurions 
déclaré  que,  conformément  aux  saints  canons,  et 
BossuKT.  vu.  X  l 
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notamment  aux  décrets  du  saint  coucile  de  Trente, 
nous  venions  faire  la  visite ,  et  lui  aurions  réitéré 
les  ordres  ci-dessus.  A.  quoi  elle  auroit  répondu  > 
qu'elle  ne  pouvoit  nous  reconnoître  ,  attendu  que 
ledit  monastère  ne  dépendoit  d'autre  supérieur  ec- 
clésiastique que  de  N.  S.  P.  le  pape,  dont  elle  et 
ses  sœurs*  attendoient  la  volonté  ;  que  quant  à  l'ar- 
rêt de  la  cour  de  parlement  que  nous  leur  aurions 
fait  signifier  audit  monastère ,  il  n'avoit  pas  été 
rendu  avec  la  communauté.  Sur  quoi  lui  ayant 
demandé  si  la  communauté  avoit  d'autres  moyens 
à  alléguer  ou  titres  à  produire  que  ceux  allégués  et 
produits  par  ladite  dame  abbesse ,  elle  nous  auroit 
dit  que  non  à  la  vérité,  mais  qu'elles  attendoient  la 
volonté  du  pape.  Lui  ayant  ensuite  demandé  si  ladite 
communauté  étoit  avertie  de  notre  arrivée  et  pré- 
sence, elle  auroit  répondu  que  oui.  Toutes  lesquelles 
réponses  ayant  pris  pour  refus ,  et  icelle  prieure 
interpellée  une,  deux  et  trois  fois,  de  nous  obéir ^ 
sans  en  recevoir  autre  réponse  que  celle  ci  -  dessus , 
notre  promoteur  présent  nous  auroit  requis  qu'il 
nous  plût  ordonner  qu'incessamment  les  portes  nous 
fussent  ouvertes  pour  procéder  à  ladite  visite,  sur 
les  peines  de  droit,  dont  nous  lui  aurions  donné  acte. 
En  même  temps  ladite  prieure  s' étant  retirée  sans 
attendre  de  nouveaux  ordres ,  nous  serions  aussi 
retourné  à  notre  logement,  pour  de  tout  ce  que 
dessus  délibérer  ;  dont  et  de  quoi  nous  avons  fait 
et  dressé  le  présent  procès- verbal  pour  servir  et 
valoir,  en  temps  et  lieu,  ainsi  que  de  raison.  Puis 
nous  aurions  ordonne  que  la  procédure  par  nous 
commencée  seroit  continuée ,  et  lesdites  prieure  et 


l'abbatk  de  jouarre.  i63 

religieuses  admonest(?es  de  nous  obéir;  et  cepen- 
dant ,  attendu  leur  désobéissance  et  contumace  , 
nous  aurions  recours  à  «la  cour  de  parlement  et 
imploration  du  bras  séculier. 

Et  ledit  jour,  sur  le  soir,  nous  aurions  mandé 
M.'e  Barthélemi  de  Rémond,  prêtre,  confesseur 
en  ladite  abbaye,  et  F.  Basile,  prêtre,  religieux 
de  saint  Dominique,  prêchant  le  carême  en  Téglise 
de  ladite  abbaye,  pour  venir  recevoir  nos  ordres 
sur  les  fonctions  de  leur  ministère.  Lesquels  s'étant 
rendus  auprès  de  nous,  nous  leur  aurions  déclaré, 
qu'attendu  la  résistance  et  opposition  à  nos  ordres 
delà  part  des  prieure  et  religieuses  dudit  monastère, 
ne  les  jugeant  pas  en  état  de  s'approcher  des  sacre- 
mens,  nous  leur  défendions,  auxdits  de  Rémond 
et  F.  Basile,  de  confesser  lesdites  prieure  et  reli- 
gieuses sans  notre  permission  spéciale  et  par  écrit, 
laquelle  nous  accorderions  volontiers  à  celles  par 
lesquelles  nous  en  serions  requis;  qu'aur  surplus 
nous  leur  laissions  la  liberté  de  dire  et  chanter  la 
sainte  messe ,  ne  voulant  pas  que  le  service  de  Dieu 
cessât  ;  et  que  quant  à  la  prédication ,  nous  per- 
mettions audit  F.  Basile  de  la  faire ,  à  condition  que 
ce  fût  publiquement,  les  portes  de  l'église  ouvertes, 
à  ce  que  le  peuple  et  nous-même  y  puissions  assister 
comme  nous  le  désirions.  A  quoi  lesdits  de  Rémond 
et  F.  Basile  nous  auroient  promis  d'obéir  avec  pro- 
testation de  toute  sorte  de  soumission. 

Seroit  pareillement  venu  vers  nous  M.  J'c  Jean-Bap- 
tiste Richer,  prêtre,  chanoine  dudit  Jouarre,  ne 
résidant  point  à  cause  qu'il  est  en  procès  pour  sa  pré- 
bende ;  lequel  informé  de  notre  visite  audit  Jouarre, 
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y  seroit  venu  pour  nous  y  rendre  ses  soumissions 
et  recevoir  nos  ordres  comme  de  son  légitime  su- 
périeur, lequel  nous  aurions  reçu  avec  afFectîon. 

Quant  à  M. re  Raphaël  Gallot,  prêtre,  chanoine 
dudit  Jouarre ,  cité  à  comparoir  devant  nous,  sous 
peine  d'interdiction ,  par  exploit  signifié  en  sa  mai- 
son audit  Jouarre,  du  26  février  audit  an  ,  sur  ce 
que  les  chanoines  ses  confrères  nous  auroient  assuré 
qu'il  seroit  sorti  dudit  Jouarre,  et  nous  supplicient 
de  surseoir  à  prononcer  contre  lyi.  Inclinant  à  leur 
prière  ,  nous  aurions  bien  voulu  surseoir  toute 
procédure  contre  ledit  Gallot ,  espérant ,  comme 
ils  nous  le  disoient,  que  de  lui-même  il  viendroit 
à  l'obéissance;  ce  qu'il  a  fait,  étant  revenu  audit 
Jouarre  depuis  notre  départ ,  avec  protestations  de 
soumissions  pareilles  à  celles  de  ses  confrères ,  entre 
les  mains  dudit  sieur  Plielipeaux. 

Pour  M.ie  Nicolas  Rassicod  et  M.re  Daniel  de  la 
Vallée,  (Jit  Laburie,  aussi  prêtres  et  chanoines  audit 
Jouarre,  attendu  leur  désobéissance  et  contumace, 
après  avoir  été  cités  par  trois  fois  de  comparoir 
par- devant  nous,  par  exploits  à  eux  signifiés  à  la 
requête  de  notredit  promoteur  en  trois  jours  consé- 
cutifs, nous  les  aurions  déclarés  interdits  de  toutes 
les  fonctions  de  leurs  saints  ordres,  par  notre  ordon- 
nance du  mardi  28  février  audit  an,  à  eux  signifiée 
le  mercredi  i.^r  mars  suivant,  à  ce  qu'ils  n*eussent 
à  faire  aucunes  fonctions  de  leurs  saints  ordres  au 
préjudice  de  l'interdit  prononcé  contre  eux,  sur 
les  peines  portées  par  les  saints  canons ,  ainsi  qu'il 
paroît  plus  amplement  par  les  actes  séparés  du 
présent  procès-verbal. 
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Le  jeudi  2  mars  audit  an  ,  l'arrêt  de  la  cour  de 
parlement  du  '.>.8  février  1690,  portant  qu'il  sera 
fait  ouverture  des  portes  de  ladite  abbaye  de 
Jouarre  en  présence  du  sieur  lieutenant -géndral 
de  Meaux  ,  commis  par  la  cour  à  l'execulion  dudit 
arrêt,  fut  signifié  au  monastère  dudit  Jouarre,  par 
Regnault,  huissier  à   Meaux. 

Et    ledit  jour  2   mars   audit  an ,  une  heure  de 
relevée,  nous  évêque  susdit,  accompagné  de  M.re 
Hugues  Janon,  prêtre;   de  M/*   Jean  Phelipeaux, 
docteur  deSorbonne,  chanoine  et  trésorier  de  notre 
église;  de  messire  Jean  Corvisart,  curé  de  Mareuil- 
les-Meaux,  et  promoteur  de  notre  cour  épiscopale; 
de  M.re  François  Ledieu, chanoine  de  notre  église, 
et  notre  aumônier  ordinaire ,  tous  prêtres  ;  et  de 
M.re  Pierre  Royer ,  secrétaire  ordinaire  de  notre 
évêché,   et  nos  autres  officiers,  nous  nous  serions 
transporté,  revêtu  de  camail  et  rochet,  et  pareil- 
lement nos  ecclésiastiques  susdits,  à  la  porte  de 
l'abbaye  dudit  Jouarre  ,  avec  le  sieur  lieutenant- 
général    de  Meaux ,  commissaire  en  cette  partie , 
nommé  par  ledit  arrêt,  pour  faire  notre  visite  audit 
monastère,  dont   la   première   porte   nous  auroit 
été  ouverte  par  un  suisse  vêtu  de  vert.   Et  arrivés 
à  la  porte  du  tour,  nous  aurions  enjoint  à  la  tour- 
rière  du  dehors  d'avertir  la  mère  prieure,  la  dame 
abbesse   al)sente ,    que    nous   venions   faire   notre 
visite,  conformément  à  nos  ordonnances  et  mande- 
mens  signifiés ,  tant  à  ladite  dame  abbesse ,  qu'aux 
prieure  et  religieuses  dudit  monastère  de  Jouarre, 
par  Crétien  ,  huissier  à  Meaux ,  le  23  février  der- 
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nier,  et  que  pour  cet  effet  la  prieure  eût  à  nous 
faire  ouvrir  les  portes  de  Te'glise  et  assembler  la 
communauté  au  parloir  pour  nous  venir  recevoir 
et  obe'ir  à  nos  ordres. 

Est  comparu  M.  Cheverry ,  procureur  fiscal  de 
la  dame  abbesse  et  religieuses  de  Jouarre  ,  lequel 
assiste  des  autres  officiers  de  ladite  abbaye  ,  confor- 
mément à  la  signification  à  nous  faite  du  jour  d'hier  ^ 
auroit  protesté  au  nom  desdites  prieure  et  reli- 
gieuses ,  sans  ne'anmoins  nous  pouvoir  montrer  au- 
cun acte  capitulaire,  ni  ordre  par  écrit  de  faire 
lesdites  protestations ,  encore  qu'il  en  eût  été  requis, 
que  notre  entrée  audit  monastère  ne  pourroit 
nuire  ni  préjudicier  aux  privilèges  et  exemptions 
de  l'abbaye.  Sur  quoi  nous  aurions  ordonné  que 
nous  continuerions  de  faire  notre  visite  ,  confor- 
mément aux  saints  canons ,  et  en  particulier  aux 
décrets  des  saints  conciles  de  Vienne  et  de  Trente , 
dont  l'exécution  auroit  été  ordonnée  tant  par  l'or- 
donnance de  Blois  que  par  les  arrêts  susdits ,  et  ce 
nonobstant  toute  opposition  ou  appellation  quel- 
conque ,  comme  en  matière  de  discipline  et  cor- 
rection de  mœurs.  Aurions  en  outre  i-equis  ledit 
sieur  lieutenant -général,  en  cas  qu'on  continuât 
de  nous  faire  les  empêchemens  et  troubles  déjà 
commencés,  en  refusant  d'assembler  les  religieuses 
devant  nous,  comme  on  a  fait  jusqu'ici,  d'exécuter 
l'arrêt  dont  il  est  porteur ,  en  ordonnant  que  les 
portes  dudit  monastère  nous  fussent  ouvertes,  afin 
que  nous  parlions  auxdites  religieuses ,  et  procé- 
dions à  la  visite  des  lieux  réguliers  j  ce  qu'il  auroit 
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en  même  temps  ordonné  et  fait  exécuter ,  ainsi 
qu  il  est  plus  au  long  porté  au  procès-verbal  fait 
par  ledit  sieur  lieutenant-général. 

Et  après  que  les  ouvriers  amenés  par  ledit  sieur 
lieutenant-général  seseroient  mis  en  devoir  de  faire 
ouverture  de  la  porte  de  clôture  dudit  monastère , 
elle  nous  auroit  été  ouverte  en  dedans  par  deux 
religieuses.  Et  nous  évéque  susdit,  serions  entré 
dans  ledit  monastère,  accompagné  de  nos  ecclé- 
siastiques susdits  et  officiers  ,  ensemble  ledit  sieur 
lieutenant  -  général  avec  ses  officiers.  Puis  la  porte 
refermée  par  lesdites  religieuses  qui  l'avoient  ou- 
verte ,  elles  se  seroient  retirées  à  l'instant  avec  pré- 
cipitation ,  sans  même  vouloir  nous  dire  leurs  noms 
et  offices.  Ce  fait,  nous  nous  serions  acheminés 
vers  le  dortoir,  et  en  chemin  aurions  .rencontré 
une  religieuse ,  laquelle  nous  auroit  dit  être  sœur 
Marie  Gobelin,  dite  des  Archanges ,  et  qu'elle  se 
retiroit  dans  sa  cellule,  suivant  l'ordre  qui  en  avoit 
été  donné;  à  laquelle  nous  aurions  ordonné  de 
nous  suivre ,  et  de  nous  conduire  audit  dortoir  et 
cellules;  ce  qu'elle  auroit  fait.  Où  étant,  nous  au- 
rions été  de  cellule  en  cellule  dans  les  deux  dor- 
toirs ,  et  aurions  parlé  aux  religieuses  qui  y  étoient 
demeurées  en  plus  grand  nombre ,  les  autres  s'étant 
retirées  ailleurs ,  et  ayant  laissé  leurs  cellules  fer- 
mées pour  la  plupart ,  la  prieure  elle-même  s'é- 
tant absentée  du  dortoir  ,  sa  cellule  ouverte  :  et 
sur  ce  que  nous  aurions  ordonné  aux  religieuses 
présentes  de  la  faire  venir  devant  nous,  toutes  nous 
auroient  déclaré  ne  savoir  où  elle  étoit,  non  plus 
que  les  autres  religieuses.  Aurions  dit  auxdites  re- 
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ligieuses  que  notre  intention  e'toit  de  tenir  le  cha- 
pitre ,  où  nous  leur  aurions  ordonné  de  nous  suivre, 
et  à  quoi  elles  auroient  obéi.  Mais  avant  cela,  nous 
e'tant  fait  conduire  à  Féglise,  au  cliœur  des  reli- 
gieuses ,  nous  nous  serions  contente  d'y  adorer  le 
saint  Sacrement,   sans  y  faire  autre  cérémonie  ni 
visite ,  désirant  d'apporter  un  prompt  remède  aux 
besoins  les  plus  pressans.  De  là  étant  allés  à  la  porte 
du   chapitre  ,   afin   que   les  absentes  n'en    pussent 
ignorer,  nous  aurions  fait  sonner  le  timbre,  comme 
il  se  pratique  en  cas  pareil.  La  porte  dudit  chapitre 
s  éfant  trouvée  fermée  ,  aurions   tenu   l'assemblée 
dans  une  salle  voisme,  dite  la  salle  de  communauté; 
oii  se  seroient  trouvées   vingt-trois  religieuses  j  sa- 
voir,  sœur  Catherine  de  Fiesque  ,  seconde  prieure, 
sœur  Henriette  de  Luzancy  ,  dite  de  Sainte-Hélène, 
troisième  prieure ,  etc. ,  ensemble  nos  ecclésiastiques 
et  officiers  :  puis  la  prière  et  invocation  du  Saint- 
Esprit  préalablement  faite  suivant  la  coutume ,  au- 
rions fait  lire  en  français  auxdites  religieuses,  par 
lun  desdits  ecclésiastiques,  les  décrets  susdits  des 
saints  conciles  de  Vienne  et  de  Trente,  leur  faisant 
voir  que  nous  aurions  été  troublés  dans  l'exécution 
d*iceux,  par  la  sentence  que  madame  leur  abbesse 
auroit  obtenue  aux  requêtes  du  palais ,  par  laquelle 
la  procédure  de  notre  officiai ,  quoique  régulière 
et  canonique ,  auroit  été  cassée ,  et  défenses  faites 
à  nous  et  à  nos  officiers  de  passer  outre.   Ce  qui 
nous  auroit  forcé,  pour  réparer  un  tel  attentat, 
d'avoir  recours  à  l'autorité  de  la  cour  de  parlement, 
où  nous  aurions  obtenu  l'arrêt  bien  connu  des  re- 
ligieuses, puisqu'il  leur  a  été  signifié,  et  qu'elles  y 
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sont  comprises.  Leur  aurions  pareillement  remon- 
tre, que  c'ëtoit  à  tort  qu'on  tâchoit  de  leur  faire 
entendre  que  ledit  décret  du  saint  concile  de  Trente 
n'étoit  pas  reçu  dans  le  royaume,  puisqu'il  étoit 
accepté  par  l'ordonnance  de  Blois ,  dont  lecture 
leur  fut  pareillement  faite  ;  et  que  ladite  cour  de 
parlement ,  à  qui  il  appartient  d'exécuter  les  or- 
donnances, l'avoit  ainsi  jugé  par  ledit  arrêt,  qui 
ne  faisoit  autre  chose  que  d'ordonner  l'exécution 
de  ladite  ordonnance  de  Blois  et  des  saints  canons  , 
en  sorte  qu'il  ne  leur  restoit  que  l'obéissance  qu'elles 
nous  auroient  aussi  toutes  promis  de  nous  rendre. 
Après  quoi  nous  aurions  fini  le  chapitre  par  la 
prière.  Ensuite  notre  promoteur  nous  auroit  re- 
montré que  l'entrée  des  tours  n'étoit  pas  libre,  que 
les  clefs  ni  du  monastère,  ni  desdites  tours  né- 
toient  point  en  notre  disposition;  et  que  les  officiers 
qui  en  étoient  chargés,  ne  nous  avoient  point  en- 
core rendu  obéissance;  en  sorte  que  si  nous  procé- 
dions %iL  scrutin  et  audition  des  religieuses  à  la 
grille,  selon  la  coutume,  lesdites  religieuses  n'au- 
roient  point  un  libre  accès  auprès  de  nous ,  mais  en 
scroient  empêchées,  tant  par  la  prieure  qui  ne  nous 
avoit  pas  obéi,  ni  paru  devant  nous,  que  par  les 
autres  oliicières  désobéissantes;  ajoutant  que  nous 
retirant  hors  du  monastère,  nous  perdrions  l'occa- 
sion de  parjer  aux  religieuses  qui  ne  vouloicnt  pas 
nous  reconnoitre  ni  se  ranger  à  leur  devoir;  nous 
requérant  qu'à  ces  causes  et  autres  que  notre  pru- 
dence pourroit  suppléer ,  il  nous  plût  à  cette  ibis , 
et  sans  tirer  à  conséquence ,  procéder  audit  scrutin 
et  audition  des  religieuses  au  dedans  :  ce  que  nous 
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aurions  ordonne,  et  à  l'instant  y  aurions  proce'dé 
jusqu'environ  six  heures  du  soir,  après  quoi  nous 
nous  serions  retire'  du  monastère,  et  retourné  au 
presbytère  dudit  Jouarre. 

Le  vendredi  3  mars  audit  an ,  nous  aurions  mandé 
à  l'abbaye  dudit  Jouarre,  qu'on  eût  à  nous  ouvrir 
les  portes  de  l'église,  lesquelles  jusqu'alors  se  te- 
noient  soigneusement  fermées,   attendu  que  nous 
désirions  y  célébrer  la  sainte  messe,  visiter  le  saint 
Sacrement,  et  faire  les  autres  fonctions  de  notre 
ministère,  à  quoi  on  n'avoit  pas  obéi.  Ce  qui  nous 
auroit  obligé,  contre  notre  attente,  d'avoir  recours 
audit  sieur  lieutenant-général,  avec  lequel,  revêtu 
et  accompagné  comme  ci-dessus,  nous  nous  serions 
transporté  à  la  principale  porte  de  ladite  église,  à 
laquelle  nous  aurions  trouvé  ledit  Cheverry,  qui 
sous  les  protestations  plus  amplement  énoncées  au 
procès-verbal  dudit  sieur  lieutenant-général,  auroit 
offert  de  nous  faire  ouvrir  les  portes,  après  qu'on 
auroit  fait  effort  à  ladite  porte  :  ce  que  nous  aurions 
refusé  par  la  révérence  des  saints  lieux  5  mais  aurions 
ordonné  que  lesdites  portes  seroient  ouvertes  inces- 
samment, et  demeureroient  ensuite  ouvertes  à  tou- 
tes les  heures  accoutumées ,  afm  que  le  peuple  pût 
assister  au  service  divin  et  prédication  qui  se  faisoient 
en  ce  saint  temps ,  défendant  de  plus  tenir  ladite 
porte  fermée ,  comme  si  l'église  eût  été  interdite  ,  et 
déclarant  que  nous  aimions  mieux  nous  retirer  que 
de  faire  aucun  effort  à  ladite  porte  :  admonestant 
au  surplus  lesdites  religieuses  en  la  personne  dudit 
Cheveny ,  de  ne  pas  commettre  un  si  grand  scan- 
dale :  et  à  l'instant  ladite  porte  avoit  été  ouverte , 
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par  laquelle  étant  entré  dans  ladite  e'glise  avec  nos- 
dits  eccle'siastiques  et  olFiciers,  nous  aurions  fait 
d'abord  notre  prière  et  autres  pre'parations  au  saint 
sacrifice,  sur  un  prie-dieu  pre'pare'  au  bas  du  maître- 
autel  ;  puis  aurions  visité  le  saint  Sacrement  reposant 
au  tabernacle  dans  un  ciboire  de  vermeil,  et  en  au- 
rions fait  ostension  au  peuple,  sans  toutefois  chanter 
les  antiennes,  versets  et  oraisons  accoutumées,  à 
cause  de  la  division  des  religieuses,  et  évitant  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  scandale  au  peuple.  Aurions 
ensuite  célébré  la  sainte  messe,  finissant  à  l'ordinaire 
par  la  bénédiction  pontificale.  Après  les  actions  de 
grâces ,  nous  aurions  visité  la  sacristie  où.  nous  au- 
rions trouvé  toutes  choses  en  fort  bon  ordr^  ;  et  en- 
fin nous  nous  serions  retirés  audit  presbytère. 

Et  ledit  jour  deux  heures  de  relevée ,  ayant  en- 
voyé notre  dit  promoteur  audit  monastère,  y  décla- 
rer que  nous  désirions  continuer  notre  dite  visite , 
et  qu'on  eût  à  nous  en  ouvrir  les  portes  et  faire  ve- 
nir les  religieuses  pour  nous  parler,  il  nous  auroit 
rapporté  qu'il  n'auroit  trouvé  personne  à  qui  par- 
ler; en  sorte  que  nous  aurions  été  contraint  d'avoir 
recours  de  nouveau  audit  sieur  lieutenant-général, 
avec  lequel ,  ensemble  nos  ecclésiastiques  et  ofliciers 
revêtus  comme  dessus,  nous  nous  serions  transporté 
k  ladite  abbaye,  où  personne  ne  se  présentant  pour 
nous  recevoir ,  ni  même  pour  nous  parler,  nous  au- 
rions requis  ledit  sieur  lieutenant-général  de  faire 
sa  charge.  Et  après  l'effort  fait  à  la  petite  grille  et  à 
la  serruie  de  la  porte  de  clôture ,  ladite  porte  nous 
auroit  été  ouverte  par  deux  religieuses,  qui  se  se- 
roient  nommées  sœur  Anne  de  Marie,  dite  de  Sainte- 
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Foy ,  et  sœur  Anne  de  Menou ,  dite  de  la  Visitation, 
portières.  Après  quoi  notre  promoteur  nous  auroit 
remontré  qu'il  y  avoit  lieu  d'espérer  que  la  prieure 
et  les  religieuses  qui  lui  adhèrent,  se  contenteroient 
de  leur  première  re'sistance,  et  ne  pousseroient  pas 
la  contumace  jusqu'à  nous  contraindre  d'appeler 
toujours  la  justice  séculière;  qu'il  n'étoit  pas  juste 
de  nous  exposer  à  de  pareils  inconvéniens  et  irré- 
vérences, et  que  parmi  les  divisions  qui  paroissoient 
dans  le  monastère,  et  la  résistance  de  celles  qui  ne 
voulpient  pas  nous  obéir ,  il  pouvoit  arriver  au  de- 
dans de  grands  désordres  et  scandales,  sans  que  nous 
puissions  y  apporter  de  remède ,  si  nous  ne  nous 
rendions  maîtres  de  la  porte  et  ne  mettions  les  re- 
ligieuses qui  nous  obéissent,  en  état  d'avoir  recours 
à  nous  dans  le  besoin  :  partant,  requéroit  que  nous 
eussions  à  nous  faire  remettre  en  main  les  clefs  du 
monastère  par  les  portières  ici  présentes,  et  leur 
donner  tels  ordres  que  nous  trouverions  à  propos. 
.Requérant  de  sa  part  ledit  sieur  lieutenant-général 
de  donner  les  ordres  nécessaires  aux  ouvriers  par  lui 
amenés,  de  faire  par  notre  ordre  ce  qui  seroit  né- 
cessaire à  ce  que  nous  fussions  assuré  de  l'entrée 
du  monastère ,  et  libre  accès  desdites  religieuses 
par  devers  nous.  Sur  quoi  nous,  évéque  susdit,  au- 
rions ordonné  auxdites  sœurs  de  Marie  et  de  Menou 
de  nous  remettre  présentement  entre  les  mains 
toutes  les  clefs,  tant  de  la  porte  qu'autres  lieux 
dudit  monastère ,  comme  c'étoit  la  coutume  dans 
les  visites  ;  et  leur  aurions  pareillement  enjoint , 
sous  peine  de  desobéissance ,  d'aller  trouver  de  notre 
part  ladite  prieure ,  pour  lui  enjoindre  de  venir  elle- 
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même  nous  rendre  compte  du  monastère  et  recevoir 
nos  ordres.  Lesquelles  nous  auroient  répondu , 
qu'elles  ne  donnoient  pas  les  clefs ,  mais  qu'elles  les 
laissoient-là  ;  et  quant  à  la  prieure ,  qu  elles  ne  sa- 
voient  où  elle  étoit;  ce  qu'ayant  dit,  elles  auroient 
pris  la  fuite,  sans  même  vouloir  signer  leur  dire 
comme  elles  en  étoient  requises.  Et  après  les  ordres 
donne's  par  ledit  sieur  lieutenant-ge'néral  aux  ou- 
vriers qu'il  avoit  amènes  pour  faire  ce  que  nous 
ordonnerions  pour  la  sûreté  de  la  clôture,  il  se  se- 
roit  retiré;  et  nous  évêque  susdit, aurions  défendu, 
sous  peine  d'excommunication,  à  toutes  personnes 
d'entrer  dans  le  monastère ,  hors  à  ceux  à  qui  nous 
l'ordonnerions  expressément,  nous  serions  entré 
dans  ledit  monastère ,  commettant  la  garde  de  ladite 
porte  de  clôture  à  l'un  de  nos  ecclésiastiques,  à 
l'huissier  dudit  sieur  lieutenant-général,  et  à  deux 
de  nos  domestiques;  aurions  ensuite  continué  l'au- 
dition desdites  religieuses ,  jusqu'environ  six  heures 
du  soir. 

Et  lorsque  nous  étions  sur  le  point  de  sortir,  no- 
tredit  promoteur  nous  a  remontré  que  la  serrure 
de  ladite  porte  de  clôture  étoit  fort  endommagée, 
en  sorte  que  la  fermeture  de  la  porte  ne  seroit  pas 
assurée ,  s'il  n*y  étoit  par  nous  pourvu  :  qu'il  y  au- 
roit  même  à  craindre  que  si  nous  nommions  des  of- 
ficiers à  qui  nous  commissions  les  clefs,  elles  ne  leur 
fussent  enlevées  par  force  dès  que  nous  nous  serions 
retirés,  ce  qui  nous  feroit  retomber  dans  les  incon- 
véniens  qu'il  nous  avoit  ci-dessus  remontrés,  nous 
requérant  d'y  pourvoir.  Sur  quoi  nous,  évêque  sus- 
dit ,  aurions  ordonné  que  ladite  serrure  seroit  levée 
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et  raccommodée,  et  la  clôture  fermée  par  le  dehors 
avec  une  chaîne  et  un  cadenas,  dont  nous  aurions 
emporté  la  clef,  et  donné  les  ordres  nécessaires  pour 
la  sûreté  de  la  clôture;  après  quoi  nous  nous  serions 
retirés. 

La  samedi  4  mars  audit  an ,  nous  évêque  susdit, 
nous  nous  serions  transporté  dès  le  matin  à  l'église 
dudit  monastère,  oii  nous  aurions  célébré  la  sainte 
messe  avec  les  ornemens  les  plus  beaux  de  l'ab- 
baye, qui  nous  auroient  été  préparés;  à  l'issue  de 
laquelle  nous  serions  entré  audit  monastère ,  re- 
vêtu et  accompagné  comme  ci -dessus,  dont  nous 
aurions  visité  les  lieux  réguliers  que  nous  aurions 
trouvés  ouverts ,  sans  vouloir  faire  aucun  effort  à 
l'égard  de  ceux  qui  se  seroient  trouvés'  fermés.  Au- 
rions ensuite  continué  l'audition  des  religieuses, 
que  nous  aurions  achevée  l'après-dînée.  Et  le  soir 
nous  nous  serions  retiré,  après  avoir  fait  remettre 
la  serrure  de  la  porte  de  clôture,  dont  nous  confiâ- 
mes les  clefs  à  la  sœur  de  Saint -Nicolas,  portière, 
qui  étoit  dans  l'obéissance  et  entroit  en  semaine. 

De  là  rentrant  au  presbytère,  le  susdit  M.»'e  Ni- 
colas Rassicod  ,  prêtre ,  chanoine  dudit  Jouarre  , 
se  seroit  présenté  à  nous,  lequel  nous  auroit  de- 
mandé pardon  de  sa  désobéissance ,  nous  suppliant 
humblement  de  le  vouloir  rétablir  dans  toutes  les 
fonctions  de  ses  saints  ordres  ;  ce  que  nous  aurions 
bien  voulu  faire  aussitôt,  en  considération  de  la 
repentance  sincère  qu'il  nous  témoignoit,  comme 
il  paroît  par  un  acte  séparé. 

Le  dimanche  5  mars  audit  an  ,  nous  nous  serions 
transporté  à  l'église  de  l'abbaye  sur  les  huit  heures 
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(lu  matin,  revêtu  et  accompagné  comme  dessus, 
où ,  après  les  préparations  accoutumées ,  nous  au^ 
rions  administré  le  sacrement  de  confirmation  à 
plusieurs  enfans  et  quelques  personnes  d*âge ,  leur 
en  ayant  préalablement  expliqué  les  cérémonies 
et  les  effets,  à  la  grande  grille  du  chœur  en  pré- 
sence d'un  grand  peuple.  Puis  nous  aurions  célébré 
la  sainte  messe  au  grand  autel ,  avec  les  ornemens 
et  vaisseaux  les  plus  riches  de  l'abbaye.  Et  après 
notre'  communion  ,  aurions  aussi  administré  le 
saint  Sacrement  à  plusieurs  religieuses  et  à  plu- 
sieurs autres  personnes  séculières  de  Tun  et  de 
l'autre  sexe  préparées  à  cet  effet  ;  et  toute  la  céré- 
monie finie,  nous  nous  serions  retiré  audit  pres- 
bytère. 

Où  étant ,  nous  nous  serions  fait  rapporter  notre 
ordonnance  donnée  ledit  jour,  laquelle  nous  au- 
rions fait  remettre  ès-mains  de  M.re  Jacques  Ber- 
nage,  curé  de  l'église  paroissiale  de  Saint«-Pierre 
dudit  Jouarre ,  pour  être  par  lui  lue  et  publiée  au 
prône  de  la  messe  paroissiale ,  qu'il  alloit  célébrer  et 
chanter  :  de  laquelle  ordonnance  la  teneur  s'ensuit. 

Jacques-Bénigne,  par  la  permission  divine, 
Evêque  de  Meaux  :  aux  abbesse  ,  religieuses  et 
convent ,  clergé ,  peuple  et  paroisse  de  Jouarre , 
salut  et  bénédiction.  Comme  messire  Louis  de  la 
Vallée ,  maintenant  absent  dudit  Jouarre,  et  messire 
Daniel  de  la  Vallée ,  dit  Laburie  ,  prêtres  ,  cha- 
noines et  chapelains  de  l'église  abbatiale,  se  sont 
ingérés  de  faii-e  les  fonctions  de  vicaire- générar^ 
officiai,  vice-gérent  et  promoteur,  en  vertu  des 
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prétendues  lettres ,  commissions  ou  pouvoirs  à  eux 
donnes  par  l'abbesse  de  ce  monastère,  bien  que 
ladite  abbesse  ni  eux  n'en  aient  reçu  aucun  pouvoir 
ni  du  saint  Sie'ge,  ni  de  nos  pre'de'cesseurs,  ou  de 
nous;  nous  leur  de'fendons,  et  à  tous  autres,  de 
procéder,  ordonner  ou  exécuter  auxdites  qualités 
en  vertu  desdits  pouvoirs ,  ni  d'exercer  aucune 
commission  où  la  juridiction  ecclésiastique  soit  re- 
quise, sans  en  avoir  auparavant  reçu  de  nous  ou 
de  nos  vicaire  -  général  et  officiai ,  un  pouvoir  spé- 
cial et  par  écrit,  sur  toutes  les  peines  portées  contre 
les  usurpateurs  de  la  juridiction  ecclésiastique  et 
intrus  en  icelle.  Défendons  sur  mêmes  peines  à  la- 
dite abbesse  et  à  celles  qui  lui  succéderont ,  et  à 
tout  autre  officier  de  l'abbaye,  le  siège  abbatial  va- 
cant ou  non  vacant ,  de  donner  de  pareils  pouvoirs 
ou  commissions.  Déclarons  nul  et  de  nul  effet  tout  ce 
qui  sera  dorénavant  attenté  au  préjudice  de  la  pré- 
sente ordonnance ,  sans  néanmoins  donner  atteinte 
à  ce  qui  auroit  été  ci -devant  géré,  ordonné  et  exé- 
cuté selon  les  canons,  quoiqu'en  vertu  desdits  pou-- 
voirs  et  commissions,  tant  que  nos  prédécesseui-s 
et  nous  l'avons  toléré ,  et  sans  que  pour  raison  de 
ce ,  il  soit  permis  de  troubler  et  inquiéter  les  cons- 
ciences. Défendons  en  outre  auxdites  abbesse  et 
toute  autre  officière  de  l'abbaye,  d'instituer  à  l'ave- 
nir, vacance  arrivant,  les  curés  de  Jouarre,  ou 
de  les  mettre  en  possession  et  exercice  de  cette 
charge,  sans  qu'ils  reçoivent  auparavant  de  nous  et 
de  nos  successeurs ,  la  cure  des  âmes  et  tout  ce  qui 
y  est  annexé,  sans  préjudice  de  ce  qui  a  été  fait 
et  sera  fait  à  l'avenir  en  ladite  qualité  par  le  curé 

de 
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de  Jouarre ,  auquel  même ,  et  en  tant  que  besoin 
seroit,  nous  avons  continué  et  continuons  tous  ses 
pouvoirs.  En  conséquence  de  ce  que  dessus ,  avons 
déclaré  et  déclarons  que  nul  autre  que  ledit  curé  n'a 
pouvoir  dorénavant  de  prêcher  la  parole  de  Dieu , 
et  d'administrer  les  sacremens,  notamment  celui  de 
pénitence,  dans  toute  l'étendue  de  la  paroisse  de 
Jouarre ,  à  moins  de  l'avoir  reçu  par  notre  permis- 
sion et  approbation  spéciale  et  par  écrit  dans  le 
cours    de    la  présente  visite,    et   ci  -  après  en  la 
même  forme,  par  nous  ou  notre  vicaire -général. 
Déclarons  que  les  confessions  qui  se  feront  doré- 
navant au  préjudice  de  ce  que  dessus,  seront  nulles 
et  de  nulle  valeur,  et  qu'il  les  faudra  réitérer  à 
des  prêtres  approuvés  comme  dessus.  Et  afin  que 
le  peuple  sache  à  qui  il  peut  s'adresser ,  déclarons 
que  ce  sont  tous  ceux  qui  exerceront  cette  fonction 
dans  l'église  paroissiale,  attendu  que  le  curé  aura 
vu  leurs  pouvoirs,  selon  l'ordre  qu'il  en  a  de  nous. 
Mais  d'autant   que  les  confesseurs  des   religieuses 
doivent  être  revêtus    de  qualités  dont  nous    nous 
sentons  obligé  de   faire   fin    examen   particulier, 
pour  cette  considération  et  autres  à  nous  connues, 
déclarons    que    les    permissions    et    approbations 
par  nous  données,  même  par  écrit,  ne  vaudront 
pour  les  religieuses ,  et  notamment  pour  celles  de 
Jouarre,  à   moins  qu'elles  y   soient    spécialement 
comprises  et  dénommées.  Défendons  expressément 
à  tous  prêtres  séculiers  et  réguliers ,  d'entreprendre 
de  confesser  et  absoudre  lesdites  religieuses  au  pré- 
judice de  la  présente,  à  peine  d'interdiction  encou- 
rue ipso  facto ,  révoquant  tout  pouvoir  à  ce  contraire, 
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ainsi  que  nousravons  déjà  déclare  et  dénonce'  auxdites 
religieuses,  à  ce  qu'elles  ne  s'exposent  à  faire  des 
confessions  nulles  et  sacrilèges.  Donné  à  Jouarre, 
dans  la  maison  presby térale ,  durant  le  cours  de 
notre  visite ,  ce  jourd'hui  cinquième  jour  de  mars 
mil  six  cent  quatre-vingt-dix.  Signé  -fj.  Bénigne, 
évêque  de  Meaux.  Et  plus  bas  :  Par  monseigneur, 

RoYER. 

La  présente  ordonnance  a  été  lue  et  publiée  au 
prâne  de  la  messe  paroissiale  de  Jouarre ,  le  di- 
manche cinquième  jour  de  mars  audit  an,  par  moi 
Jacques  Bernage  ,  prêtre  ^  curé  de  ladite  paroisse 
de  Jouarre  ^  soussigné.  Signé  J.  Bjirnage. 

Ledit  jour,  sur  les  deux  heures  après-midi,  nous 
évêque  susdit,  revêtu  de  camailet  rochet,  et  accom- 
pagné de  nos  ecclésiastiques  et  des  chanoines  du  dit 
Jouarre  en  leurs  habits  d'église ,  serions  allé  en  l'é- 
glise de  l'abbaye ,  où  après  notre  prière  étant  monté 
en  chaire ,  aurions  expliqué  le  mystère  de  la  provi- 
dence divine ,  à  l'occasion  de  l'évangile  de  ce  qua- 
trième dimanche  du  carême,  où  est  rapportée  la 
multiplication  des  cinq  pains ,  à  laquelle  prédication 
auroient  assisté  toutes  les  religieuses  et  un  grand 
concours  de  peuple,  tant  de  la  paroisse  de  Jouarre 
que  des  paroisses  voisines.  A  l'issue  de  laquelle,  et 
tout  le  service  de  l'église  étant  achevé,  nous  serions 
entré  dans  ledit  monastère,  revêtu  comme  dessus,  et 
accompagné  de  nosdits  ecclésiastiques  et  officiers,  où 
étant,  aurions  fait  sonner  le  timbre  qui  est  à  la  porte 
du  chapitre,  lequel  nous  aurions  trouvé  ouvert,  et 
y  aurions  assemblé  la  plus  grande  partie  des  reli- 
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gieuses,  auxquelles  nous  aurions  donné  les  avis  ne'- 
cessaires  par  rapport  à  l'état  présent  du  monastère , 
les  assurant  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  et  le  secours 
du  temps,  elles  recevroient  des  fruits  plus  abondans 
de  nos  soins;  et  aurions  aussi  écouté  ce  qu'elles  nous 
auroient  proposé  sur  les  besoins  les  plus  pressans 
pour  y  apporter  l'ordre  convenable;  après  quoi 
nous  nous  serions  retiré  au  presbytère,  où  nous  sc- 
roit  venu  trouver  le  susdit  M.^e  Daniel  de  la  Val- 
lée, dit  Laburie,  prêtre,  chanoine  dudit  Jouarre, 
lequel  nous  auroit  demandé  pardon  de  sa  désobéis- 
sance, et  nous  auroit  humblement  supplié  de  le 
vouloir  rétablir  dans  toutes  les  fonctions  de  ses  saints 
ordres.  Auquel ,  après  lui  avoir  donné  en  particu- 
lier les  avertissemens  que  nous  jugeâmes  nécessaires, 
nous  aurions  bien  voulu  accorder  à  l'instant  la  grâce 
de  le  relever  de  l'interdiction ,  en  considération  de 
la  grande  repentance  qu'il  nous  auroit  fait  paroître, 
ainsi  qu'il  est  plus  au  long  porté  dans  notre  acte 
séparé. 

Le  lundi  6  mars ,  audit  an ,  sur  les  sept  heures  du 
matin ,  nous  nous  serions  transporté  audit  monas- 
tère dans  lequel  nous  serions  entré  revêtu  et  accoiû- 
pagné  comme  dessus,  et  de  plus,  de  messire  Bar- 
thélemi  de  Rémond,  prêtre,  confesseur  de  ladite 
abbaye,  approuvé  de  nous,  et  de  F.  Basile,  aiissi 
prêtre,  religieux  de  l'ordre  de  saint  Dominique, 
aussi  pareillement  par  nous  approuvé,  et  aurions 
fait  sonner  le  timbre  pour  assembler  les  religieuses 
au  chapitre.  Où  étant  toutes  les  religieuses  soumises, 
et  lesdits  confesseurs  présens,  aurions  fait  faire  lec- 
ture et  publication  par  notre  secrétaire  susdi^,  de 
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nos  rodemens  et  ordonnances  de  visite,  dont  la  te- 


neur  s'ensuit. 


ORDONNANCE  DE  VISITE. 

Nous ,  Evêque  de  Meaux ,  après  avoir  ouï  dans 
notre  présente  visite  celles  des  religieuses  de  Jouarre, 
qui  se  sont  soumises ,  selon  leur  devoir  et  les  saints 
canons,  à  notre  obe'issance;  lesquelles  se  sont  trou- 
vées composer  la  plus  grande  et  la  meilleure  partie 
des  religieuses  dudit  monastère,  avons  ordonné  et 
ordonnons ,  statué  et  statuons  ce  qui  s'ensuit  : 


Que  lesdites  religieuses  demeureront  dans  l'obéis- 
sance qu'elles  nous  doivent  et  qu  elles  nous  ont  ren- 
due, se  souvenant  de  la  parole  de  notre  Seigneur, 
que  celui  qui  met  la  main  à  la  charrue  et  regarde 
en  arrière^  n  est  pas  propre  au  rojaume  de  Dieu{^)  : 
et  de  celle  de  saint  Pierre  (2),  quil  vaudrait  mieux 
n  avoir  pas  connu  la  voie  de  la  justice  _,  qii après 
ïai^oir  connue ,  se  retirer  de  nous^eau  du  saint  corn- 
mandement  gui  leur  a  été  donné, 

IL 

Qu'elles  se  comporteront  avec  charité  envers  leurs 
sœurs  qui  sont  encore  désobéissantes,  leur  remon- 
trant les  vérités  que  nous  avons  représentées ,  et  les 
décrets  des  conciles  œcuméniques  et  des  papes,  en 
vertu  desquelles  nous  agissons,  en  toute  douceur, 

(0  Luc  IX.  62.  — W  II.  Peu.  II.  ai. 
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patience  et  humilité'  :  leur  donnant  aussi ,  connue 
elles  font,  l'exemple  de  régularité'  et  observance. 

m. 

Nous  de'clarons  aux  prieure,  religieuses,  convent 
et  monastère  de  Jouarre ,  comme  nous  avons  déjà 
fait  plusieurs  fois,  et  par  toutes  les  manières  les 
plus  authentiques,  que  nous  avons  défendu  et  dé- 
fendons ,  sous  peine  d'interdiction  encourue  ipsa 
facto  ,  à  tous  prêtres  séculiers  et  réguliers  de  con- 
fesser lesdites  prieure  et  religieuses  sans  notre  per- 
mission spéciale  et  par  écrit  :  laquelle  nous  accor^ 
derons  à  celles  desdites  prieure  et  religieuses  qui 
nous  l'ont  demandée  et  nous  ont  reconnu  pour  su- 
périeur, ou  le  feront  à  l'avenir,  dont  nous  donne- 
rons les  noms  aux  confesseurs  ;  jugeant  et  déclarant 
les  autres  qui  refusent  de  nous  obéir, incapables  de 
recevoir  les  sacremens ,  et  révoquant  tout  pouvoir 
contraire  à  la  présente  défense,  à  ce  qu  elles  n'en 
ignorent  et  ne  s'exposent  à  faire  des  confession? 
nulles  et  sacrilèges. 

IV.  • 

Nous  leur  déclarons  pareillement  que  nous  lais- 
sons en  ce  lieu  jusqu'à  notre  prochain  retour,  notre 
très-cher  en  notre  Seigneur,  M/*  Jean  Phelipeaux, 
prêtre  docteur  de  Sorbonne ,  chanoine  et  ti^'sorier 
de  notre  église  cathédrale,  avec  tout  pouvoir  de 
nous,  de  donner  les  permissions  et  approbations  né- 
cessaires par  écrit,  pour  confesser  celles  qui  auront 
recours  à  nous,  et  nous  recpnnoîtront  pour  supé- 
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rieur,  et   non  les  autres,  quelque   titre  et   office 
qu  elles  aient  dans  la  maison ,  même  celui  de  prieure. 


Bien  que  la  mère  de  la  Croix,  première  prieure, 
soit  des  plus  coupa])les  envers  nous  et  envers  Tobe'is- 
sance,  puisque  dûment  avertie  de  nos  intentions 
par  messire  Hugues  Janon,  prêtre,  que  nous  avons 
envoyé  avant  la  visite,  et  par  nous -même  dès  le 
moment  de  notre  arrivée,  elle  nous  a  néanmoins 
obligé  depuis  d'implorer  jusqu'à  deux  fois  le  bras 
séculier  pour  nous  faire  ouvrir  le  monastère,  sans 
vouloir  se  présenter  devant  nous,  nonobstant  tous 
les  commandemens  que  nous  lui  en  faisons  par  tous 
les  moyens  possibles ,  ni  permettre  à  celles  qui  lui 
adhéroient ,  de  s'y  présenter,  pendant  qu'à  l'exemple 
du  bon  pasteur,  nous  les  cliercliions  de  tous*côlés 
avec  un  esprit  de  douceur  et  de  charité  :  nous  or- 
donnons néanmoins  qu'on  lui  rendra  l'obéissance 
requise,  tant  que  nous  trouverons  à  propos  de  la 
tolérer  dans  sa  charge;  non  toutefois  dans  les  choses 
qui  seroient  contraires  aux  ordres  par  nous  donnés 
verbalement  ou  par  écrit. 

VI. 

Et  d'autant  qu'il  se  pourroit  faire  que  ladite  pre- 
mière prieure  refuseroit  à  ses  sœurs  les  permissions 
nécessaires  en  certains  cas,  nous  les  envoyons,  en 
cas  de  refus,  aux  autres  prieures,  officières  et  an- 
ciennes successivement ,  auxquelles  nous  donnons  à 
cet  effet  tous  les  pouvoirs  nécessaires. 
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D'autant  aussi  qu  il  est  nëcessaire  que  toutes  les 
religieuses  dudit  monastère  aient  une  libre  commu- 
nication avec  nous,  de  vive  voix  ou  par  lettres,  et 
pareillement  avec  ledit  sieur  Phelipeaux  et  autres 
par  nous  commis,  sans  quoi  tout  le  monastère  tom- 
beroit  dans  des  troubles  et  inconvënicns  trop  à 
craindre  pour  n'être  pas  prévus  avec  toute  la  sévé- 
rité des  canons ,  nous  défendons  à  ladite  mère  de  la 
Croix,  première  prieure ,  aux  autres  prieures,  por- 
tières, tounières  et  autres  officières  et  non  officières , 
d'empêcher  directement  ou  indirectement  ladite 
communication ,  sous  peine  d'excommunication  en- 
courue parle  fait  même,  et  nonobstant  toutes  dé- 
fenses à  ce  contraires ,  que  nous  déclarons  nulles  et 
attentatoires. 

VIII. 

Leur  défendons  pareillement  ,  sous  la  même 
peine,  d'empêcher  celles  qui  voudront  se  soumettre 
à  nous ,  de  nous  en  donner  les  marques  qu  elles  trou- 
veront à  propos. 

IX. 

Admonestons  ladite  mère  de  la  Croix ,  première 
prieure ,  et  celles  qui  lui  adhèrent ,  de  nous  rendre 
une  prompte  obéissance,  à  peine  d'être  incessam- 
ment procédé  contre  elles  par  toutes  censures  ecclé- 
siastiques. 

X. 

Nous  nous  réservons  à  statuer  pour  le  surplus  sur 
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ce  qui  sera  nécessaire  au  bon  ordre  du  monastère , 
tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  lorsque  nous  en 
aurons  pris  une  connoissance  plus  particulière.  Or- 
donnons que  la  pre'sente  sera  atnclieo  à  la  porte  du 
chœur  des  religieuses,  à  ce  que  personne  n'en  ignore, 
et  qu  elle  sera  exécutée  comme  en  matière  de  dis- 
cipline et  correction  de  mœurs,  nonobstant  toutes 
oppositions  et  appellations  quelconques  ,  et  sans 
préjudice  d'icelles.  Ce  fut  fait ,  ordonné  et  statué  en 
la  clôture  de  la  visite ,  les  religieuses  ci-dessus  capi- 
tulairement  assemblées  au  son  du  timbre  dans  ce 
chapitre.  Lu  et  publié  en  icelui  en  présence  de 
M.re  Barthélemi  de  Rémond  ,  prêtre ,  confesseur 
de  ladite  abbaye ,  et  F.  Basile,  religieux  de  Tordre 
de  saint  Dominique ,  aussi  prêtre  par  nous  approuvé, 
pour  être  exécuté  en  ce  qui  les  touche,  à  peine 
d'interdiction  encourue  ipso  facto.  Et  en  fut  laissé 
copie  signée  de  nous ,  et  une  autre  affichée  comme 
ci-dessus  est  ordonné,  ce  jourd'hui  sixième  jour  de 
mars  mil  six  cent  quatre-vingt-dix,  avant  midi. 

Après  quoi  nous  retirant  dudit  monastère,  au- 
rions fait  donner  copie  des  noms  desdites  religieuses 
et  sœurs  converses  soumises  auxdits  confesseurs,  à 
ce  qu'ils  n'ignorassent  de  celles  qu'ils  avoient  pou- 
voir de  confesser;  et  serions  sorti  accompagné  de 
nos  ecclésiastiques  et  officiers  revêtus  comme  dessus, 
ensemble  desdits  confesseurs.  Et  à  l'instant  nous 
étant  transporté  à  l'église  dudit  monastère,  y  au- 
rions célébré  la  sainte  messe  avec  les  cérémonies 
accoutumées ,  et  nous  serions  retiré  à  la  maison 
presbytérale;  où  étant,  nous  aurions  fait  et  dressé 
l'ordonnance  dont  la  teneur  ensuit: 


L  ABBAYE    DE    JOUAHHI!:. 


85 


Nous,  Evéque  de  Meaux,  ouï  et  ce  requérant 
notre  promoteur,  avons  ordonne' et  ordonnons  que 
la  dame  abbesse  de  Jouarre ,  ensemble  les  sœurs  de 
Baradat  et  de  Gauderon,  religieuses  absentes  de  leur 
monastère,  y  retourneront  incessamment,  à  moins 
de  nous  apporter  une  excuse  et  empêchement  cano- 
nique, et  prendre  notre  congé  sur  ce  nécessaii^e, 
huit  jours  après  la  signification  de  la  présente ,  sur 
toutes  les  peines  de  droit.  Donné  à  Jouarre  dans  le 
cours  de  notre  visite ,  le  sixième  mars  mil  six  cent 
quatre-vingt-dix.  Signé  Jacques-Bénigne  ,  évêque 
de  Meaux:  Et  plus  ^a^^Par  monseigneur,  Royeu. 

Et  Taprès-midi  dudit  jour,  accompagné  de  nos- 
dits  ecclésiastiques  et  oificiers,  et  suivi  des  gens  de 
notre  suite,  serions  parti  pour  retourner  à  Meaux, 
après  avoir  laissé  audit  Jouarre  ledit  M.re  Jean  Phe- 
lipeaux,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  et  tréso- 
rier en  l'église  de  Meaux ,  pour  régler  les  aflaires 
dudit  monastère  en  notre  absence.  Et  sur  le  soir  se- 
rions heureusement  arrivé  audit  Meaux,  et  des- 
cendu en  notre  palais  épiscopal. 

Le  jour  du  Vendredi  saint  24  mars  audit  an ,  la- 
dite mère  de  la  Croix,  prieure,  et  avec  elle  six  autres 
religieuses,  auroient  humblement  déclaré  audit  sieur 
Phelipeaux,  qu'elles  nous  reconnoissoient  pour  leur 
évêque  et  légitime  supérieur,  et  promettoient  de 
nous  rendre  une  obéissance  sincère  conformément 
aux  saints  canons,  et  notamment  aux  décrets  des 
saints  conciles  de  Vienne  et  de  Trente  ;  ce  qui  au- 
roit  obligé  ledit  sieur  Phelipeaux  à  donner  permis- 
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sion  auxdits  confesseurs  de  les  recevoir,  comme  aussi 
toutes  les  sœurs  converses ,  lesquelles  l'auroient  fait 
assurer  de  leur  obéissance  par  ladite  mère  prieure 
et  par  les  autres  oilicières  préposées  à  leur  conduite. 
Et  le  samedi  de  Quasimodo ,  premier  avril  audit 
an ,  tout  le  reste  des  religieuses  dudit  monastère 
auioient  fait  pareille  déclaration ,  et  auroient  été 
reçues  de  même  manière  à  la  participation  des  saints 
sacremens. 
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ECCLESIASTICA    POTESTATE 

DECLARATIO^ 

DIE     DECIMO-NOJVO     MÂRTII      1682. 


tiCCLEsi^  Gallicanae  décréta  et  libertates  à  majori- 
bus  nostris  tanto  studio  propugnatas ,  earumque 
fundamenta  sacris  canonibus  et  patrum  traditione 
nixa  multi  diruere  moliuntur  ;  nec  desunt  qui  earum 
obtentu  primatum  beati  Pétri  ejusque  successorum 
Romanorum  pontificum  à  Cbristo  institutum ,  iisque 
debitam  ab  omnibus  christianis  obedientiam ,  sedis- 
que  apostolicae ,  in  quâ  fides  praedicatur ,  et  unitas 
servatur  Ecclesiae,  reverendam  omnibus  gentibus 
majestatem  imminuere  non  vereantur.  Haeretici  quo- 
que  nihil  praetermittunt,  quo  eam  potestatem  quâ 
pax  ecclesiae  continetur,  invidiosam  et  gravem  re- 
gibus et  populis  ostentent,  iisque  fraudibus  simpli- 
ces  animas  ab  Ecclesiae  matris  Cliristique  adeo  com- 
munione  dissocient.  Quae  ut  incommoda  propulse- 
mus,  nos  archiepiscopi  et  episcopi  Parisiis  mandato 
regio  congregati,  ecclesiara  Gallicanam  repraesen- 
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tantes,  unàcum  caeteris  ecclesiasticis  viris  nobiscura 
deputatis,  diligcnti  tractatu  habito,  haec  sancienda 
et  declaranda  esse  duximus. 

I. 

Primilm  :  beato  Petro  ejusque  successoribus 
Chrisci  vicariis  ipsique  Ecclesiae  rerum  spiritualium 
et  ad  œternam  salutem  pertinentium,  non  autem 
civilium  ac  tcmporalium,  à  Deo  traditam  potesta- 
tem,  dicente  Domino,  Regnum  meum  non  est  de  hoc 
mundo  (0^  et  iterum,  Reddite  ergo  quœ  sunt  Cœsa- 
ris  Cœsari ,  et  quœ  sunt  Dei  Deo  (2);  ac  proinde 
stare  apostolicum  illud  :  Omnis  anima  potestatibus 
suhlimioribus  subdita  sit  :  non  est  enim  poLestas  Jiisi 
à  Deo  :  quœ  autem  sunt^  à  Deo  ordinatœ  sunt.  Ita- 
que  qui  potestati  resistit  _,  Dei  ordinationi  resistit  (5), 
Reges  ergo  et  principes  in  temporalibus  nulli  eccle- 
siasticae  potestati  Dei  ordinatione  subjici  ,  neque 
auctoritate  clavium  Ecclesiae ,  directe  vel  indirecte 
deponi,  aut  illorum  subditos  eximi  à  fide  atque  obe- 
dientiâ,  acpraestito  fidelitatis  sacra  mento  solvi  posse; 
eamque  sententiam  publicae  tranquillitati  necessa- 
riam ,  nec  miniis  Ecclesiae  quàm  imperio  utilem , 
ut  verbo  Dei ,  patrum  traditioni  et  sanctorum  exem- 
plis  consonam  omnino  retinendam. 

II. 

Sic  autem  inesse  apostolicae  sedi  ac  Pétri  succes- 
soribus Cliristi  vicariis  rerum  spiritualium  plenam 
potestatem ,  ut  simul  valeant  atque  immota  consi- 

W  Joau.  xviii.  36.  —  V»)  Luc.  xx.  aS.  —  (3}  Rom.  xiii,  i,  a. 
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slantsanctaeœcumenicae  synodiConstantiensis  à  sede 
apostolicâ  comprobata ,  ipsoque  Romanorum  ponti- 
ficuin  ac  tolius  Ecclesiae  usu  confirmata,  atque  ab 
ccclesiâ  Gallicanâ  perpétua  religione  custodita  dé- 
créta de  auctoritate  conciliorum  generalium ,  quae 
sessione  quartâ  et  quintâ  continentur ,  nec  probari 
à  Gallicanâ  ecclesiâ  ,  qui  eorum  decretorum,  quasi 
dubiae  sint  aucloritatis  ac  minus  approbata,  robur 
infringant ,  aut  ad  soluui  schismalis  tempus  concilii 
dicta  detorqueant. 

IIL 

Hinc  apostolicae  potestatis  usum  moderandum 
per  canones  spiritu  Dei  conditos  et  totius  mundi  re- 
verentiâ  consecratos  t  valere  etiam  régulas ,  mores 
et  instituta  à  regno  et  ecclesiâ  Gallicanâ  recepta , 
patrumque  termines  manere  inconcussos;  atque  id 
pertinere  ad  amplitudinem  apostolicâ?  sedis ,  ut  sta- 
tuta  et  conjjuetudines  tantae  sedis  et  ecclesiarum 
consensione  firmata  ,  propriam  stabilitatem  obti- 
neant. 

iV. 

In  fidei  quoque  quaestionibus  praecipuas  summi 
pontificis  esse  partes,  ejusque  décréta  ad  omnes  et 
singulas  ecclesias  pertinere ,  nec  tamen  irreforma- 
bile  esse  judicium,nisi  Ecclesiae  consensus  accesserit. 
Quae  accepta  à  patribus  ad  omnes  ecclesias  Gal- 
licanas  atque  episcopos  iis  Spiritu  sancto  auctore 
présidentes ,  mittenda  decrcvimus  ;  ut  idipsum  di- 
camus  omnes,  simusque  in  eodem  sensu  et 'in  eâ- 
dem  sententiâ. 
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f  Frajvciscus,  archiepiscopus  Parisiensis,  praeses. 
*}*  Carolus-Mauritius,  arch.  dux  Remensis. 
-J*  Carolus,  Ebredunensis  archiepiscopus. 
•{*  Jacouus,  archiepiscopus  dux  Cameracensis. 
■f  ITyacinthus,  archiepiscopus  Albiensis. 
f  Mi.  Phelypeaux,  P.  P.  archiep.  Bituriccnsis. 
-j-  LuDovicus  DE  BouRLEMONT ,  archicpiscopus  Bur- 

digalensis. 
-f  Jacobus-Nicolaus  Colbeut,  archiepisc.  Carthagi- 

nensis,  coadjutor  Rothomagensis. 
j-  GiLBERTus,  episcopus  Tornacensis. 
-j-  Henricus  de  Laval,  episcopus  Rupellensis. 
f  NicoLAus ,  episcopus  Regiensis. 
•j-  Daniel  de  Cosnac  ,  episcopus  et  cornes  Valenti- 

nensis  et  Diensis. 
•J*  Gabriel,  episcopus  iEduensis. 
-f  Guillelmus  ,  episcopus  Vasatensis. 
-f  Gabriel-Ph.  de  Froullay  de  Tessé  ,  episcopus 

Abrincensis. 
+  JoANNEs,  episcopus  Tolonensis. 
+  Jacobus-Benignus  ,  episcopus  Meldensis. 

+  SebASTIANUS    DE     GoEMADEUC  ,    CpisCOpUS     Maclo* 

viensis. 

•f  L.  M.  Ar.  DE  SiMIANE    DE    GoRDES,  CpisCOpUS    duX 

Lingonensis. 
-f  Fr.  Léo  ,  episcopus  Glandatensis. 
4*  Lucas  d'Aquin,  episcopus  Forojuliensis. 
+  J.  B.  M.  GoLBERT,  episcopus  et  D.  Montis-Albani. 
•f  Garolus  DE  Pradel,  cpiscopus  Montis-Pessulani. 
4*  Franciscus-Placidus  ,  episcopus  Mimatehsis. 
+  Garolus,  episcopus  Vaurensis. 

f  Andréas 
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•j"  Andréas  y  episcopiis  Antissiod. 

f  FuANciscus,  episcopiis  Trecensis. 

•}*  LuD.  AwT.  episcopus,  Cornes  Cathalaunensis. 

j*  Franc.  Ig.  episcopus,  Cornes  Trecorensis. 

■f  Petrus  du  Laurens,  episcopus  Bellicensis. 

•j*  Gabriel,  episcopus  Conseranensis. 

•j*  LuDovicus  Alpuonsus  ,  Alectensis  episcopus. 

j*  HuMUERTus,  episcopus  Tutelensis. 

-j-  J.  B.  d'Estampes  ,  Massiliensis  episcopus. 

Paul.  Phil.  de  Lusignan. 

Dje  Franqueville. 

LuDovicus  d'Espinay  de  Saint-Luc. 

Cocquelin. 

A.  Faure. 

C.  F.  de  Guenegaud. 

Gerbais. 

Lambert. 

De  VitNs. 

P.    DE  BeRMONT. 

A.  H.  de  Fleurt. 

Fr.  de  Camps. 

De  Maupeou. 

De  la  Boret. 

Franciscus  Feu. 

Clemens  de  Poudeux. 

Le  Franc  de  la  Grange. 

J.  F.  DE  l'Escure. 

De  Senaux. 

M.  DE  Ratabon. 

Bigot. 

De  Villeneuve  de  Venge. 

BossuET.  vu.  i3 
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Parra,  decanus  Bellicensis. 
La  Faye. 
De  Boche. 
Petrus  le  Roy. 
De  Soupets. 

A.  Argoud,  decanus  Viennae. 
De  Bausset,  praepositus  Massiliensis. 
G.  Bochard,  de  Ghampignt. 
De  s.  Georges  ,  cornes  Lugdunensis. 
courcier. 
De  Gourgues. 
F.  Maucroix. 
Cuerow. 

J.  Desmarets  ,  Cleri  Gallicani  agens  generalis. 
Armandus  Bazin  de  Besons,  Cleri  Gallicani   agens 
generalis. 


EPISTOLA 

CLERI    GALLICANI, 

PARISIIS   CONGREGATI, 

AlfWO    1682, 

AD   SANCTISSIMUM    DD.    NOSTRUM 
INNOCENTIUM  PAPAM  XI. 


Beàtissime    Pater, 

Quam  consecrandi  fecimus  apostolicae  sedi  ca- 
nonicae  obedientiœ  professioncm  ,  ea  nos  impellit , 
ut  quae  Parisiis  jussu  regio  congregati  gessimus,  ad 
apostolatum  vestrum  referamus,  gravesque  metus 
nostros  paternum  in  sinum  effundamus".  Cîim  enim 
te  Dominas  j  gratiœ  suce  prœcipuœ  munere ,  in  sede 
apostolica  collocaverit ,  talemque  nostris  temporibus 
prœstiterit ,  ut  nobis  potiiis  ad  culpam  negligentice 
valeat ,  si  apud  venerationem  tuam  quœ  pro  Eccle^ 
sia  suggerenda  tacuerimus  ,  quant  ea  possit  Sancti- 
tas  vestra,,  vel  fastidiose  ,  vel  negligenter  accipere; 
non  ambigimus  quin  magnis  periculis  nostris  pas- 
toralem  diligentiam  adhibere  digneris  (0. 

(0  Epistola  concilii  Milevitani  ad  papam  Innocenliuni  :  inUr  épis- 
tolas  S,  August.  epist.  clxxyi. 
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Sanè,  beatissime  Pontifex,  à  majoribus  nostris, 
sanctis,  gravibusque  viris  accepimus,  regni  et  sa- 
cerdotii  tutâ  piâque  concordiâ  res  humanas  niti , 
dum  unum  ab  altero  impugnalur ,  periclitari  utrum- 
que;  ed  occasione  et  de  regno  tolli  justitiani  et 
de  Ecclesia  pacem,  schismata  et  scandala  susci- 
tari ^  et  fieri  animaruni  perditionetn  siinul  et  cor- 
porum  ;  sine  horum  concordiâ  res  humanas  nec 
incolumes  esse  posse  „  nec  tutas  (0.  Haec  GolFri- 
dus  Vindocinensis  ;  haec  Ivo  Carnotensis  ,  sanc- 
tissimi ,  gravissimique  Ecclesiae  Gallicanae  praîsu- 
les  immortalibus  scriptis  testata  reliquerunt  ;  hos 
in  médium  afFerre  et  ad  vestram  Sanctilatem  al- 
legare  juvat,  quos  pro  ecclesiastica  libertate,  atque 
apostolica  auctoritate  mulla  perpessos  sancti  vestri 
decessores ,  non  tantùm  ut  probabiles  magistros , 
sed  ut  praecipuos,  singularesque  filios  semper  ha- 
buerint.  His  accédât  tertius  Claraevallis  abbas,  non 
Gallicanae  tantùm ,  sed  universae  Ecclesiae  lumen , 
sanctus  Bernardus,  ille  canonum  propugnator,  ac 
fortissimae  cujusque  sententiae  gravissimus  auctor  : 
ubi  nimio  rigore  regnum  et  sacerdotium  dividi , 
atque  inconsutilem  Christi  tunicam  (2)  scindi  animad- 
vertit,  utili  condescensione  temperari  canones  sup- 
plicavit,  ac  pacem  utiiusque  potestatis,  quae  utram^ 
que  fulciat,  retineri,  praesertim  in  Gallia,  ubi  nul- 
lam  unquaui  regnum  inier  et  sacerdotium  divisionem 
fuisse  (3)  ^  antiquiores  episcopi  gloriati  erant  ;  ubi 
denique,  ipso  teste  Bernardo,  toto  orbe  cplliso,  ip- 
sisque  pontificibus  gravi  toties  tempestate  jaclatis, 

CO  Gojfridus  Kindocinensis ,  Opusculow.  Ivo  Carnot.  Ep.i.x.—' 
{})  S.  Bernard.  Epist.  ccxix.  —  \})  Ivo  Carnot.  Ep.  ccxxxvin. 
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non  modo  niillœ  scissuraî  factae  essent,  sed  etiam 
solerint  scissurœ  aliœ  rcsarciri  (0. 

Nec  minore  studio  apostolici  prœsules ,  vestra» 
Sanclitatis  antecessores  (2),  eam  concordiam  com- 
mendariint,  cùm  geminâ  potestate  res  humanas  régi 
ex  sacris  litteris  accuratissirùè  tradidere;  quarum 
"proinde  concordiâ  publicam  pacem,  totiusqiie  ge- 
iieris  humani  statiim  contineri  certissimum  sit ,  di- 
cente  prophetâ  :  Ecce  vir  oriens  nomen  ejiis ,  Zoro- 
habel  in  persona,  in  figura  Christus,  certè  populi 
Dei  dux  et  princeps;  et  ipse  extruet  templwn  Do- 
mino; et  ipse  portabit  gloriant  j  et  sedehit,  et  domi- 
nahilur  super  solio  suo  :  et  erit  sacerdos  super  solio 
suo  ;  et  consiliiim  pacis  erit  inter  illos  duos  (3).  Stet 
ergo  utrumque  solium,  alterum  principis,  alterum 
saccrdotis,  auxilio  mutuo,  mutuâ  consensione  mu- 
nitum  :  hinc  populi  salus,  hinc  non  tantiim  corpo- 
mm ,  sed  etiam  animarum  lucra  proveniant  :  hinc 
denique  res  humanae  stabili,  ac  Deo  pariter  homi- 
nibusque  placitâ  tranquillitate  decurrant. 

Quae  cùm  ex  patrum  traditione ,  ipsâque  adeo 
propheticâ  ac  divinâ  auctoritate  descenderint,  ubi 
eam  pacem  nostris  temporibus  oceasione  regabae 
soUicitari  vidimus,  cœpimus  cogitare  quid  majores 
nostri,  quid  antiqui  sedis  apostobcœ  antistites  prae- 
scriberent  ;  pro  certo  habituri  quod  verbo  pariter 
et  exemplo  docuissent.  Sic  autem  comperimus  quac 
evangelicâ  auctoritate ,  quae  aeternâ  legé  sancita 
essent,  manere  inconcussa,  quae  ecclesiasticâ  pro- 
hibitione  constarent ,  in  bis  ecclesiarum  principes 

(0  S.  Bernard.   Ep.  ccxix.  —  (»)  Gelasius  papa.  Epist.  riii,  ad 
Anastasium  imperatorem.  —  C')  Zachar.  vi.  la  eri3. 
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njulta  pro  tenore  canonum  districtiùs  judicasse  , 
multa  pro  temporum  necessitate  tolérasse,  ubi  non 
periclitatur  lidei  veritas  aut  morum  honestas,  quae- 
dam  instituta  temperari;  non  caecâ  tamen  et  in- 
discretâ  relaxatione  disciplinaB  ,  sed  si  adesset 
nécessitas,  ex  qua  leges  quoque  mutari  continge- 
ret  ;  sanctos  enim  pontifices  antecessores  vestros 
ita  praecepisse ,  ubi  nécessitas  non  est  ^  sanctorum 
patrum  décréta  manere  inconvertibilia  (0  :  eadem 
ergo  décréta  ex  necessitate  interdum  temperanda  ; 
eam  vero  necessitatem  esse ,  si  graves  dissensiones , 
si  turbulenti  motus,  tumultusque  imminerent , 
quam  populorum  stragem  sancti  patres  vocant  (^)  ; 
tune  enim  caritatem,  quaî  summa  Ecclesiae  lex  sit, 
alias  emoUire  ac  temperare  leges ,  ac  detrahendum 
aliquid  canonum  severitati  ;  ut  majoribus  niorbis 
sanandis  caritas  sincera  subweniat  (3)  :  hinc  nempe 
profectam  à  sanctis  patribus  ,  ipsâque  apostolicâ 
sede  toties  celebratam  moderationem  canonum , 
quae  utili  dispensatione  et  providâ  compensatione 
librata  Ecclesiam  aedificet,  propulset  dissidia,  re- 
gnum  et  sacerdotium  firmâ  pace  componat. 

Hœc  ex  sancto  Augustino,  aliisque  patribus;  hœc 
ex  sanctis  pontificibus  Leone ,  Gelasio ,  caeterisque 
majores  nostri  didicerunt,  nobisque  tradiderunt  : 
Salvo  scilicetjîdei  fundaniento  et  conimuni  momun 
régula  j,  toleranda  quœdam  ^  quœdam  etiani  fa- 
cicnda  quœ  infii^ma  videantur;  hœc  enim  facit  ca- 
ritas ,  quœ  operit  multitudinem  peccatorum  ^  quœ 
cum   injirmantibus   injirmatur  ^  cum   scandalizatis 

(i)   S.  Bernard.    TracL  de  Prcecep.   et  Dispensât,   cap.    i\.   -^ 
(»}  S.  August,  Epist.  CLxxxv.  n.  45.  —  C^)  /^^ j. 
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uritur  ,  et  omnibus  omnia  fil ,  ut  omnibus  prodesse 
mereatur  (0.  Quod  si  jus  illud  regium  ,  quam  rega- 
liam  dicimus ,  aut  fidei  fundamentis ,  aut  morum 
regulisesset  adversiim,  non  illud  utique  sancti  pon- 
tifices  doctrinâ  et  pietate  conspicui ,  Alexander  III  ^ 
Innocentius  ill  atque  alii  comprobassent  :  non  illud 
denique  sacrum  générale  Lugdunense  concilium  (2), 
tût  personis ,  totque  sub  titulis  sua  auctoritate  (ir- 
masset.  At  enini  extendi  vetuit  ad  eas  ecclesias,  qua; 
primaevâ  atque  innatâ  libertate  gauderent  :  sed  ut 
hanc  intérim  quœstionem  omittamus ,  neque  minu- 
tatim  verba  concilii  variosque  sensus,  quaeque  ante- 
gressa,  quaeque  consecuta  sint,  expendamus;  id  sanè 
liquidé  constat  nullum  esse  periculum,  ut  extensum 
fidei  moribusque  noceat,  quod  illaesâ  fide,  salvâque 
morum  régula ,  longe  latèque  propagatum ,  pluri- 
mas  jam  regni  ecclesias  occuparit  :  ex  quo  illud  efii- 
citur,  regaliae  causam  non  ad  fidei  morumque  regu* 
lam ,  quae  imniobilis  et  irreformabilis  sit  (5)  ;  sed  ad 
disciplinam,  quae  pro  locis  ac  temporibus  subinde 
mutetur,  quaeque  temperamenta ,  ac  salubrem  illam 
moderationem  admittat,  omnino  pertinere. 

Jam  ergo  constituto  quaestionis  statu,  beatissime 
Pater,  quantum  intelligimus,  rem  totam  expediri 
haud  difficile  fuerit;  cùm  id  unum  inquirendum 
restet ,  justane  causa  fuerit  cur  post  ecclesiarum 
quarumdam  libertatem  totis  sexaginta  annis  stre- 
nue  propugnatam ,  victi  in  eo  tribunali,  quod  ipsi 
antique  more  regni  appellavimus ,  acquiescere  po- 
tiiis  quàm  omnia  commovere,   regiam  potestatem 

CO  Ivo  Camot.  Ep.  ccxiv.  —  (^)  Cap,  xii,  —  {})  Tertiillian.  de 
Virginib.  veland. 
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cuni  pontificali  committere  ,  nova  denique  bella 
ciere  vcllemus.  Nos  pacem  anteponimus,  nec  in  si- 
mili causa  piget  imitari  Vindocinensem  abbatem , 
non  minus  fortitudine,  quàm  prudentiâ  clarum,  cu- 
jus  verbis  dicimus  :  Habeal  Ecclesia  suam  liberta- 
tem;  sed  summopere  cav^eal,  ne  duni  nimis  emunjce- 
Ht ,  eliciat  sanguineni;  et  diim  rubîginem  de  'vase 
conatur  eradere  ,  vas  ipswn  fran^atur  (0. 

Neque  verô  publicam  pacem  ,  ac  sub  tanto  rege 
prosperum  rerum  ecclesiasticarum  cursum  turba- 
tum  oportebat.  Adhibe  pias  aures/  sanctissime  Pon- 
tifex ,  et  tantisper  cogita  quem  regem  habeamus  : 
non  invictam  bello  dexteram,  ac  décora  victoria- 
rum  prœdicaturi  sumus  pacifici  sacerdotes;  haberît 
illae  laudem  suam  universis  gentibus  celebratam  j  ac 
pacis  gloriâ  cumulatam.  Utinam ,  beatissime  Pater  ^ 
rébus  nostris  interesse  et  coram  intueri  posses,  pa- 
ternis  sanè  oculis  dignum  spectaculum ,  quàm  beni^ 
gnissimè  optimus  princeps  episcopos  audiat,  quàm 
rébus  Ecclesiœ  faveat,  quàm  bonos  fulciat,  quàm 
invictâ  auctoritate  frangat  contumaces,  quàm  cœ- 
lestem  illam  nobis  à  Domino  traditam  potestatem 
intemeratam  velit  !  Eo  protegente ,  jurisdictio  episco- 
palis  propemodum  profligata  emergit  è  tcnebris; 
nostris  jam  decretis,  nostrae  auctoritati  parlamenta 
obsecundant,  ac  regia  décréta  canonicae  disciplinai 
ancillantur.  Jam  verô  haeresis  quot  accipit  subindc 
salutares  plagas  ?  quot  edictis  comprimitur  ?  quot 
amissa  templa  luget  ?  quantas  nobilium,  plebeio- 
rumque  turbas  ad  Pétri,  hoc  est,  Christi  ovile  re- 

s})  Gojfriàus  Findocin.  Opusc,  iv. 
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vocatas  ?  Quid  deinde  reforemus ,  ut  regius  aniraus 
cxusas  habeat  novitales  omnes,  nulloque  regni  loco 
coiisislere  patiatur?  Est  profecto  Ludovicus  Magnus 
aller  ille  Mauritius  à  sancto  Gregorio  antecessore 
vestro  toties  coinmendatus ,  cujus  temporibus  hœre- 
ticoruni  ora  conticescunt  ;  quia  etsi  eorum  corda  in 
insaniam  perversi  sensûs  ebulliunt ,  catholici  tamen 
principis  tempore  ,  prava  quœ  senliunt ,  eloqui  non 
prœsumunt  (0. 

Uacc  corain  admiramur;  hœc  luculentiùs  vestra 
quoquc  Sanctitas  ab  altissima  illa ,  cui  totus  orbis 
subest ,  Pétri  sede  commémorât  ;  his  apostolicum 
vestrum  pectus  exullat.  Si  quid  fortasse  tôt  inter 
prospéra  emergit  incommodi,  non  omnia  proinde 
ad  juris  apices  exigimus  ;  magno  enim  Cyrillo  A.lexan- 
drino  prœsule  docente  (^),  didicimus  œconomiâ  re- 
rum  plerumque  cogi  nos ,  etiam  à  stricto  et  confesso 
Ecclesiae  jure  discedere.  Quanti  vero  œstimamus  illa 
privilégia  aliquot  ecclesiarum,  si  emoltimentis  damna 
Tïontendimus  ?  Quidquod  illud  onus  vix  ecclesia; 
sentiunt ,  vacantium  ecclesiarum  fructibus  ,  quos 
reges  vindicare  fisco  in  ecclesiarum  longe  maximâ 
parte  non  dubiâ  consuetudine  poterant,  successori 
reservatis ,  rebusque  ad  canonum  auctoritatem  Lu- 
dovici  XIII  augustae  memoriaî  edicto  redactis?  Quid- 
quod in  quibusdam  praebendis  ac  dignitatibus  con- 
ferendis ,  si  quid  erat  asperius  ,  nobis  supplicanti- 
bus ,  à  rege  moUitum  tanti  principis  pietatem  ,  lar- 
gitatemque  coramendat  ?  Quidquod  capitulis  sua 
jura  servata,  certique  judicibus  prœscripti  limites, 

(•)  Lib.  XI.  Epist.  xLvi.— . (»)  £pist.  ad  Gtnnadiumpresbjtérum  et 
ùrchimandritam. 
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ne  regaliae  nomine  omnia  invadantui  ?  Id  subjuncta 
his  litteris  gesta  testantur  ,  certoque  mdicio  sunt 
quàm  bene  illi  abqua  conceduntur,  qui  multa  jam 
sibi  possessione  vindicata  ulti  o  concédât. 

Sed  enim  exprobrabunt  qui  votis  suis  omnia  me- 
tiuntur,  levé  illud  quoque,  sic  enim  sentiunt,  quod 
rex  chiistianissimus  tanto  studio  assertum  coronae 
suae  velit,  nobis  auctoribus  ac  llagitantibus  potuisse 
dimitti  :  nae  illi  falsi  sunt,  rerumque  nostrarum  im- 
peritissimi.  Liceat  vero  nobis  ,  Ijeatissime  Pater , 
quando  eo  in  cardine  totius  negotii  summa  versatur, 
paulo  liberiùs  interturbare  graves  illas  curas  apo- 
stolicas  mentis  ,  ac  jus  regaliae  Francorum  regibus  , 
totique  regno  infixum ,  prout  nostris  hominibus  in- 
situm ,  inditumque  est ,  ab  ortu  repétere. 

Sic  nempe  inclamant  regii  magistratus ,  christia- 
nissimos  reges  jam  inde  à  Clodovaeo ,  ac  primis  chris- 
tianse  regionis  exordiis  ,  ecclesiarum  omnium  ut 
pietate  filios ,  ita  effusissimâ  liberalitate  nutritios ,  et 
regiâ  defensione  propemodum  patronos  ac  tutores 
extitisse  :  ea  vero  quae  ecclesiae  in  fundis  haberent , 
teste  Augustino,  jure  Caesareo,  hoc  est,  regio  obti- 
neri,  supremamque  eorum  omnium  potestatem  pê- 
nes reges  esse  :  liinc  à  priscis  temporibus,  vacantium 
ecclesiarum  regiâ  manu  occupata  bona ,  mox  red- 
dita  successoribus ,  nec  à  sede  apostelica  reprobata , 
quae  huic  juri  tuendo  antiquissimis  etiam  tempori- 
bus reges  Francorum  fecissent  ;  praebendas  quoque , 
hoc  est ,  nativo  sensu ,  stipendia  clericorum ,  partem 
ecclesiasticae  possessionis  ac  proventûs,  nec  dum  à 
toto  discretas ,  si  vacarent  ecclesiae ,  eodem  quoque 
jure  à  principibus  collatas  ;  quarum  quippe  coUatio 


AD    INNOCBIITDDM    XI.  ao3 

et  antiquo  jure  à  solida  massa  decidi  non  posse,  et 
recentioribus  quoque  juris  pontiiicii  institutis  ia 
fructu  haberetur  :  liaec  omnia  ab  antiquo  regibus 
de  se  bene  meritissiinis  concessisse  Ecclesiam ,  sanè 
consensisse,  jusque  ilhid  utriusque  potestatis  con- 
sensione  firmatum ,  regue  majestati  proprium  atque 
congenitum  ita  coaluisse,  ut  distrahi  nequeat:  ne- 
que  vero  fas  esse  ut  ecclesiae ,  primis  Francici  impe- 
lii  temporibus,  diverso  jure  haberentur,  quas  eâdem 
regiâ  protectione  fulciri,  eâdeni  libertate  ditari, 
ejusdem  majestatis  reverentiâ  ac  potestatc  contineri 
certum  esset  :  si  quid  ergo  tristioris  diversitatis  exor- 
tum  sit ,  id  esse  référendum  ad  illa  tempora  qucis 
scissum  regni  corpus ,  ducumque  et  comilum  olim 
innocuo,  tune  infausto  nomine  avulsa  ac  discerpta 
membra  vix  inter  se  cohœrerent  ;  hos  enim  princi- 
pes ,  regalibus  occupatis ,  saepe  etiam  sine  regum 
conscientia  relaxatis ,  omnia  perturbasse  :  at  post- 
quam  regia  potestas  distractas  provincias  ad  sese 
revocavit,et  afRictum  diu  dissipatumque  regnum 
suam  demum  intègre  sub  uno  capile  nobilissimo 
pariter  ac  valentissimo  sanitatem  intellexit ,  tune 
obliterandam ,  quae  laceros  artus  olim  dehonestabat, 
fœdam  diversitatem  ,  nec  regio  juri,  ex  antiquissi- 
mis  receptissimisque  regni  Francici  legibus,  nocere 
potuisse  possessionem  intermissam,  quam  et  per 
principes  sibi  subditos  diu  retinuissent  ,  nec  ipsi 
unquam  animo  dimisissent  ;  universasque  ecclesJas , 
non  tantùm  ad  decorem,  sed  etiam  ad  robur,  fir- 
mamquè  compagem,  eodem  deniquc  jure  compo- 
nendas  ;  neque  vero  obstare  Lugdunense  conciHum, 
quippe  quod  nec  reges  nominet,  ex  pontificiis  quo- 
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que  decretis  pro  sua  majestate  spécial iter  appellan- 
dos,  nec  de  praebendis  loquatur ,  et  aliô  verti  possit  ; 
neque  à  pontificibus ,  regibusve  in  quaestione  rega- 
liae ,  ciim  de  ea  maxime  ageretur,  memoratum  aut 
leviter  saltem  indicatum  fuerit, 

Haec  utcumque  se  habent ,  neque  enim  lubet 
commemorare  quœ  antecessores  nostri  reposuerint, 
aut  liligare  est  animus  coram  vestra  Sanctitate  pacis 
negotium  tractaturis  ;  haec,  inquam  adeo  regiis  ma- 
gistratibus  infixa  menti  sedent ,  ut  à  se  avelli  nu  11  a 
ratione  patiantur,  causâque  ceciderimus,  eorum 
quoque  sententiâ  qui  et  œquitatis  laude  florerent , 
et  in  nostrum  ordinem  essent  propensissimi  :  quâ 
consensione  victus  rex  maximus ,  satisque  sibi  con- 
scius  quàni  ab  invadendis  ecclesiarum  juribus  abhor- 
reret,  jusregiumputat,  quod  in  universum  regnum 
pêne  dilFusum  ,  suo  velut  cursu  undiqne  protenda- 
tur,  rerum  similitudine ,  parique  ecclesiarum  con- 
ditione  ,  velut  in  proclive  ductum. 

Quid  hîc  nobis  mentis ,  sanctissime  Pontifex  , 
plane  ,  simpliciterque  dicemus.  Haec  neque  omnia 
ut  certa  proponimus ,  nec  ut  erronea  et  fidei  regu- 
lis  adversa  propulsamus  -,  ac  dispensationi  providae 
locum  esse  censemus,  gravissimos  scilicet  auctores 
secuti  apostolicos  viros  antecessores  vestros. 

Prodeat  sanè  vir  maximus ,  non  miniis  in  sacris 
litteris  quàm  in  canonum  disciplina  versatus ,  Inno- 
centius  III;  atque  in  simili  causa  quid  agendum  sit, 
doceat  :  de  regalibus  agebatur;  jure  autem  rega- 
lium  multa  contineri  quae  jam  ecclesiis  regum  libe- 
ralitate  remissa  sint ,  certô  certius  est  :  primiim  jus 
procurationis,  sive  liospitii,  quo  episcopi,  abbates- 
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que  regem  doino  excipere,  tota^nque  cum  ipso  eu- 
riam,  publicasque  personas  alere  certis  temporibus; 
tuui  jus  exercilûs,  quo  certos  milites  ad  regium 
exercitum  ducere  ,  eosque  alere  deberent  ;  et  (jui- 
dem  occupari  à  rege  ecclesiarum  bona ,  non  mod6 
si  illae  vacassent ,  verùm  etiain  si  episcopi  consueta, 
quae  vocabant,  servitia  oiuisissent,  eaque  omnia  ab 
eodem  fonte  regalium  existere,  et  perspicuum  ex 
sese  est,  et  ipse  Innocentius  profitetui\  Duo  ergo 
episcopi  à  rege  accusati ,  quod  illius  injussu  milites 
abduxissent ,  eorum  regalia  manu   regiâ  confestim 
invaduntur  ,  nullâ  judicii  forma  j  nec  tantiim  rega- 
lia ,  sed  etiam  alia  bona  quiecumque  possiderent  ; 
id  enim  juris  regii  esse  rex  contendebat  :  episcopi  id 
negare,   tum  factum  excusare,   vim   illatam  con- 
queri,  gravissimasque  expostulationes  déferre  ad  In- 
nocentium. 

Quid  ergo  tantus  pontifex  ?  susceptâ ,  ut  decebat , 
episcoporum  causa,  Philippum  Augustum  aggre- 
ditur  multa  interminatus,  multisque  adhortatus,  ne 
inter  regnum  et  sacerdoiium  scandalum  oriretur  (0  ; 
intentato   quoque    apostolicae   censurée  metu ,  nisi 
epiàcopis  regalia,  aliaque  omnia  praeter  jus  fasque, 
sic  enim  ferebat,   occupata  relaxaret.  Gravis  sanè 
causa ,  in  qua  rex  maximus  censura  cohibendiis  esse 
videretur  (^).  Sed  intérim  Innocentius  ad  episcopos 
scribit  :  Fraternitati  vestrœ  consulimus  bond  fide  , 
quatenus  cum  carissimo  filio  nostro  rege,  quanlb  me- 
liiis  poteritis  ,  comppnere  studeatis;  quoniam,  arcus 
qui  semper  est  tensus  vires  amittit ,  et  nonnunquam 
reges  melius  'vincuntur  mansuetudine  quàm  rigore  (3). 

(0  Lih.  1.  Epist.  cxc.  —  \.*)  Lib.  m.  Episl.  xl.  —  '})  lùid.  Epist.  c vu. 
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Prœclarè  ille  qiiidem  ubi  nullum  fîdei,  nul- 
lum  monim  regulae  creatum  periculum  est.  Sed 
particulare  fiictum,  inquient,  nec  in  exempluni 
trahendum.  Et  tamen  agebatur  ,  uti  praedictum 
est,  non  tantùm  de  episcoporum  facto,  sed  etiam 
de  regalium  jure  ,  quousque  pateret ,  quae  bona 
complecteretur ,  quâ  forma  exerceri  posset  :  sed 
haec  omittamus.  Quid  Benedictus  duodecimus,  unus 
omnium  pontifex  et  constantiae  et  prudentiae  laude 
ornatissimus?  Is  Philippum  Valesium  regem,  édita 
Philippinâ  ,  multa  regaliae  juri  ab  antiquo  more 
diversa  velut  inserentem,  gravissimis  monitis  ab 
ea  tutanda  lege  deterruit  (0  :  sed  praeclarè  func- 
tus  officio,  ab  negotio  destitit;  neque  enim  omnia 
urgenda  pontifici ,  nec  exacte  semper  ad  minu- 
tos  quosque  apices  res  ecclesiasticas  deducendas  ; 
Philippinaque  ad  nostra  usque  tempora  stetit  in- 
columis. 

Sed  ne  vestrae  Sanctitati  molesti  simus,  postre- 
mum  commemoramus  Bonifacium  octavum  ;  nec  ta- 
men refricamus  infausta  illa  dissidia ,  quae  nec  sine 
lacrymis  legi  queant  :  abeant  illa  in  tenebras  aeterno 
sepelienda  silentio  :  id  de  Bonifacio  referre  lubet, 
quod  ad  pacem  conducat ,  quod  dignitatem  pariter 
atque  clementiam  summae  sedis  deceat.  Grave  erat 
Bonifacio  à  Philippo  Pulchro  pleno  etiam  jure  con- 
ferri  prsebendas ,  seu  regabse ,  seu  quovis  alio  titulo  ; 
nec  tamen  negabat  pontifex ,  imô  profitebatur  id 
fieri  posse  Ecclesice  consensu  tacito  vel  expresso. 
Rex  intérim  se  possessione  tuebaturj  eo  enim  jure 

iS)  Rajnaldus ad ann.  l'iZ'] .  n.  l'j . 
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%  se  conferri  prœbendas  ,   (/uo   à  majoribus  et  à 
sancto  Ludot^ieo  avo  datœ  es  sent  (0. 

Rectè  ille  et  ordinc,  ut  videtur  :  satis  enim  cpn- 
stabat,  reclamante  nemîne,  eo  jure  usos  ,  neque 
fraudi  esse  poterat  optimis  regibus,  quôd  ad  jus 
regium  ea  revocabant  :  id  enim  \m  regiuni  esse, 
quod  coronae  regiae  ab  antiquo  insitum  coalitum- 
que  sit.  Atque ,  ut  ex  simili  rem  conficiamus ,  an 
non  patronatus,  quos  vocant  laicos,  ipsis  quoque 
terris  atque  dominiis  ex  possessione  inhœrere,  ac 
quasi  temporalis  juris  loco  esse  constat  ;  cùm  tamen 
id  juris  ex  ecclesiasticae  potestatis  fonte  profluere 
nemo  non  fateatur  ?  Quantô  ampliora  regibus  et 
beneficentia  et  propria  majestas  conciliare  potuit? 
Neque  id  Bonifacium  juris  consultissimum  fugiebat  : 
«ed  cîim  in  ancipiti  esse  videretur,  quatenus  juri 
regio  praebendas  conferendi  Ecclesiae  consensus  ac- 
cessisset ,  quod  dubium ,  quod  illicitum  reputabat 
pontifex ,  de  potestatis  plenitudine  concedebat  , 
ac  licitum  faciebat.  Quid  enim  litigamus,  inquit  ? 
f^olumus  ut  rex  faciat ,  liciCe  quod  facit  illicite  : 
volumus  super  hoc  sibi  facere  gratiam  omnem 
ifuam  poterimus  (2).  Sic  quem  nodum  solvere , 
ex  pontificis  sensu  ,  antiqua  monumenta  juraque 
non  poterant,  apostolicae  potestatis  gladio  ampu- 
tabat. 

Atque  id  Bonifacius  octavus,  tôt  inter  simultates 
conferre  ultro  voluit  in  Philippum  Pulchrum; 
quanta    Innocentius    undecimus ,    benevolentissi- 

(0  Histoire  du  dilTéreud  de  Boniface  VIII  el  de  Philippe-Ic-Bel , 
p.  78  et  93 (a)  IbiJ.  p.  78. 
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mus  et  propensissimus  in  Ludovicum  Magnum  ? 
Neque  ver6  ambiguum  quid  orbis  christianus  expec- 
tet,  si  pontifiai  pontificem,  regem  denique  régi 
coniponamus  :  id  tantùm  postulamus  ne  plus  aequo 
audiantur,  qui  in  jure  coronae  novas  haereses  fin- 
gunt ,  nimisque  intelligendo  faciunt ,  nihil  ut  inteJ* 
ligant  praeposteri  homines,  qui  quem  exsulUant 
pulverem  ,  ut  praeclarè  sanctus  Augustinus(0,  in 
suos  aliorumque  excutiunt  oculos.  Vestra  verô 
\  Sanctitas  hfec  omnia  supergressa ,  christianique 
orbis  intenta  commodis  ,  tantas  contentiones  ex 
tenui  ortas ,  sed  in  gravissima  mala ,  nisi  Deus 
avertat ,  aliquando  erupturas  apostolicâ  auctoritate 
componat.  Pacem  expetimus  ,  pacem  flagitamus , 
pacem  quae  vestruni  nomen  tantâ  pietatis  ac  sanc- 
titatis  laude  omnibus  gentibus,  ipsisque  adeo  Ec- 
clesiae  liostibus  clarum ,  venerandumque  immorta- 
litati  consecratura  sit.  Satis  jam  superque  parens 
optimus  devotissimusque  filius,  répugnante  animo, 
altercantur. 

Nos  quidem,  beatissime  Pater,  ut  gratias  agimus 
quas  possumus  maximas,  quod  jura  quarumdam 
ecclesiarum ,  quae  nobis  omnibus  communia  facit 
ipsa  fraternitas ,  sarta  ,  tectaque  esse  vultis  ;  ita 
nostrâ  causa  concuti  orbem ,  pacemque  christianam 
conturbari  nolumus  :  quare  eo  quoque,  quidquid 
inerat ,  jure  decessimus  ;  id  in  regem  optimum  at- 
que  beneficenlissimum  ultro  contulimus.  Et  si 
forte  propter  canonum  rigorem  minus  Ucebat  ^fac^ 
tum  est    tamerij  quia  ecclesiasticœ  paci  sic  expe-^ 

CO  Confess.  lib.  xii.  cap.  xvi. 
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iliehat  :  ciim  enim  plenitudo  le  gis  sit  caritas^  in 
lioc  legilfus  oif tempe ratitm  esse  creditjiiis ,  in  quo 
caritatis  opus  impletum  esse  cognouimus  (»}. 

Quae  à  nobis  aota,  si  vestra  Sanctitas  dignetur 
inspicere,  probaturam  esse  pro  sua  aequitate  confi- 
dimus  :  sanè  summâ  consensione,  pronâque  om- 
nium nostrûm  voluntate  gesta  esse  testamur  :  cùm 
prœsertim  nemo  sit,  qui,  rébus  nostris  intcllectis 
ac  perpensis  omnibus,  quae  recèns  nobis  supplican- 
tibus  à  rege  maximo  statuta  sunt,  non  ultro  fatea- 
tur  plura  et  ampbora  concessa  quàm  dimissa,  atque 
Ecclesiae  causam  regiâ  œquitatè  ac  liberalitate , 
melioi-e  nunc  omnino  conditione  esse.  Quamobrera 
obsecramus  ut  quae  à  nostra  humilitate ,  non  modo 
publicae  pacis  intuitu ,  sed  maximo  Ecclesiae  emo- 
himento  gesta  sunt,  quaeque  rex  maximus  tanto 
religionis  studio,  tantâque  omnium  nostrûm  obtes- 
tatione  concessit ,  regiis  magistratibus  necquicquam 
reclamantibus ,  sic  vestra  Sanctitas  complectatur, 
«t  sacerdotii  regnique  concordiam  aeternùm  (irmet 
et  sanciat. 

Quid  enim  luctuosius ,  quàm  sub  tanto  pontifie® 
ac  tanto  rege,  quorum  consensione  tôt  in  Eccle- 
slam  bona  redundatura  sint ,  per  invisa  et  impor- 
tuna dissidia  eludi  expectationem  orbis ,  et  publica 
commoda  retardari?  Sanè  ex  quo  Ecclesia  est, 
sede  apostobca  regnoque  Francorum  nibil  con- 
junctius fuisse,  et  maximo  honori  ducimus^  et  vestri 
antecessores  libentissimè  praedicant  :  hanc  vero 
perpetuam  conjunctionem  animorum ,  nostris  quo- 

(0  li^o  Carnotensis.Epist.  cxc. 
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que  temporibus  auctam  oportuit.  Quid  enim  videt 
orbis  Magno  Ludovico  majus?  quem  Turcae  sae- 
vienti  graviorem  liostem?  tjuam  expeditiorem  ma- 
iium?quem  animum  promptio rem?  quem  idoneum 
magis  quicum  ea  quae  vos  assidue  puisant,  coercendi 
hostis  atque  amplificandae  Ecclesiae  ,  communicare 
consilia?  quem  ad  ardua  quaeque  jam  sponte  cur- 
rentem  incitare   possitis? 

Ne  verô  prohibeat  vestram  Sanctitatem  ecclesia- 
rum  aliquarum,  haud  tantis  sanè  motibus  digna, 
libellas.  Solet  Ecclesia  Cluisti  quaedam  omittere, 
ut  alla  eaque  potiora  servet,  multa  quoque  in  me- 
lius,  ferendo,  commutai  e.  Ipsa  regalia  quantum 
imminuta  est ,  cùm  pii  principes  à  potiundis  fruc- 
l.  is  jam  abstinuerint,  et  gravissima  onera  alendo- 
rum  militum  ac  procurationum  sponte  remiserint , 
ut  jam  illi  à  nobis,  si  necesse  sit,  memorem  animum 
suo  quodam  jure  reposcere  videantur  ? 

Quid  attinet  commemorare  in  episcopis  atque 
i^iîbatibus  eligendis,  in  investituris ,  in  jussionibus^ 
permissionibus ,  assensionibus  regiis,  in  episcopa- 
tuum  et  abbatiarum  concessione  et  dono ,  in  homi- 
niis  quoque  et  sacramentis  fidelitatis,  quàm  multa 
piimùm  censuris  gravissimis  reprobata,  mox  ultro 
concessa  sint  ?  Ipsa  apostolica  sedes ,  arx  ecclesias- 
ticae  libertatis ,  quàm  multa  principum  in  se  ipsam 
quoque  jura  tolerarit ,  imô  aliquando  concesserit, 
ipsâ  temporum  morâ  excussa  cervicibus,  et  in  op- 
timum statum  sponte  restituta?  An  ergo  Ecclesia 
leyitate  usa  est ^  fuitçue  in  illa  est  et  non  (0  ?  Absit  j 
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sed  satis  sibi  couscia  aiternitatissuae,  ipsique  veritati 
semper  immobili  aniiuo  adhœrescens,  aliquâ  sui 
parte  humanis  se  rébus  utcumque  accoininodut , 
nec  tam  lem^oribus  quàm  animarum  saluti  servit. 
IJœc  dicendo  doctam  Paternitatem  vestrani  non 
docemus  ,  sed  eamdetn  consulendo  et  rogando  mo  - 
nemus  ;  ut  ibi  consilii  et  pietatis  studeatis  visceri- 
hus  abundare^  ubi  fas  non  est  fortitudinem  exer- 
cere  (0. 

Quare,  beatissime  Pater,  ad  sacros  vestros  pedes 
rite  jM-ovoluti ,  atque  apostolicam  benedictionem 
cxpectantes,  summum  illum  Ecclesiœ,  vestrique 
unici  primatûs  auctorem  oramus,  obsecramus;  uti 
inentem  vestram  ad  pacis  consilia  inflectat  ;  et  quse 
pacis  studio,  exemple  majorum,  Sanctitas  vestra 
gesserit ,  ea  in  vestram  gloriam ,  quam  ia  Çhristo 
habetis,  totique  Ecclesiae  utilitati  vertat. 

Obsequenlissimi  et  devotissimi  filii  ac  servi  vestri ,  «rcLicpis- 
copi ,  episcopi ,  et  alii  ecclesiastici  viri  in  comitiis  gene- 
ralihus  Cleri  Gallicani  ParisiLs  congregati.  * 

FRANCISCUS ,  archiepisc.  Parisiensis,  praeses. 

De  mandato  illustiissimorum  et  reyerendissimorum  archie- 
piscoporum,  episcoporura ,  totiusque  cœtûs  ecclesiastici 
in  comitiis  generalibus  Cleri  Gallicani  Parisiis  congregati. 

Maucroix  ,  canonicus  Remensis,  à  secretis. 
C(mk;ilr,  theolog.  eccl.  Parisiensis,  à  secretis. 

Datum  Parisiis ,  tertio  nonas  mensis  februarii ,  ann,  1682. 
(»)  /»«  Camot.  Ep.  cxc. 
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Venerabiles  fratres  ac  dilecti  filii  ,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem.  Paternœ  caritati  quâ 
carissimum  in  Christo  filium  nostrum  Ludovicum 
regem  christianissimum ,  ecclesias  vestras ,  vos  ipsos 
et  universum  istud  regnum  amplectimur,  permo- 
lestum  accidit  ac  plane  acerbum  cognoscere  ex 
vestris  litteris,  die  tertiâ  februarii  ad  nos  datis, 
episcopos  clerumque  Galliae,  qui  corona  olim  et 
gaudium  erant  apostolicae  Sedis,  ita  se  erga  illam 
in  praesens  gerere ,  ut  cogamur  multis  cum  lacrymis 
usurpare  proplieticum  istud  :  Filii  matins  meœ  pu- 
gnawerunt  ad^ersuin  //zeCO.  Quanquàm  adversùs  vos 
ipsos  potiùs  pugnatis ,  dùm  nobis  in  ea  causa  resis- 
titis ,  in  qua  vestrarum  ecclesiarum  salus  ac  libertas 
agitur  ,  et  in  qua  nos  pro  juribus,  et  dignitate  epis- 
copali  in  toto  regno  tuenda,  ab  aliquibus  ordinis 
vestri  piis  et  fortibus  viris  appellati,  ab§que  mora 
insurreximus ,  et  jam  pridem  in  gradu  stamus ,  nul- 
las  privatas  nostras  rationes  secuti,  sed  debitae  ec- 
clesiis  omnibus  sollicitudini ,  et  intimo  amori  erga 
vos  nostro  satisfacturi. 

(0  Cant.  1,5. 
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Nihil  sanè  laetuni  et  vestris  nominihus  digniim 
eas  litteras  continere ,  in  ipso  earuin  limine  intel- 
lexiiuus.  Nam  prœter  ea  quae  de  nornia  in  comitiis 
convocandis  peragendisque  servata  afTerebantur , 
animadvertimus  eas  ordiri  à  metu  vestro  ,  quo  sua- 
sore  nunquam  sacerdotes  esse  soient  in  ardua  et 
excelsa  pro  religione  et  ecclesiastica  libertate ,  vel 
aggrediendo  fortes, vel  perficiendo  constantes.  Quem 
quidem  metum  falso  judicavistis  posse  vos  in  sinuni 
nostrum  effundere.  In  sinu  enim  nostro  hospitari 
perpétue  débet  caritas  Christi ,  quœ  foras  mittit  ti- 
morem;  quâ  caritate  erga  vos  regnumque  Galliae 
patcrnum  cor  nostrum  flagrare ,  multis  jam  ac 
magnis  experimentis  cognosci  potuit ,  quae  lac  re- 
ferre non  est  necesse.  Sed  quid  est  autem  in  quo 
bene  mérita  de  vobis  sit  caritas  nostra  ,  esse  im- 
primis  putamus  ob  ipsum  regale  negotium,  ex  quo, 
si  seriô  res  perpendatur,  omnis  ordinis  vestri  digni- 
tas  atque  auctoritas  perjdct. 

Timuistis  ergo  ubi  non  erat  timor.  Id  unum  ti- 
mendum  vobis  erat,  ne  apud  Deum  liominesque 
redargui  juré  possetis  ,  loco  atque  honori  vestro , 
et  pastoralis  ofîicii  debito  defuisse.  Memoriâ  vobis 
repetenda  erant  quae  antiqui  patres  illi  sanctissimi 
et  praesules  ,  quos  quàm  plurimi  postea  quâli- 
bet  œtate  sunt  imitati ,  episcopalis  constantiae  et 
fortitudinis  exempla  in  hujusmodi  casibus,  ad  ves- 
tram  eruditionem  ediderunt.  Intuendae  imagines 
praedecessorum  vestrorum  ,  non  solùm  qui  pa- 
trura ,  sed  qui  nostra  quoque  memoriâ  floruerunt  ; 
et  qui  Ivonis  Carnotensis  dicta  laudatis ,  debuistis 
facta  etiam ,  cùm  res  posceret ,  imitari.  Nostis  quae 
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is  fecerit,  passusque  sit  in  turbulenta  illa  ac  peii- 
ciilosa  contentione  inter  Uibanuin  pontificem.et 
Pliilippum  regem,  muneris  sui  arbitratus  contra  re* 
giam  indignationem  stare ,  bonis  spoliari ,  carceres  et 
exiba  perferre  :  deserentibus  abis  causam  meborem. 
Ofîicii  vestri  crat  sedis  apostobcae  auctoritati 
stiidia  vestra  adjungere;  et  pastorab  pectore  ,  hu- 
mibtate  sacerdotab  causam  ecclesiarum  -vestrarum 
apud  regem  agere  ,  ejus  conscientiam  de  tota  re 
instruendo ,  etiam  cum  periculo  regium  in  vos  ani- 
miim  irritandi;  ut  possetis  in  posterum  sine  rubore, 
in  quotidiana  psabnodia  Deum  alloquentes ,  Davi- 
dica  verba  proferre  :  Loquehar  de  testimoniis  tuis 
in  conspectu  regum,  et  non  confandehar  (0. 

Quantô  magis  id  vobis  faciendum  fuit ,  tam  per- 
spectâ  atque  exploratâ  optimi  principis  justitiâ  et 
pietate,  quem  singulari  benignitate  episcopos  au- 
dire,  ecclesiis  favere ,  et  episcopalem  potestatem 
intemeratam  velle  vos  ipsi  scribitis ,  et  nos  magna 
cum  voluptate  legimus  in  vestris  btteris.  Non  du- 
bitamus,  si  stetissetis  ante  regem  pro  causae  tam 
justœ  defensione,  neque  defutura  vobis  verba  quae 
loqueremini,  neque  régi  cor  docile  quo  vestris  an- 
nueret  postulatis. 

Nunc  ciim  muneris  vestri  et  regiae^  œquitatis  quo- 
dam  modo  obbti ,  in  tanti  momenti  negotio  silen- 
tium  tenueritis ,  non  videmus  quo  probabib  fun- 
damento  significetis,  vos  ad  ita  agendum  adductos, 
quod  in  controversia  victi  sitis ,  quôd  causa  ceci- 
deritis.  Quomodo  cecidit  qui  non  stetit  ?  quomodo 

(0  Ps.  cxviii.4<5. 


\ictus  est  qui  non  pu^navit?  et  qiiis  vestrûm  lam  gra- 
vem,  tam  justam  causam  ,  tani  sacrosanctam  oravit 
apud  regem  ?  Ciim  tamen  praedecessqres  vestri  eam 
in  simili  periculo  constitutam,  non  seraelapûd  supe- 
riores  Galliae  reges,  imo  apud  hune  ipsum  libéra  voce 
defenderint,  victoresque  à  régie  conspectu  disces- 
serint,  relatis  etiam  ab  aequissimo  rege  prsemiis 
pastoralis  oflicii  strenuè  impleti.  Quis  vestrûm  in 
arenam  descendit,  ut  opponeret  murura  pro  domo 
Israël  (0  ?  quis  ausus  est  invidiae  se  ofTerre  ?  quis 
vel  vocem  unam  emisit ,  memorem  pristinae  liber- 
tatis  ?  Clamarunt  intérim ,  sicuti  scribitis ,  et  qui- 
dem  in  mala  causa,  pro  regio  jure  clamarunt  régis 
administri ,  ciim  vos  in  optima  pro  Christi  honore 
silueritis. 

Neque  illa  solidiora  quôd  reddituri  nobis  ratio- 
nera,  seu  veriiis  excusationem  allaturi  rerum  in 
hujusmodi  comitiis  per  vos  actarum  ,  exaggeratis 
periculum  ne  sacerdotium  et  imperinm  inter  se 
collidantur,  et  mala  quae  exinde  in  Ecclesiam  et 
rempublicam  consequi  possent  :  proinde  existimasse 
vos  ad  oflicium  vestrûm  pertinere  aliquam  inire 
rationem  tollendi  de  medio  gliscentis  dissidii,  nul- 
lam  verô  commodiorem  apparuisse  remedio  ab  Ec- 
clesiae  patribus  indicato  ,  utili  condescensione  ca- 
nones  temperandi  pro  temporum  necessitate ,  r.bi 
neque  fidei  veritas,  neque  morum  honestas  peri- 
clitentur  ;  deberi  ab  ordine  vestro ,  deberi  à  Galli- 
cana ,  im6  ab  universa  Ecclesia  plurimùm  régi  tam 
praeclarè  de  catholica  religione  merito,  et  in  dies 

{^)  Ezcch.  xiii.  5, 
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magis  mereri  cupienti  ;  propterea  vos  jure  vestro 
decedentes,  illud  in  regem  contulisse. 

Mittimus  hîc  commemorare  quae  significatis  de 
appellato  à  vol)is  saeculari  magistratu ,  à  quo  victi 
discesseritis  :  cupimus  enim  hujus  facti  memoriam 
aboleri  ;  volumus  ea  vos  verba  è  litteris  vestris  ex- 
pungere ,  ne  in  actis  Cleri  Gallicani  resideant  ad  de- 
decus  vestri  nominis  sempiternum. 

Quae  de  Innocentio  III ,  Benedicto  XII ,  Boni- 
facio  VIII,  in  vestram  defensionem  adducitis,  non 
defuere  qui  doctislucubrationibus  ostenderint  quàm 
frivola  atque  extranea  sint  huic  causae;  et  magis 
notum  est,  quàm  ut  opus  sit  commemorare  quo 
zelo  ,  quâ  constantiâ  eximii  illi  pontifices  Ecclesiae 
libertatem  defenderint  adversùs  saeculares  potesta- 
tes;  tantiim  abest  ut  eorum  exempla  possint  errori 
vestro  suilragari, 

Caeterùm  ultro  admittimus  et  laudamus  consi- 
lium  relaxandi  canonum  disciplinam  pro  temporum 
necessitate,  ubi  fieri  id  possit  sine  fidei  et  morum 
dispendio  :  imo  addimus  cum  Augustino  (0,  tole- 
randa  aliquando  pro  bono  unitatis ,  quae  pro  bono 
sequitatis  odio  habenda  sunt  ;  neque  eradicanda 
zizania,  ubi  periculum  sit  ne  simul  etiam  triticum 
eradicetur.  Id  ita  tamen  accipi  oportet ,  ut  in  ali- 
quo  tantùm  peculiari  casu ,  et  ad  tempus ,  et  ubi 
nécessitas  urget ,  licitum  sit,  sicuti  factum  est  ab 
Ecclesia ,  cùm  Arianos  et  Donatistas  episcopos  eju- 
rato  errore  suis  ecclesiis  restituit ,  ut  populos  qui 
secuti  eos  fuerant  in  ofiicio  contineret. 
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Aliud  est  ubi  disciplina  Ecclesiae  per  universum 
aniplissimi  regni  ambilum',  sine  temporis  termino, 
et  cum  manifesto  periculo  ne  exemplum  latiùs  ma- 
net,  labefactatur;  imo  evertitur  ipsius  disciplina? 
et  liierarchiae  ecclesiasticae  fundamentum ,  sicuti 
evenire  necesse  est,  si  quœ  à  rege  christianissimo 
in  negotio  regaliae  nuper  acta  sunt ,  conniventibus, 
imo  etiam  consentientibus  vobis  ,  contra  sacrorum 
canonum  ,  et  praesertim  generalis  concilii  Lugdu- 
nensis  auctoritatem ,  contra  notam  jampridem  vo- 
bis in  ea  re  mentem  nostram ,  et  contra  ipsam 
jurisjurandi  religionem ,  quâ  vos  Deo  ,  Romanae , 
vestrisque  Ecclcsiis  obligatis,  cum  episcopali  charac- 
tere  imbueremini. 

Haec  sancta  sedes  executioni  mandari,  et  malum 
invalescerc  diutius  difl'erendo  permitteret  ;  si  npn  ea 
nos  pro  tradita  divinitus  humilitati  nostraî  supreraâ 
in  Ecclesiam  universam  potestate,  solemni  more, 
praîdecessorum  nostrorum  vestigiis  inhaerentes ,  im- 
probaremus  :  cùm  prœsertim  per  abiisum  regaliae, 
non  soliim  everti  disciplinam  Ecclesiae ,  res  ipsa 
doceat;  sed  etiam  fidei  ipsius  integritatem  in  dis- 
crimen  vocari ,  facile  intelligatur  ex  ipsis  regiorum 
decretorum  verbis,  quae  jus  conferendi  bénéficia 
régi  vindicant ,  non  tanquam  profluens  ex  aliqua 
Ecclesiae  concessione ,  sed  tanquàm  ingenitum  et 
coœvum  regiae   coronae. 

Illam  verô  partem  litterarum  vestrarum,  non 
sine  animi  horrore  légère  potuimus,  in  qua  dicitis, 
vos  jure  veslro  decedentes,  illud  in  regem  contu- 
lisse  *,  quasi  ecclesiarum ,  quae  curae  vestrae  creditae 
fuere,  essetis  arbitri,  non  custodes  5  et  quasi  Eccle- 
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siœ  ipsae  et  spiritualia  earum  jura  possent  sub  po- 
testalis  saîcularis  jugum  mitti  ab  episcopis ,  qui  se 
pro  earum  libertate  in  servitutem  dare  dcberent. 
Vos  sanè  ipsi  banc  veritatem  agnovistis  et  confessi 
estis,  dum  alibi  .pi  onuntiastis  jus  regabae  servitutem 
quamdam  esse,  quœ,  in  eo  praesertim  quod  spectat 
beneficiorum  coUationem,  imponi  non  potest,  nisi 
Ecclesiâ  concedente ,  vel  saltem  consentiente.  Quo 
jure  vos  ergo  jus  illud  in  regem  contulistis?  Cùm- 
que  sacri  canones  distrahi  vêtent  jura  ecclesiarum , 
quomodo  ea  vos  distrabere  in  animum  induxistis, 
quasi  eorumdem  canonum  auctoritati  derogari  li- 
ceat  vobis? 

Revocate  in  memoriam  quœ  inclytus  ille  conter- 
raneus  vester  Clarevallensis  abbas  ,  non  GaUicanae 
modo  ,  sed  etiam  universabs  Ecclesiae  lumen  à  nobis 
mentô  nuncupatus,Eugeniumpontificem  officii  sui 
admonens ,  reliquit  scripta  prseclarè  :  meminisset  se 
esse  cui  claies  traditœ ,  cm  oues  créditée  sunt  :  esse 
(juidem  et  alios  cœli  janitores  et  gregitm  pasiores  ; 
sed  ciim  liaheant  illi  assignatos  grcges  j  singuli  siri" 
gulos  j  ipsi  universos  créditas  ,  uni  uiiiiin  ;  non  modo 
oviuni  j  sed  et  pastorum  Eugeniuin  esse  pastorem; 
adeoque  juxta  canonum  statuta  alios  episcopos  i;o- 
catos  fuisse  in  parteni  sollicitudinis  ,  ipsiun  in  pleni" 
tiidineni  potesla tis  (  0 . 

Ex  quibus  verbis,  quantum  vos  admoneri  par  est, 
de  obsequio  et  obedientia  quam  debetis  huic  sanctae 
sedi,  cui  nos,  Deo  auctore,  quamquam  immeriti 
praesidemus;   tantumdem   pastoralis  nostra  sollici- 

CO  De  Considérât.  Icb.  n.  c.  viii. 
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tudo  excitalur  ad  inclioandam  tandem  aliqnando 
in  hoc  negotio ,  quani  nimia  fortasse  longanimitas, 
vestrae  dum  pœnitentiae  spatium  damus,  hactenus 
distulit,  apostolici  muneris  executionem. 

Quamobrem  per  praîsentes  litteras,  traditâ  no- 
bis  ab  omnipotenti  Deo  auctoritate  improbamus , 
rescindimus  et  cassamus  quae  in  islis  comiliis  acta 
sunt  in  negotio  regaliae ,  cum  omnibus  inde  secutis, 
et  quae  in  posterura  attentari  continget ,  eaqiie  per- 
pétué irrita  et  inania  dcclaramus  :  quamvis  ciun 
sint  ipsa  per  se  manifeste  nulla,  cassatione  autdecla- 
ratione  non  egerent. 

Speramus  tamen  vos  quoque,  re  meliùs  consi- 
deratâ,  céleri  retractatione  consulturos  conscientiae 
vestrae  et  cleri  Gallicani  existimationi.Ex  quo  clero, 
sicuti  hue  usque  non  djefuere,  ita  in  posterum  non 
defuturos  confidimus ,  qui  boni  pastoris  exemplo 
libenter  animam  ponere  parati  sint  pro  ovibus  suis, 
et  pro  testament©  patrum  suorum.  Nos  quidem  pro 
odicii  nostri  debito  parati  sumus ,  Dei  adjutrice 
gratiâ,  sacrificare  sacrificium  justitiae,  et  Ecclesiae 
Dei  jura  ac  libertatem ,  et  hujus  sanctae  sedis  auc- 
toritatem  dignitatemque  defendere  :  nihil  de  nobis; 
sed  omnia  de  eo  praesumentes  qui  nos  confortât  et 
operatur  in  nobis ,  et  qui  jussit  Petrum  super  aquas 
ad  se  venire  :  Prœterit  enimjigura  hujus  mundi  (0, 
et  dies  Domini  appropinquat. 

Sic  ergo  agamus,  venerabiles  fratres,  ac  dilecti 
Clii ,  ut  ciim  summus  paterfamilias  et  princeps  pas- 
torum  rationem  ponere  voluerit  cum  servis  suis , 
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sanguinem  pessumdatac  ac  lacerataî  Ecclesiae ,  quam 
suo  acquisivit,  de  nostris  manibus  non  requirat. 

Yobis  intérim  omnibus  apostolicam  benedictio- 
nem,  cui  cœlestem  accedere  optamus,  interno  pa- 
terni  anioris  alFectu  impertimur. 

Datum  Romae ,  apud  sanctum  Petrum ,  sub  annulo 
Piscatoris,  die  ii  aprilis  1682,  pontificatûs  nostri 
anno  sexto. 

Marius  Spinula. 

Venerabilibus  fratribus  archiepiscopis  et  episco- 
pis,  ac  dilectis  filiis  aliis  ecclesiasticis  viris,  nomine 
Cleri  Gallicani,  Parisiis  congregatis. 
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CLERI   GALLICANI, 

;iN   COMITIIS  GENERALIBUS   CONGREGATI, 

AD  OMNES   PRiELATOS 

PER  GALLIAS  CONSISTENTES,  ET  UNIVERSUM  CLERUM. 


Pervenit  ad  nos,  totâ  jam  Galliâ,  toto  fere  chris- 
tiano  orbe  vulgatum  Brève  apostolicum,  quo  sanc- 
tissimus  Papa  nostris  respondet  litteris,  die  tertiâ 
februarii  ad  se  datis.  Qyis  noster  fuerit  in  eo  perle- 
gendo,  quis  in  considerando  sensus,  quanta  sollici- 
tudo  pro  ecclesiastica  pace ,  quid  denique  tanto  in 
discrimine  cogitemus ,  significare  nos  oportet ,  et 
causse  communis  nobis  delegatae  reddere  rationem. 
Quo  in  ofîicio  peragendo  nihil  poterat  tristius  con* 
tigisse ,  quàm  ut  opposito  nobis  Innocentii  XI  tanti 
pontificis  nomine  ,  adhuc  tueri  nos  necesse  habere- 
mus.  Tacere  enim,  et  orare,  et  expectare  in  silentio 
salutare  Dei,  nec  pontificis  epistolae  ullâ  ratione  vel 
leviter  obluctari ,  ut  pacatius  ex  se  et  plerumque 
religiosius  ;  ita  nobis  jucundius  et  praestabilius  esse 
videretur ,  si  aut  pacis  curam  à  vobis  demandatam  , 
et  utilissimi  consilii  defensionem  abjicere  licuisset , 
aut  personarum  vestrarum  nobis  impositam  vilem 
habere  dignitatem. 
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Et  quidem  testamurcordiiim  inspcctorem  Deum  , 
nuUâ  nos  nostri  nominis  injuria  permoveri.  Etsi 
enim  permolestum  fuit  parentem  optimum  in  nos 
exacerbatum,  rescissa,  nec  sine  gravi  ignominiae 
nota ,  quaecumque  pacis  studio  magnaque  Ecclesiae 
utilitate  in  negotio  regaliee  gessimus  ;  quin  ca  pon- 
tifici  horrori  fuisse  ,  nosque  reprehensos  ,  ut  qui 
metu  et  ignaviâ  Ecclesiae  libertatem  ,  hierarchiae  dis- 
ciplinam ,  salutem  quoque  ipsam ,  omnemque  or- 
dinis  nostri  dignitatem  atque  auctoritatem  prodi- 
dissemus ,  fidem  denique  ipsam  ,  quo  nihil  in  épis- 
copos  gravius  dici  potuit,  in  discrimen  adduci  ; 
sequo  animo  passi  simus;  solatio  enim  erat  aposto- 
licum  illud  :  Gloria  nostra  hœc  est  j  tesiinionium 
conscientiœ  nostrœ  (0. 

Scrutamur  enim  vias  nostras  coram  Domino  ;  et 
quo  vehemcntiora  sunt  quibus  incessimur,  eo  magis 
constat  iis  non  lœdi  nos  ,  à  quibus  nihil  gestum 
quod  non  è  re  Ecclesiae  esset ,  et  appellata  con- 
scientia  renuntiet ,  et  omnes  regni  ordines  profî- 
teantur.  Quod  vero  pontificem  adeo  gravera  et  in- 
•fensum  habeamus ,  admiretur  nemo  qui  vel  cogita- 
verit  quàm  ei  omnia  nostra  dicta  gestaque  tetris , 
sed  non  suis ,  picta  coloribus  ,  exhil^ita  fuerint  : 
adverterunt  omnes  et  obstupuerunt. 

Quis  ille  sit  demum  qui  in  ipso  initio  Brevis  apos- 
tolici  toti  nostro  cœtui  exprobretur  metus  ?  Nempe 
metuebamus  ne ,  ruptâ  concordiâ  sacerdotii  et  im^ 
perii ,  pax  ecclesiae  turbaretur  atque  inde  illa  émer- 
gèrent mala  quae  nostri  antecessores,  viri  fortissimi, 
metuissent.  Inde  vero  exorsi  nostram  epistolam , 
statim  significavimus ,  adhibitis  etiam  patrum  Afri- 
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canorum  verbis ,  et  quis  ille  mclus  foret,  et  quanta 
pericula  ex  ea  disscnsione  Ecclesiœ  iraminerent , 
quàoiqueillanostra  essent  propter  susceptain  Eccle- 
siae  curam,  et  quantum  nos  juvaret  graves  illas 
curas  in  sinum  pontificis  optimi  parentis  effusas 
quodammodo  deponere,  et  collaborante  nobiscum 
apostolicâ  caritate  veluti  partito  onere  sublevari. 
HiC  nos  incusatos ,  quasi  indigno  et  praepostero 
metu  dissoluti,  pontificii  quoque  pectoris  robur  in- 
fringere  aggrediamur  ;  quàm  ah  Innocentio  XI  alie- 
nuni  est,  tam  abunde  suggestum  intelbgere  nos 
oportet;  et  haec  omnia  leviter  transibre,  neque  his 
immorari  quae  tanto  nomini  haud  congrua  in  Brevi 
pontificio  scripta  doleremus  ;  quae  nec  memorare- 
mus  ,  nisi  et  solatio  et  prœsidio  esset  pontificis  ani- 
mum ,  non  nisi  instigatum  et  omni  arte  deceptum , 
in  nos  adeo  exarsisse. 

Ex  illo  epistolae  pontificis  initio ,  statim  intellexi- 
mus  secuturas  graves  iras  et  infausta  fore  omnia  ; 
nec  tamen  caritatem  optimi  pontificis  defuisse;  sed 
ei  occultata  esse  nostra  consilia,  eaque  maxime  in 
quibus  totum  negotium  ,  totaque  rerum  à  nobis 
gestarum  ratio  versaretur.  Id  ita  se  babere  qui  Ht- 
teras  pontificis  legerit  et  cum  nostris  contulerit , 
inficiari  nemo  poterit. 

Et  quidem  rectè  et  ordine  factum ,  quod  rescri- 
beret  pontifex  ad  episcopos ,  ipsum  negotium  more 
majorum  ,  pensatis  undique  rationum  momentis  , 
copiosè  tractatum.  Sed  ciim  duo  sint  quibus  haec 
causa  nititur ,  eaque  in  epistola  ad  ipsum  pontifîcem 
dibgentissimè  expbcata  :  primum  quod  jure  nostro 
ita  discesserimuSy  ut  majore  emolumento  damnum 
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sarciretur  ;  tum  quôd  ejusmodi  esset  regaliaa  nego- 
tium,  quod  temperamenta  ac  salubrem  illam  cano- 
niim  moderationem  admitteret ,  imo  pro  temporum 
necessitudine  postulaiet.  Primum  illud  totum  in 
Breviapostolico  prœtermissum  est;  alterum  ita  in- 
volutum ,  ut  pateret  omnibus  nihil  magis  extimuisse 
sancti  pontificis  in  hoc  quidem  negotio  consiliarios, 
quàm  ne  is  agnitâ  veritate  anteferret  eos,  qui  in  re 
non  summa  œquiora  et  mitiora  suasissent. 

Et  quidem  cùm  edictum  à  nobis  postulatum, 
mense  januario  in  publicum  prodiit,  quanta  ordi- 
nis  nostri  lœtitia  et  gratulatio  fuerit ,  meministis , 
sanctissimi  et  religiosissimi  consacerdotes.  Omnes 
admirari  sublatum  à  regalia  quo  maxime  Ecclesiae 
gravarentur  per  quingentos  annos  i  evocatas  ad  Ec- 
clesiae auctoritatem  sive  praebendas  sive  dignitatcs , 
quibus  singulari  titulo  cura  animarum  vel  aliqua 
jurisdictionis  ecclesiasticae  pars  annexa  esset;  tan- 
tam  rem  per  tôt  sœcula ,  nescio  quo  casu  ,  nulle 
certè  reclamante,  non  clero,  non  episcopis ,  non 
ipsis  etiam  pontificibus ,  imo  his  ultro  assentientibus, 
regiae  potestati  relatam  ,  atque  optimis  regibus , 
sancto  etiam  Ludovico  usitatam ,  à  Ludovico  Eccle- 
siaî  restitutam  ;  ad  hœc  lites  infinitas  uno  edicto 
praecisas,  plerisque  capitulis  redditam  libertatem  , 
inventum  denique  quo ,  post  perditam  integro  fere 
saeculo  propugnatam  causam,  victaEcclesiameliore 
conditione  :  laudare  consilium  omnes  ;  efFerre  meri- 
tum  optimi  principis ,  qui  antecessores  inclytos 
belli  pacisque  artibus  supergressus,  sancti  quoquç 
Ludovici  celebratissimam  omnibus  gentibus  pieta- 
tem  aliquâ  parte  vicisset  :  nos  quoque  beatissimos 
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praedicare,  qui,  regiis  magistratibus  tanto  studio 
reluctantibus ,  id  impetrassemus  :  nobiles  et  plèbes 
in  gratulalionem  eflundi  :  nemini  dubium  esse  quia 
régis  pnidentia  tanto  ecclesiarum  bono  faceret,  ac 
pacem  ecclesiasticani  his  conditionibus  stabilitam 
vellet.  Nec  immeritô  :  satis  enim  ostendimus  pietate 
regum  nostrorum  eo  demum  redactum  regaHae  ne- 
golium,  ut  jam  una  quœstio  superesset,  ea  scilicet 
quae  in  conferendis  beneficiis  versaretur. 

Neque  verô  quidquam  in  regalia  gravius  quàm 
decanatus,  archidiaconatus ,  pœnitentiarias  ac  theo" 
logatus,  etc.  sive  praebendas  sive  dignitates  quae  ex 
suo  titulo  singulari,  novo  vel  antiquo  jure,  curam 
animarum  gérèrent,  vel  aliquam  partem  ecclesiastici 
muneris  obirent,  vacantibus  ecclesiis  ita  in  regia 
potestate  esse;  ut  non  modo  nulli  canonico  et  eccle- 
siastico  examini  subderentur,  sed  etiam  nullam  aut 
missionem  aut  approbationem  ecclesiasticam  obti- 
nerent.  Id  verô  ejusmodi  est  adèo  alienum  à  cano- 
nica  disciplina,  et  ita  Ecclesiae  grave  et  intoleran- 
dum;  ut  quâ  arte  in  mores  nostros  irrepserit,  vel 
tôt  saeculis  servari  potuerit,  vix  ipsi   intelligamus. 
Etsi  enim  satis  constabat  non  nisi  aliquâ  Ecclesiae 
consensione  potuisse  id  juris  transferri  in  principes; 
primùni  quidem  tantam  rem,  tam  ecclesiasticam  ad 
laicos  translatam  minime  oportuit;  tum  illud  Eccle- 
siae periculosissimum ,  ne  liujus  quidem  concessionis 
uUum  in  actis  publicis,  ullum  in  annalibus  esse  ves- 
tigium,  ac  necesse  recurri  ad  tacitum  consensum, 
quo   nihil  est  infirmius  aut  inhonestius.  Quamvis 
esset  id  ex  se  grave;  quae  deinde  incommoda  secu- 
turis  temporibus  mérité  timeremus?  quantam  gli- 
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scente  licenliâ  ecclesiastici  muiicris  occupalionem? 
ciim  rcs  obvia  sit ,  commemorare  nil  attinet.  Hœc 
sublata  penitus  edicto  januarii  mensis  à  nobis  impe- 
trato,  ei  k  gravi  morbo,  graviore  periculo  liberata 
Ecclesia  est. 

Jaiii  illud  liquidé  constat  earum  ecclesiarum  ad 
quas  extensa  sit  maximam  partem,  ex  recentiore 
edicto,  ejusmodi  esse,  nihil  ut  in  eis  juris  régi  re- 
jinquatur  :  ac  profecto  si  placeat  initâ  ratione  vel 
subductis  calculis  numerare  ecclesias  vel  praeben- 
das,  et  quag  ex  nostra  cessione  et  edicto  1678,  re- 
galise  attributœ  essent,  et  quae  novo  edicto  ab  ea 
vindicatœ;  has  numéro  vincere,  et  eâ  quoque  parte 
profecisse  Ecclesiam  certum  perspectumque  est  : 
ut  régi  quidem  honestius  visum  sit  communi  loge 
extendi  regaliam  ad  omnes  provincias,  nobis  verô 
è  re  Ecclesiae  visum  quàm  plurimas  ecclesias  et  prae- 
bendas  prœstare  libéras.  Quœ  minutiora  licet ,  neque 
comparanda  iis  quae  ad  jurisdictionem  spectarit,  hîc 
quoque  à  nobis  excuti  oportuit;  ut  intelligat  uni- 
versa  Ecclesia  quàm  ad  tenues  res  tantam  contro- 
versiam,  tantos  animorum  motus ,  tantamque  ex- 
pectationem  christiani  orbis  redire  necesse  sit,  si 
negotium  urgeatur. 

His  ita  constitutis,  nontantùm  œquus  aestimator, 
sed  rigidus  quoque  ecclesiastici  juris  exactor  fatea- 
turànobisdiligentissimè  ac  religiosissimè  tractatam 
Ecclesiae  rem  ;  idque  plane  evinceremus  si  res  intégra 
esset,  et  aequo  adhuc  jure,  nuUo  judicio  victi  dis- 
ceptaremus;  non  potuisse  tamen  meliore  conditione 
transigi;  imô,  si  optio  detur,  id  magis  eligendum 
quod  victi  impetravimus,  quàm  id  quod  victores 
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jure  nostro  obtineix?  potuissemus.  Hœc  nobis  eve- 
nisse^  in  eam  nos  temporum  necessitudinem  inci- 
disse^  ab  optimo  principe  tam  faiista  impetrasse, 
tamexigua,  imo  vero  tam  nuUâ  jam  concessisse, 
tanta  ver6  récupérasse,  victosque  quàm  victores 
meliore  omnino  conditione  esse;  quis  demum  prœ- 
stitit  nisi  Deus  noster,  in  cujus  manu  et  temporum 
vices  et  corda  regum  sunt.  Ipse  enim  humiliât  et 
exaltât,  nec  deficere  unquam ,  sed  in  spem  contra 
spem  proficere  jubet  Ecclesiam  suam. 

Nec  in  tanto  Ecclesiae  bono  sanctissimus  pontifex 
conticesceret  ;  sed  pro  sua  pietate  efTunderet  cor 
suum  ante  Dominum ,  et  lacrymas  in  gaudium  ver- 
teret,  si  vel  id  advertere  dignaretur  quod  ea  de  re 
in  epistola  nostra  accuratissimè  pertractavimus  : 
neque  horrori  fuisset,  sed  potiùs  voluptati  nostra 
illa  non  jam  cessio,  sed  optima  et  saluberrima  et 
maxime  necessaria  permutatio.  Verùm  eum  locum 
epistolae  nostrae  ,  nescio  quo  animo  ,  sanctissimo 
pontifici  tacuerunt  harum  turbarum  auctores  :  qui 
si  id  quoque  ut  caetera  nostra  improbabant,  quia 
apertè  et  libéré ,  ut  reliqua  omnia  quae  scripsimus 
et  gessimus,  confutare  aggrederentur  ?  Sin  autem 
occulte  approbabant,  viderint  œquone  animo  hoc 
praetermiserint,  ipsique  pontifici  dissimulaverint  quo 
se  causa  nostra  maxime  tueretur;  ut  omissâ  scilicet 
optimâ  defensione ,  in  episcoporum  famam  liberior 
acplenior,  ne  dicam  violentior,  animadversio  de- 
saeviret. 

Atque  utinam  praetermisso  maximo  hujus  causœ 
praesidio,  quae  pontifici  exhibenda  senserunt,  ea  sal- 
tem  intégra  protulissent.  Sed  enim  metuebant  ne 
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mérité  conquereietur  œquissimus  pontilcx  se  in  ic- 
gem    maximum    Ecclesiœ    primogenilum    ejusque 
amantissimum  ,  in  Galliam  universam   clerumque 
GallicanmTi  ,  sedi   apostolicae    obsequentissimum , 
plusquam  ipsa  causœ  ratio  pateretur,  incitatum  at- 
que  exasperatum  fuisse.  Quo  enim  pertinebat  tantâ 
vehementiâ,  tam  exquisitis  verbis  atque  sententiis 
exaggerari  gravitatem  bujus  causae  :  ab  ea  penclere 
salutem    Ecclesiœ    et    omnem    episcopalis    ordinis 
reverentiam ,  everti   disciplinam ,   imo    disciplinai 
atque   hierarchiae   ecclesiasticae   fundamenta ,  fidei 
quoque  ipsius  integritatem  in  discrimen  vocari?  Us- 
que  adeone  à  quingentis  annis,  ne  vetustiora  secte- 
mur,  atque  in  maxima  certè  christianissimi  regni 
parte  profligata  Ecclesia  est,  ac  fidei  integritas  in 
discrimen  adducta  ?  Non  id  advertisse  tôt  reges  op- 
timos,,nec  religiosissimos  fidei  defensores  antecesso- 
res  nostros ,  à  Romanis  pontificibus  toties  commen- 
datos,  non  ipsos  etiam  pontifices  Innocentium  III , 
Alexandrum  III,  innumerabiles  alios  qui  regaliam 
consensione  approbarunt  ;  quin  ipsum  etiam  sacrum 
générale  Lugdunense  concilium,  roboratâ  regaliâ 
ubicumque  viguisset,  errori  favisse  ac  tantum  ma- 
lum  tantâ  auctoritate  firmasse  ? 

An  verô  regalia  anteactis  temporibus  innocua 
erat,  cùm  fructus  vacantium  Ecclesiarum  occuparet 
omnes  ;  cùm  abbates ,  cùm  episcopos  ad  arma  coge- 
ret;  cùm  gravissimo  procurationum  (0  onere  pre- 

(0  On  appeloit  procuration  la  réception  que  les  vassaux  étoient 
obligés  de  faire  à  leurs  seigneurs ,  lorsqu'ils  venoient  sur  leurs  terres. 
Ces  procurations  qu'on  appeloit  aussi  gîtes,  se  commuoient  quelque- 
fois en  une  certaine  somme  d'argent.  Dans  les  mouastérea  où  Tabs- 
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meret  Ecclesias;  cùm  bénéficia  omnia,  etiam  quae 
jurisdictionem  ecclesiasticam  proprio  nomine  exer- 
cèrent, nullo  ecclesiastico  examine,  nullâ  approba- 
tione  conferret?  Nunc  vero  evertit  Ecclesiie  liber"^ 
tatem ,  hierarchiae  discipUnaeque  fundanienta  ,  ac 
fidem  ipsam  infandum  aggreditur  ;  cùm  bis  amotis 
ac  velut  abstersis  omnibus ,  niliil  jam  sibi  reliquit 
unde  vel  nostris  vel  secuturis  temporibus  noceat. 
Sed  nimirum  nisi  ista  dicerentur ,  nec  irritari  pon- 
tifex ,  nec  illa  rejici  quam  suadebamus  moderatio 
canonum,  nec  increpari  nos  clerumque  paUicanum 
tam  immitibus  verbis,  nec  tanto  fragore  Romana 
facundia  detonare  posset. 

Nobis  quidem  tôt  inter  minacia  et  aspera  quae  in 
Brevi  legebamus,  aliqiia  tamen ,  ut  in  magna  tem- 
pestate ,  spes  serenitatis  illucescere  visa  est  ex  bis 
verbis  :  Cœterum  ultro  admitlimiis  et  laudamus  con- 
silium  relaxandi  canoiiwn  disciplinam  pro  tenipo- 
rum  necessitate  ,  uhifieri  id  possit  sine  Jidei  et  mo- 
rum  dispendioi^).  Quo  semel  admisso,  quis  jam  non 
speraret  exortam  aliquam  conciliandi  haud  sanè 
inexpiabibs  dissidii  rationem,  et  pontificis  epistolam 
in  aliquid  tandem  lœtius  desituram ,  cùm  et  gravis 
nécessitas  urgere  videretur,  satisque  constaret  re- 
galiae  causam  non  ad  fidem  illam  quâ  cbristiani  su- 
mus,  aut  ad  fidei  conjunctam  cerlissimam  morum 
regulam  pertinere  ;  sed  in  ea  parte  versari  discipbnae 
quae  variari  possit  pro  temporum  ac  locorum  con- 
tinence de  la  cliair  éloit  établie  ,  on  étoit  expressément  dispense 
d'en  servir  à  ceux  qui  avoient  droit  de  procuration,  f^ojrez  le  Glos- 
saire de  du  Cangc.  [Edit.  de  Difforis.  ) 
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clitioni])iis ,  quœqne  lemperamenta  ac  salubrem 
canonum  moderationem  admitteret  ?  Sed  postea 
advertimus  ita  esse  laudatam  apud  pontificem  salu- 
berrimam  illam  et  conciliatricem  animoruin  pru- 
dentiam ,  ut  simul  demonstrarelur  nullum  ci  relin- 
qui  ia  hac  causa  locum.  Sic  enim  concedit  lempera- 
menta canonum  accipi  oportere ,  ut  in  aliquo  pecu-^ 
liari  casu ,  et  ad  tempus  j  et  ubi  nécessitas  urget , 
licitum  sit  (0  ;  quae  hîc  scilicet  locum  non  ha- 
béant. 

Hîc  consistamus  oportet,  suo  deinde  loco  caetera 
exequemur.  Ergone  parum  gravis  illa  nécessitas  ubi 
de  concordia  sacerdotii  et  imperii  in  amplissimo 
regno  agitur,  ubi  Galliarum  régi  ac  magistratibus , 
episcopis  quoque  conciliandae  pacis  viam  aggressis 
extrema  omnia  pontifex  minitatur  ?  An  verô  mode- 
randorum  canonum  ratio  tantiim  valet  in  peculiari 
casu  et  ad  tempus  ?  Pudet  verô  eorum  qui  haïc  sug- 
gerere  pontifîci  non  verentur,  coguntque  nos,  aliis 
exemplis  prsetermissis ,  vel  illud  revolvere  quod 
Léo  X,  Lateranensis  approbatione  concilii,  Eccle- 
siis  nostris  Gallicanis  abstulerit,  quod  in  reges  con- 
tulerit.  Nunc  post  amplissimas  Ecclesiae  dignitates 
in  regum  potestate  positas,  de  aliquot  canonicati- 
bus  litigabitur ,  nec  jam  ullus  relinquetur  compo- 
sitioni  locus;  et  régi,  quotquot  sunt,  non  tantùra 
maximo ,  sed  etiam  optimo  et  in  Ecclesiam  longé 
beneficentissimo  ea  intentabuntur ,  quae  referre  hor- 
ret  animus.  Cujus  consilii  auctores  quanto  aequiùs 
considerarent  quae  nos  in  extrema  epistolae  parte 
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\clnt  conglobatini  posila,  ne  in  immensnm  quœstio 
cxcurreret,  tantîim  indicavimus.  Et  ne  ab  hac  rega- 
liae  causa  discedamus;  annoneam,  iibicumque  in- 
valuerat ,  Lugdunense  concilium  contra  priscam 
Ecclesiae  disciplinam  retinuit  et  in  perpetuum  con- 
firmavit  ;  ut  in  eo  quoque  decreto ,  quo  vel  maxime 
pontifex  nititur,  exemplum  habeatur  illius,  quam 
duce  caritate  suadebamus,  paternœ  canonum  mo- 
derationis.  Nequc  vero  minus  tum  regalia  proten- 
debatur  ;  cùm  h  contra ,  si  universam  spectemus 
Ecclesiam ,  se  quoque  protenderet  latiùs  ,  quippe 
quam  non  modo  Gallicani,  verùm  etiam  Anglicani 
et  alii  reges,  et  multi  principes  inferioris  ordinis 
sibi  vindicarent;  nuncvero  certum  sit  uno  fereGal- 
liae  regno  contineri.  Quai'e  nec  illud  metuendum 
erat  quod  ut  pontificem  à  pace  averterent  memora- 
runt ,  nianifestum  esse  periculuni  ,  ne  exenipluin 
latiùs  maneti^)',  quasi  uUum  aliud  jam  praeter  Gai- 
licanum  in  Ecclesia  catholica  regnum  esset,  ubi  jus 
illud  valeret  ;  aut  non  reges  singuli  prœter  commu- 
nia jura  regnorum ,  peculiaria  quaedam  ,  nec  in 
exemplum  trahenda,  possiderent. 

Quàm  ergo  vana  sint  quae  paci  opponnntur ,  et 
vos  advertitis,  sapientissimi  praesules,  nec  ipsos  fu- 
giebat  qui  maxime  in  nos  pontificis  animum  insti- 
garunt.  Quare  decurrendura  tandem  fuit  ad  illud 
extremum ,  nempe  per  regaliam  convelli  ipsa  Eccle- 
siîB  fundamenta  ,  ipsamque  adeo  fidem ,  quam  im- 
mobilem  et  irreformabilem ,  nec  per  ulla  tempera- 
meHta  umquam  inflexam  esse  nostra  quoque-  epi- 
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stola  praedicaret.  Quae  accusatio  quàm  gravis  ex 
sese  est,  tam  potest  à  nobis  facile  propulsari;  neque 
aliud  postulanduin  quàm  ut  ipsa  Brevis  apostolici 
verba  perlegantur,  ut  quantum  deceptus  sit  opti- 
mus  pontifex  omnibus  pateat.  Sic  ergo  scriptum  le- 
gitur  :  Per  abusum  regaliœ  ,  non  soliim  e^^erti  disci- 
plinam  Ecclesiœ ,  res  ipsa  doceat  ;  sed  eliam  Jidei 
ipsius  integrilatem  in  discrimen  vocari  ^  facile  in- 
telligaiur  ex  ipsis  regiorum  decretorum  verbis  j  quœ 
jus  conferendi  bénéficia  régi  vindicant_,  non  tan- 
quam  projluens  ex  aliqua  Ecclesiœ  concessione,  sed 
tanquani  ingenitum  et  coœ^um  regiœ  coronœ  (0.  - 

Liceat  simpliciter  dicere  summa  cum  reverentia 
apostolici  nominis  quod  ipsa  nécessitas  exprimit.  De^ 
cretum  illud  regium  anni  1678  hîc  allegatum  non 
riegat  jus  profluere  ab  aliqua  Ecclesiœ  consensione  ; 
non  asserit  ingenitum  coronœ  regiae,  non  dcnique  ei 
coaevum  ;  id  tantùm  dicit ,  jus  illud  unum  esse 
ex  antiquissimis  regiœ  coronœ  juribus  :  quo  non 
significatur  ipsi  coronœ  ac  regiœ  potestati  ex  sese 
ingenitum,  nec  aliunde  profluens;  sed  ex  his  esse 
juribus  quœ ,  labente  tempore ,  potestati  regiœ  ac- 
crescere  et  coalescere  soleant,  utcumque  se  habeant 
et  undecumque  sint.  Verba  perpendite,  sanctissimi 
consacerdotes  j  quid  Gallicanis  auribus  sonent  œsti- 
mate;  et  nobiscum  dolete  optimo  régi  aliéna  et 
perversa  imputari  pontificis  nomine,  qui  et  dubia 
quoque  in  conquirendo  sensum  paterno  anime  in- 
terpretari  debuisset,  et  suo  ingenio  fecisset. 

Sanè  ab  antiquissimis  regibus  Ludovico  VII  et 
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Pliilippo  Augusto  totum  id  quod  regaliam  dicimus, 
antiquis  regni  sui ,  hoc  est  alio  nomine  coronae  suœ 
juribus  accenseri  solitum  :  nec  ab  eo  jure  desti- 
tisse  sanctum  Ludovicuni,  imo  à  se  quoque  more 
inajorum  exercitum  ad  nepotes  transtulisse  annales 
nostri  produnt  :  quae  post  tôt  sœcula  Ludovico 
Magno  culpae  imputari,  aut  tanquam  adversantem 
fidei  accusari;  nec  Deo  nec  hominibus  placeat. 

Neque  abs  re  monueramus  in  epistola  nostra, 
non  esse  audiendos  qui  in  illo  coronae  jure  novas 
haereses  fingerent.  Id  enim  ad  jus  regium  pertinere, 
non  tantùin  quod  regise  coronae  ex  sese  innatum , 
ut  belli  pacisque  jus;  sed  quod  undecumque  insi- 
tum  coaliUimque  sit,  ab  Ecclesia  licet  profluat,  ra- 
tione  et  exemplis  abunde  firmavimus  :  quae  omnia  , 
quanquam  in  his  causa  versaretur ,  Brève  apostoli- 
cum  praetermisit. 

Hîc  autem  ad  cumulum  probationis  addimus  , 
reges  noslros  adeo  non  movisse  litem  Ecclesiae 
de  hujus  origine  juris,  ut  advocatus  regius  quo 
Philippus  Pulcher,  hujus  quidem  juris  veheniens 
assertor,  ad  illud  tuendum  usus  est ,  ultro  profitea- 
tur  ab  Ecclesia;  concessione  profectum  :  ut  plane  ac 
liquido  constet  optimos  principes  id  tanlùm  per- 
suasum  habuisse,  à  se  optimo  jure  ac  débita  con- 
cessione gcstum,  quod  ab  antecessoribus  manasse 
ad  se  intelligerent. 

Quod  si  Ludovicus  Magnus  id  quoque  judicavit, 
jus  illud  ab  antiquo  in  universum  regnum  regibus 
convenisse ,  neque  adeo  unquam  ex  communi  lege 
regni  alienari  potuisse  ,  aut  uUâ  temporum  prœ- 
scriptionc  violari  :  sit  illud  sanè  dubium ,  sit  pon- 
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tifici  manifeste  falsum;  sit,  si  lubet,  iniquum  :  ad 
fideiii  pertinere  quâ  christiani  sumus  nec  uUus 
dixerit  j  nec  nostri  antecessores ,  cùm  teste  ponti- 
fice  tam  strenuè  hanc  causam  agerent ,  id  unqQam 
in  médium  attulere;  aut  reges  fidem  apostolico  ore 
laudatam  ad  haec  levia  quoque  et  minuta  descendere 
vel  suspicati  sunt. 

Nos  veroaliquid  amplius  egimus;  et  si  quid  dubii  in 
illo  Goronae  jure  latere  potuisset ,  plane  sustulimus 
clarè  et  apertè  professi  ciim  in  congregationibus  nos^ 
tris ,  quod  ipse  quoque  pontifex  attestatur,  tum  in  ipsa 
epistola  ad  pontifîcem  data,  regaliae  onus  eâ  maxime 
parte  quae  beneficiorum  coUationem  spectat,  non 
potuisse  imponi  nisi  Ecclesiâ  concedente  vel  saltem 
consentiente  :  quod  à  nobis  pronuntiatum,  ac  per 
totam  Galliam  totumque  christianum  orbem  divul- 
gatum ,  neque  rex  œgrè  tulit ,  neque  tam  apertâ 
juris  ecclesiastici  declaratione  jus  suum  laedi  aut 
imminui  queritur.  Quin  nostra  illa  cessio  ,  à  summo 
pontifice  tam  acerbe  vexata ,  clamât  quàm  certum 
haberemus  illud  jus  regium  ab  Ecclesiae  auctoritate 
originem  ducere ,  quod ,  vel  amissâ  causa,  nostrâ 
quoque  concessione  et  consensione  firmari,  et  ex- 
tra omnem  litis  aleam  poni  potuisse  judicaremus. 
An  vero  sineret  rex  suorum  jurium  scientissimus  ac 
fortissimus  vindex,  ut  quod  plenè  et  absolutè  juris 
regii  esset ,  id  quâcumque  ratione  in  eum  à  nobis 
transferri  jactaremus ,  ac  non  eam  cessionem  ut 
regiae  majestati  contumeliosam  aversaretur  ? 

An  verô  quis  merito  vel  suspicari  possit  ab  eo 
rege  invadi  ullam  partem  ecclesiasticae  potestatis , 
aut  juri  regio  plenè  et  absolutè  vindicari  potuisse , 
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qui  edicto  januarii  tôt  ac  taiita  dimiserit,  quod  no- 
bis  agentibus  ecclesiastico  et  episcopali  juri  noci- 
tura  intelligeret  ?  Quare  quisqiiis  ille  est  qui  in  illo 
corona?  jure  latere  hœresim  pontifici  persuasit,  me- 
tum  deponat  ille  tandem ,  neque  fateri  erubescat  ab 
eo  errore  tutam  Ecclesiam,  et  antiquâ  Gallorumde- 
claratione,  et  pietate  régis,  et  nostrâ  quoque  opéra, 
nostrâque  doctrinâ,  nostrâ  etiam  episcopali  cessione 
praestari. 

Qiiae  cùm  ita  sint ,  jam  Ecclesiae  fidem  ac  fidei 
conjunctam  certissimam  morum  regulam  in  tuto 
collocatam;  atque  adeo  banc  causam  in  ea  parte 
vei-sari  disciplina?  quœ  variari  possit ,  quœque  tem- 
peramenta  non  tantùm  admittat ,  sed  etiam  postu- 
let,  certô  ac  liquida  constat;  illudque  fundamen- 
tum  totius  epistolae  institutique  nostri  inconcussum 
manet;  quo  quidem  necesse  est  non  modo  corruant, 
sed  etiam ,  audenter  dicimus ,  nobis  laudi  vertantur 
quaecumque  immerentibus  ingesta  sunt  probra.  Ne- 
que  enim  quidquam  in  Brevi  apostolico  aut  vebe- 
mentius  allatum  est,  aut  etiam  plausibilius,  quàm 
ut  Ivonis  Carnotensis,  cujus  dicta  laudavimus,  facta 
imitaremur.  Nos  verô  propositum  à  sanctissimo 
pontifice  exemplum  admittimus,  ac  nobis  gratula- 
mur  probari  pontifici  eum  quem  maxime  secuti  su- 
mus  temperandorum  canonum  et  conciliandae  pacis 
auctorem.  Hujus  gesta  prœclara,  hujus  exilia  et  car- 
ceres  in  illa  turbulentissima  contentione  inter  Ur- 
banum  II  ac  Philippum  I  fortiter  toleratos,  in  men- 
tem  iiobis  à  summo  pontifice  revocatos  grato  animo 
accipimus,  quos  et  in  epistolae  nostrae  principio  re- 
tuleramus.  Suspecta  enim  fuisset  in  bomine  molli 
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illa  prudentia  canonum  moderati  ix  ,  nec  profectô  à 
nobis  laudari  oportebat  pacificè  condcscendentes 
auctores,  nisi  antea  rébus  pro  Ecclesia  fortiter  ges- 
tis,  non  tantiim  œquo  et  modesto,  sed  etiam  magno 
et  erecto  aninio  fuisse  constitisset. 

Sed  tamen  cogitandum  est  quae  causa  illa  fuerit. 
Quid  enini  ?  An  non  constat  à  Philippo  I,  Evangelii  le- 
gem  apertè  violatam ,  neque  tantùni  nullâ  versa  causa 
repudiatam  uxorem  suam,  sed  etiam  alienam,  eam- 
que  cognatam,  et  indignissimè  raptam,  et  publiée 
ductamj  regem  nec  admonitum,  nec  increpatum 
ab  infando  facinore  cohibere  potuisse,  et  omnem 
morum  regulam  exemplo  solvisse;  cîim  in  eodeni 
facinore  et  adulterium ,  et  raptus ,  et  incestus ,  et 
sacrilegium,  et  immane  scandalum,  omnia  denique 
flagitia  pariter  et  scelera  concurrerent.  Tum  verô 
Evangelii  causam  suscipiente  Urbano  ,  si  episcopi 
defuissent,  et  commaculari  sinerent  tali  dedecore 
virginitatem  Ecclesiae  ;  si  condcscendentes  praepos- 
terè  laudassent,  et  contra  Evangelii  legem  ac  neces- 
sarium  disciplinse  vigorem  indigna  et  impia  tempe- 
ramenta  quaesissent;  si  denique  bonorum  damna, 
aut  etiam  exilia  et  carceres  formidassent ,  quid  jam 
impedimenti  obstaret  quominus  in  evangelicam  dis- 
ciplinam  liumana  licentia  impunè  grassaretur?  Me- 
ritô  in  ea  causa  episcopus  Garnotensis  non  jam  pru- 
dentiam  canonum  moderatricem,  sed  executricem 
evangelici  praecepti  sequitur  auctoritatem  :  quippe 
ciim  de  lege  Dei  ageretur,  ubi  nulla  relaxatio, 
nuUa  dispensatio  est.  Et  id  ultro  profitetur  :  Omnia 
enim,  inquit  (0  ,  perferampro  lege  Dei  mei.  Atten- 
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dite  verba ,  sancti  consacerdotcs.  Ideo  nullam  dis- 
pcnsa^onem  admittit,  qu6d  nimirum  agatur  de  ipsa 
lege  Dei,  quam  infractam  invictamque,  ac  pleno 
robore  constare  necesse  sit. 

Jam  vero  videamus  qiiid  in  iis  causis  cogitet,  ubi 
non  de  lege  Dei,  sed  de  ecclesiastica  auctoritate  age- 
retur  :  nequc  à  Pbilippi  I  exemplo  discedendum. 
Ubi  enim  bujus  régis  uxore  mortuâ,  res  eô  devene- 
rat  ut  pellicem  suam  jam  in  legitimum  conjugium 
posset  adsciscere ,  si  Ecclesiae  auctoritas  accessisset; 
Ivo  Carnotensis  erga  impium  regem  dispensandi 
auctor  fuit  (0;  et  quod  divina  lex  jam  in  tuto  esset, 
canonum  temperamenta  ultro  proposuit  ;  non  sanè 
mutatus ,  sed  mutatâ  personarum  rerumque  condi- 
tione  aba  consiba  executus. 

Sed  quandoquidem  Ivonis  exempla  et  dicta  pla- 
cent, quid  in  aba  causa,  eâque  nostrœ  similbmâ, 
idem  Ivo  gesserit,  tantisper  considerenius.  Nempe 
idem  Urbanus  II  in  Claromontano  concibo  ,  utique 
in  Galbis  facto  cum  ducentis  episcopis  fere  Galbca- 
nis,  nemine  répugnante,  sanxerat,  Ne  episcopus  vel 
sacerdos  régi  ,  vel  alicui  laico  in  manu  ligiamjide- 
litaieni  faceret  (2);  quam  quidem  fidebtatem  fontem 
regabae  esse  harum  rerum  periti  sciunt.  Cùm  rex  et 
optimates  postea  contradicerent,  et  sub  Pascbab  II 
Urbani  successore  ab  arcbiepiscopo  Remensi  sacra- 
mentum  exigèrent;  Ivo  Carnotensis,  quo  in  abis 
causis  nemo  fidebor  aut  discipbnae  studiosior  exti- 
tisset,  idem  in  bac  causa  condescendendi  auctor 
fuit;  et  archiepiscopum  ad  regem  ipse  deduxit,  et 
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sacramcntum  praestari  voluit;  et  prœclaram  illani 
ad  Paschalem  epistolam  à  nobis  commemoratam 
scripsit  (0;,  et  quae  non  evangelicâ  sed  ecclesiasticâ 
tantùni  prohibitione  constarent ,  quantâcumque 
canonum  auctoiitate  firmata,  omittere  non  dubita- 
vit  ob  publicam  pacem  :  nec  tum  discedi  à  lege  ; 
sed  super  ecclesiasticam  legem  observari  caritatem, 
multis  ScripturaB  et  Patrum  testimoniis  afTirmavit. 
Quod  si  praeter  pacem  alia  quoque  maxima  bona 
retulisset;  et  remisso  canonum  rigore,  majorem  Ec- 
clesiae  gloriam  libertatemque  peperisset,  ejusque 
conditionem  meliorem  praestitisset ,  uti  nos,  non  ju- 
diciorum  nostrorum,  sed  temporum  opportunita- 
tibus  à  Deo  prœvisis  et  dispositis  factum  satis  de- 
monstravimus  ;  quanta  fiduciâ  ab  aequo  pontifîce 
non  jam  veniam ,  sed  laudem  postulasset  ?  Hujus 
dicta  laudamus ,  hujus  in  re  simili  facta  imitamur  ; 
imo  singulari  Dei  beneficio  superamus  :  hujus  déni-- 
que  exemplo  ab  ipso  pontifice  comprobato,  gesta 
quoque  nostra  tandem  aliquando  probanda  confi- 
dimus;  ac  si  res  potiùs  quàm  verba  attendantur, 
jam  probata  gloriamur. 

Silentium  nobis  objicit  sanctissimus  pontifex  ;  nec 
tantùm  in  hoc  Brevi,  sed  etiam  in  aliis  antecessorum 
nostrorum ,  meritis  sanè  laudibus,  extollit  fortitu- 
dinem  :  illos  quidem  hanc  causam  in  simib  periculo 
constitutam  non  semel  apud  superiores  reges,  imo 
apud  hune  ipsum  libéra  voce  défendisse,  et  à  regio 
conspectu  victores  discessisse,  relatis  etiam  ab  aequis- 
simo  rege  praemiis  pastoralis  otficii  strenuè  impletij 
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nos  \evb  indecores,  sine  pugna,  sine  defensione  vic- 
tos,  nec  causa  cecidisse  qui  nec  unquam  stetissemus. 
Multa  hic  praîteniiittimus,  quae  non  tam  id  anl;^- 
cessorum  nostrorum  commendationem ,  quàm  ad 
nostram  invidiam  dicta  videantur. 

Neque  enim  antecessores  nostri  causam  hanc  in 
simili  periculo  defenderunt,  cùm  illi  eani  integram, 
nos  verô  judicio  perditam  desperatamque  habere- 
mus  ;  nec  victores  unquam  à  régis  conspectu  reces- 
serunty  qui  dilato  judicio  ea  tantùm  impetrassent , 
quae  indefinito  decreto  nocitura  potiùs  quàm  profu- 
tura  essent  :  id  actis  probare ,  nullo  operae  pretio , 
non  aggredimur.  Quod  autem  praeclari  viri  ab 
sequissimo  rege  pasloralis  officii  bene  gesti  praemia 
reportarint ,  nihil  sanè  ad  hanc  causam ,  nisi  quod 
vel  60  constat  et  causam  summâ  libertate  actam, 
et  aequo  anime  auditam,  postea  tandem  esse  amis- 
sam;  adeo  jus  regium  ipsi  régi  regioque  consilio  cer- 
tum  est  visum  ;  et  auditis  omnibus  nuUa  jam  clero 
spes,  prolato  judicio ,  relicta  erat. 

Haec  verô  omnia,  si  lubet,  omittamus;  graviora 
enim  urgent  :  nempe  quod  scripsimus ,  datis  ad 
pontificem  litteris ,  saecularem  magistratum  à  nobis 
appeflatum,  à  quo  victi  discesserimus.  Id  ita  abo- 
minatur  pontifcx  optimus,  ut  è  litteris  nostris  ex-  ^ 
pungi  jubeat,  ne,  inquit  (0,  in  actis  resideant  ad 
nostri  nominis  dedecus  sempiternum.  O  nos  miseros, 
quibus  dedecori  antecessorum  quoque  nostrorum 
gesta  imputentur  !  Sanè  ad  pontificem  scripsimus 
nos  causa  cecidisse,  et  hâc  quidem  causa  totis  sexa- 

{^)£r9.pag.  a  16. 
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ginta   annis  strenuè  propiignatâ,   in  eo  tribunali 
victos  quod  ipsi,  antiquo  regni  more,  appellasse- 
mus,  in  regio  scilicet  consistorio  et  apud  regem 
ipsum  :  quae  à  nobis  prolata  non  praesentis  cœtûs 
nostri  peculiai  i  nomine ,  sed  cleri  tolius  assiimptâ 
quam  gerimus  personâ,  res  ipsa  clamabat.  Neque 
enini  nos  ipsi,  sed  nostri  antecessores  totis  sexa- 
ginta  annis  hanc  causam  defenderunt  :  illi  profecto, 
non  nos  à  parlemento  Parisiensi  ad  régis  consisto- 
rium  rem  totam  detulimus  ;  idque  factum  ab  ipsis 
ipso  anno  1608,  cvim  primùm  de  Parisiensis  par- 
lamenti  decretoad  regem  questi  sunt;  neque  deinde 
iliam  causam  apud  alium  judicem  egerunt.  Si  tanta 
hœc  culpa  est ,  ut  conseils  inférât  dedecus  sempiter- 
num ,  non  nostra  illa  fuit.  Nos  tamen  perscindimur 
atrocibus  dictis  :  nostri  sanè  antecessores  fortitudi- 
nis  nomine  commendantur  ;  nos  ipsorum  quoque 
laudibus  premimur  ;   ac  si   eos  ad  invidiam  nos- 
tram  laudari  oporteret ,  nec  tam  ut  ipsi  clari  ho- 
nestique  haberentur,  quàm  ut  splendore  suo  nos 
urerent ,  et  infra  se  positos  praegravarent.  Quae  quo 
magis  absunt  à  pontificis   majestate  et  Innocentii 
mente,    eo   magis    non  in   nos  sed  in   pontificem 
peccarunt ,  qui  tanto  nomine  ista  scripserunt. 

Jam  si  curae  graves  et  sollicitudo  omnium  eccle- 
siarum  sinunt  à  summo  pontifice  et  nostra  et  ante- 
cessorum  gesta  penitus  introspici,  satis  apparebit  et 
nos  et  illos  gessisse  quae  temporibus  congruebant. 
Illi  enim  non  immeritô  regaliae  causam  ad  regem 
detulerunt ,  quam  intelligerent  jam  inde  ab  initio 
in  regia  curia  fuisse  tractatam  ;  et  à  trecentis  annis 
innumera  ejusdem  curia?  décréta  suppetebant,  qui- 

bus 
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bus  ecclesiae  vel  ab  ea  liberae  vel  eidem  addiotae 
pronuntiarentur.  Neque  unquam  pontificem  ea  de 
10  interpellatum  prodebant  annales;  sed  potiiis  pon- 
tifices  ultro  fatebantur,  auctoritate  et  appellatione 
i  egno  consuetis  ,  regaliae  causas  à  regia  curia  solere 
decidi  :  atque  haec  ipsa  causa  sexaginta  annis  toto 
regno  celebrata,  et  publiée  toties  coram  rege  acta, 
neque  per  nuntios,  neque  per  legatos  apostolicae 
sedis,  neque  per  pontifices  ad  apostolicuin  tribunal 
revocata  unquam  fuit  ;  neque  antecessores  nostri 
cum  sede  apostoHca  conjunctissimi,  et  rerum  eccle- 
siasticarum  slrenui  defensores ,  animum  induxerunt 
ut  hoc  7/ri  negotia  pontificiam  imploi  arent  opem  ; 
adeo  infixuni  erat  haec  in  ipsa  Gallia  disceptari  opor- 
tere. 

Quid  igitur  victis  faciendum  fuit  ?  Cùm  sexaginta 
annis  nihil  praetermisissent  quo  causam  tuerentur, 
an  iterum  litigare  frustra  et  clamoribus  agere ,  ac 
totum  regnum ,  totamque  adeo  Ecclesiam  commo- 
vere  oportebat  ;  neque  ut  loquendi ,  ita  etiam  ta- 
cendi  tempus  agnoscere  ,  aut  unquam  audire  illud, 
tempus  belliy  et  tempus  pacis  (0?  An  non  è  re 
ecclesiastica  magis  erat  ab  infausta  litigatione  con- 
vertere  animum  ad  consiba  pacis  ;  et  captatâ 
opportunitate  ,  ab  optimo  rege  recuperare  quae- 
cumque  llcuisset  ?  Quid  vero  aliud  noster  cœtus 
praestitit?  An  igitur  praestabat  incendere  clamori- 
bus pontificium  animum  et  concitare ,  quàm  con- 
cibaré  regem  à  quo  meliora  reportaremus  ;  ac  for- 
titudinis  gloriam  aucupari ,  negligere  prudentiae ,  et 
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Ecclesiae  commoda ,  iibi  locus  csset ,  omiltere  ?  Non 
id  postulabat  crédita  Ecclesiae  dispensatio  et  vestrae 
nobis  delegatae  vices,  non  in  regem  noster  amorpro- 
pensissimus  et  fides ,  non  ipsa  régis  magnanimitas  et 
pietassingiilaris,  quem  intelligeremus  nihil  unquani 
Ecclesiœ  (0  malo  animo  sustulisse,  et  ultro  etiam , 
si  fandi  tempora  modumque  nosceremus ,  potiora 
redditurum.  Non  id  suadebant  nostri  antecessores 
invictâ  fortitudine  multa  ausi,  multa  lucrati,  sed 
interdum  quoque  temporibus  servientes.  Non  id  de- 
nique  docebat  ille  fortissimus  Ivo  Garnotensis,  cu- 
jus  inter  alia  prœclarè  dicta  illud  etiam  laudavimus; 
Salvo  Jidei  fundaniento  et  communi  morum  régula, 
ioleranda  quœdam ,  qucedam  etiam  facienda  quœ 
infirma  videantur  (2)  ;  neque  adeo  tantùm  eniten- 
duni  episcopis,  ut  fortitudinis  gloriâ.  commendati , 
sed  etiam  ut  christianâ  prudentiâ  utiles  esse  possint. 
Nec  minus  nobis  favent  in  epistola  nostra  relati 
Innocentius  III,  Benedictus  XII,  Bonifacius  VIII  : 
quorum  quidem  pontificum  verba  et  exempla  in 
epistola  nostra  diligenti  et  optimâ  fide  tractata  qui 
consideraverit ,  an  extranea  causas  sint  facile  judica- 
bit,  Gertè  constabit  illud,  à  pontificibus  ultro  re- 
missa  pacis  intuitu,  quœ  à  regibus  quoque  intentât© 
anathematis  metu  reposcenda  censuissent  ;  adeo  gra- 
via  et  necessaria  videbantur.  Caeterùm  tanta  res  in 
Brevi  pontificio  uno  verbo  transigitur,  memoratâ 
breviter  lucubratione  quam  nec  factam  audivi- 
mus.  Quod  autem  additur  eximios  illos  pontifîces 

(0  M.  Bossuet  a  mis  ici  en  marge  de  son  manuscrit  ces  mots  : 
«  Préoccupé  par  une  opinion  universelle  sur  son  droit  w.  (^Edit.  d* 
Péforis.)'-^^^)  Epist.  CGxiv. 
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in  tuenda  contra  principes  saeculares  ecclesiastica 
libertate,  constantiores  fuisse  quàm  ut  eorum  exem- 
pla  possint  errori  nostro  suiTragari  ;  priniùm  à  pon- 
tifice  parente  optimo ,  sed  in  nos  exaspérât© ,  postu- 
lamuSy  liceat  nobis  quaîrere  summa  cuni  ieveren- 
tia  apostolici  nominis  :  Ecquid  necesse  fuerit  épis- 
copos  Gallicanes  gravi  erroris  nota  dedecorari  apud 
plebem  gregesque  commissos ,  quod  in  re  contro- 
versa,  niillo  cathoïicaî  fidei  ac  sanae  doctrinae  periculo, 
compositionem  utilem  exitiosissimœ  dissensioni  ante- 
ponant  ?  Deinde  obtestamur  ne  contra  saeculares 
principes  Innocentio  XI ,  tantâ  modestiâ ,  tantâ 
benignitate  pontifici,  Bonifacii  quoque  VIII  consi- 
lia  placeant,  aut  ut  ea  magis  placeant,  quae,  pacis 
ac  publicœ  utilitatis  intuitu,  talis  quoque  pontifex 
indulgere  voluit.  Rogamus  denique,  ut  cùm  ponti- 
fex viderit  quos  etiam  episcopos  summosque  ponti- 
lices  fortitudinis  laude  commendaverit ,  eos  ex  ri- 
gore  canonum  tanta  relaxasse,  ne  pax  necessaria 
sacerdotium  inter  et  imperium  scinderetur  ;  nos 
eodem  metu  ad  pacis  consilia  inflexos ,  neque  tantùm 
pacem,  verùm  etiam  alia  ingentia  commodaex  eocoix- 
silio  reportantes ,  in  paternum  sinum  laetus  recipiat. 
Posteaquam  satis  constitit  utilia  esse  nostris  ec- 
clesiis  cleroque  umverso,  quae  vestro  nomine  et 
ejusdem  cleri  auctoritate  gessimus ,  nec  potuisse 
meliore  conditione  transigi  hanc  causam  ,  qua»  et 
ejusmodi  esset  et  loco  posita ,  ut  aequa  et  ad  pacem 
communemque  utilitatem  tcmperata  consilia  postu- 
laret;  nemini  dubium  esse  potest  quin  eam  inire 
viam  componendae  litis  necesse  haberemus ,  si  id  iju 
nostra  potestate  esset. 
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Sc<J,  iiiqiiiuiiL,  superest  an  clerus  Gallicanus  nos- 
que  ejus  noinine  id  agere  potuerimus,  quod  adeo 
necessarium  et  è  re  nostra  esset.  Nostrae  quidem 
potestati  haîc  obstare  videbantur  ;  prinium  quod 
Ecclesia;  res,  idem  enim  de  cœteris  juribus  statuen- 
dum  j  alienare  non  liceat  episcopis  sine  Romani  pon- 
tifiais licentia  et  consensu  :  altei  um ,  quod  haec  à 
concilio  generali  Lugdunensi  olim  defmita  in  du- 
bium  à  nobis  revocari  non  licebat  :  tei  tium  ,  quod 
in  hac  causa  pontifex  appellatus;  quare  in  negotio 
ad  eum  devoluto  nihil  nobis  juris  aut  cognitionis 
jam  lelictum  esset. 

Primiim  ergo  inquiiamus  quid  ad  commutandas 
EcclesisB  res  antiquis  decretis  requiratur.  Hoc  sanè  à 
magno  Leone  olim  proniulgatum ,  et  juri  quoque 
insertum  :  Ne  episcopus  de  ecclesiœ  suce  rébus  au- 
deatquidquam  veldonare^  vel  coinmutare  ,  ^vel  ven- 
dere  _,  nui  ut  meliora  prospiciat;  et  cum  totius  cleri 
tractatu  alque  consensu  j,  id  eligat^  quod  non  sit 
duhium  ecclesiœ  profuturuni  (0  Cùm  hîc  à  Leone 
duodecernantur;  primum  illudad  res  ipsas  spectat , 
ut  meliora  prospiciant  :  alterum  ad  agendi  formam, 
ut  totius  cleri  consensus  habeatur.  Primum  illud  à 
nobis  praestitum  satis  demonstravimus  :  alterum 
profectô,  de  consensu  cleri,  ne*c  in  dubium  revo- 
catur. 

Sanè  additum  esse  postea  decreto ,  JVe  quid  épis- 
copi  de  ecclesiarum  jure  concédèrent  ahsque  Mo^ 
niano  pontifice  ;  adeo  non  negamus  ut  è  re  ecclesiœ , 
nostraque  omnino  esse  ultro  fateamur.  Veriim  ista 

(0  Epist.  xvn  ad  univers.  Episc.  pçr  SiciL  constit. 
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imprimis  in  hoc  negotio  notari  postulamus  :  primai 
in  permutationihus  quae  evidenter  essent  utiles , 
qualis  baec  nostra  est  ,  hanc  formam  non  exacte 
esse  servatam ,  et  plerasque  per  scse  ex  totius  cleri 
consensu  valuisse  ipso  decreto  Leonis,  ubi  absque 
dubio  esset  Ecclesiae  profuturas  :  deinde  aliam  esse 
rationem  eorum  jurium  quae  confessa  essent,  aliam 
eorum  quae  in  litem  vocata  et  adveisùs  maximas 
potestates,  totoque  adversante  regno^  tuenda,  et 
judicio  quoque  summâ  auctoritate  prolato  essent 
aniissa  :  lias  enim  temporum  necessitudines  et  ex- 
traordinarios  casus  consuetis  legibus  non  esse  com^ 
prehensos  ;  sed  semper  licuisse  quàm  optimâ  con- 
ditionetransigere,  cùm  non  eo  discedatur  ab  Ec- 
clesiae jure  ,  sed  potiùs  sit  jus  laesum ,  aut  potiùs 
nuUum  ,  restituere  in  integrum ,  ac  deinceps  tutuni 
praestare.  Tertio,  in  bis  spectandam  casibus  ipsam 
necessitatem ,  et  magnis  negotiis  utiles  opportuni- 
tates  et  occasiones  nunquam  impunè  neglectas  ; 
neque  committendum ,  ut  cùm  statim  maxima  im^ 
petrare  possis  ,  ea  longo  tractatu  ac  solitis  negor 
tiorum  ambagibus  involvi  ac  periclitari  sinas  :  sed 
tune  pro  lege  sit  ipsa  nécessitas ,  ipsaque  Ecclesiae 
ulibtas  maturo  consilio  et  communi  deliberatione 
perspecta.  Quae  qui  attenderit ,  praeclarè  profectè  à 
nobis  gestanx  Ecclesiae  rem  ultro  fateatur. 

Postremo  si  ad  ipsos  juris  apices  redigamur,  nec 
quidquam  peccasse  nos  (identer  asserimus.  Sit  enim 
additum  Leonis  decreto  à  nobis  memorato ,  non 
posse  quidquam  è  re  ecclesiastica  sine  pontifice  Ro- 
mano  concedi  aut  permutari  ;  hoc  quidem  sic  ad- 
ditum, ut  duo  illa  priùs  à  Leone  sancila  robur 
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obtineant,  ut  et  cleri  consensus  sit  necessarius,  et- 
id  omnino  fiat  quod  non  sit  dubium  EcclesiîB  pro- 
futurum.  Cùm  ergo  et  noster  et  pontifiais  consensus 
stricto  illo  jure  sit  necessarius,  quid  nos  peccavi- 
hius  qui  et  consensum  prœstitimus ,  et  quantum  in 
nobis  fuit  rem  ipsam  transegimus,  et  ad  pontificem 
acta  transmisimus ,  et  his  approbatis  firmari  Eccle- 
siae  pacem  efflagitavimus  ?  Quae  si  minus  probaren- 
tur,  non  ea  ut  malè  gesta  et  attentata  temerè,  re- 
scindi  oportebat;  sed  simpliciter  rejici ,  ac  ne  rejici 
quidemsiEcclesiaeprofuturaessent',nam  nec  pupilli 
acta  rejici  aut  improbari ,  si  rem  suam  bene  gesserit. 
Quare  pontificis  approbationem  nos  quodam  jure 
nostro  et  canonum  auctoritate  reposcere  potui- 
mus,  quos  manifesta  Ecclesiœ  utilitate  transegisse 
res  ipsa  demonstret,  nec  ipse  pontifex  in  Brevi  apos- 
tolico  negaverit.  Cùm  enim  epistolam  nostram  ad 
ipsum  datam  tam  atrocibus  verbis  ubique  insecte- 
tur,  eam  sanè  partem  intactam  reliquit  quâ  pro- 
fessi  sumus  plura  et  majora  nos  retulisse  quàm  con- 
cessisse.  Quod  nisi  verum  agnoscerent  qui  pontificem 
in  nos  tanto  studio  instigarunt,  quâ  hîc  eloquentiâ 
insurgèrent  ?  quàm  nos  exagitarent  ?  quàm  fervida 
et  vehemens  sese  efferret  oratio  ?  Cùm  enim  tam 
graviter  reprehensi  simus  quod  ea  egerimus  quae  à 
nobis  fieri  non  potuisse  contendunt,  pontificis  sci- 
îicet  învisâ  auctoritate,  quanto  acriùs  inveherentur 
si  nec  utilissimè  egissemus,  si  frustra  jactaremus  con- 
cessionem  nostram,  edicto  januarii  impetrato  ni- 
xam ,  maximo  Ecclesiae  emolumento  fuisse  ?  Quod 
profectô  cùm  taceaht  ,  rem  ipsam  à  nobis  bene 
gestam,  canonicam  tantùm  agendi  formam  omis- 
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sam  fuisse  profitentur.  Id  et  purgaviinus,  et  quod  jam 
à  pontifice  canones  postulent ,  demonstravimus,  et 
concessionem  nostram  undique  tutam  praestitimus. 

Neque  nobis  obsunt  décréta  concilii  Lugdunen- 
sis ,  sive  illud  xii  in  bac  quidem  causa  toties  célé- 
bra tum,  sive  XXII,  pontificiis  litteris,  ut  videtur, 
indicatum.  Ut  enim  omittamus  quae  de  xii  in  epis- 
lola  ad  pontificem  scripta  diximus,  id  nobis  suiiicit 
quod  ita  rem  gessimus,  ut  non  tam  extensa  quàm 
restricta  regalia  sit  ;  nec  tam  saeculari  potestati  sub- 
jecerimus  Ecclesiam,  quàm  majore  et  meliore  pai'te  ^ 
eâ  scilicet  quae  jurisdictionera  spectat,  absolutam 
praestaremus. 

IVeque  jam  valet  illud  quod  appellatione  factâ , 
reque  ad  pontificem  delatâ,  ejus  judicium  expectare 
deberemus,  non  autem  ei  causam  etiam  maximam 
suscipienti  repugnare.  Quid  enim  judici  appellato 
nocet ,  si  partes  componant  ?  An  verô  appellatio 
unius  episcopi  probibere  potuit  quin  universus  cle- 
rus,  cujus  causa  maxime  ûgebatur,  oplimis  condi- 
tionibus  cui|||j||^ge  convenire,  ecclesiasticam  juris- 
dictionem  asserere,  seque  à  tanto  periculo  expedire 
posset  ?  Pontifici  verô  causam  nostram  suscipienti 
adeo  non  obstitimus,  ut  publiée,  gratiis  actis  quod 
eam  suscepisset,  ejus  quoque  consilia  juvaremus. 
Quid  enim  cogitabat  pontifex,  nisi  ut  opitularetur 
Ecclesiae  laboranti?  Quid  autem  nos  (0  egimus,  nisi 
ut  Ecclesia  magnis  se  difficultatibus  exsolveret  ;  ac 

(0  On  lit  ici  en  marge  du  manuscrit  ces  mots  également  écrits  de 
la  main  de  M.  Bossuet  :  «  Remarquez  que  le  pape  ne  dit  rien  de  tout 
i>  ceci  dans  ses  brefs  :  nous ,  mieux  instruits ,  avons  touche  là  où  est 
»  le  grand  mal  m,  (  I:diL  de  Ddforls.  ) 
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projectis  quibusdam ,  maxima  recuperaret ,  liber- 
tatemque  suam  ac  jurisdictionem  optimâ  sui  parte 
vindicaret  ?  An  verè  pontifici  décorum  eum  fruc- 
tum  esse  interventionis  suae ,  ut  nostrâ  scilicet  con- 
cessione  rescissâ,  lex  ea  reposcat  à  nol)is  quae  edicto 
concessit,  quaeque  ab  antiquo ,  nuUis  pontificiljus 
imo  nec  Innocentio  XI  reclamantibus,  possidebat  : 
prœclarum  vero  facinus  si  amittantur  iterum  ,  tanto 
studio  nostro,  tantâ  pietate  optimi  régis  tôt  ac  tantae 
ad  Ecclesiae  auctoritatem  revocatae  dignitates  ?  An 
\eib  iis  retentis  quse  à  rege  concessa  sunt,  jam  de 
concessione  nostra  litigandum  erit,  ac  ludibrio  ba- 
bendae  maximae  ac  beneficentissimae  in  Ecclesiam 
potestates  ?  Quae  non  eo  dicimus  tanquam  ab  optimo 
rege  aliquid  metuamus  :  ncque  enim  eum  unquam 
rectè  facti  pœniteat ,  aut  Ecclesiae  sanctè  pièque 
reddita  ad  se  revocare  placeat  ;  sed  quo  demonstre- 
mus  deveniendum  esse  tandem  ad  consilia  pacis,  et 
a  nobis  gesta,  quoquo  id  modo  fiat,  omnino  fir- 
manda. 

Quae  ciim  ita  sint,  sanctissimi  pnK|iules,  magna 
nos  spes  tenet  pacis  Ecclesiae  :  neque  ab  ea  spe  Bre- 
vis  apostolici  quantumvis  aspera  verba  nos  abdu- 
cunt  :  ad  quœ  intelligamus  summum  pontificem  , 
non  nisi  occultatâ  rerum  veritate,  adduci.  potuisse. 
Et  quidem  .videtis  quid  de  Brevi  sentiendum,  quàm- 
que  irritum  cadat  ex  se,  quo  vel  solo  constet  oplima 
bujus  causae  praesidia,  et  gestorum  seriem  pontifici 
optimo,  non  modo  involutam,  verùm  etiam  om- 
nino tectam.  Sed  unde  malum  exortum,  inde  spes 
illucescit.  Satis  enim  apparet  habere  nos  pontifi- 
cem ,   qui    occultatâ    veritate    aliquanto   tempore 
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cxaspcrari  possit  ;  cacterùm  tantœ  caritatis ,  tam 
apostolici  pectoris,  tam  paterni  animi ,  ut  non 
omnia  semper  turbidis  ingeniis  permissa  esse  vi- 
deantiir.  Qui  sanè  homines  ,  sive  inimico  anima 
in  nos  agunt ,  vel  privatis  studiis,  vel  ab  hujus 
regni  ]iostibus  occulte  instigati ,  sive  rem  semel 
aggressos  ad  ae^quiora  se  referre  pige  pudetque  ; 
certè  intelligant  et  opus  fuisse  dissimulatâ  veritate 
ut  tantas  iras  commoverent ,  et  eam  aliquando  ad 
pontificiam  sedem  vel  nostris  clamoribus  perrup- 
turam. 

Caeterum  in  cathedra  Pétri  tantae  fortitudinis  se- 
dere  pontificem ,  assidue  vigilantem ,  et  in  gradu 
stantem  pro  ecclesiastica  libertate  ;  ac  semper  pa- 
ratum  ,  jubente  Domino  ,  ambulare  super  aquas 
qiiantumvis  turbidas  et  elatas,  Ecclesiae  gratularaur  : 
oui  obedire  omnia,  ac  sub  ejus  pedibus  incurvari 
altitudinem  saeculi  vanè  intumescentis ,  summa  vo- 
torum  est  :  sed  tantam  fortitudinem  gravioribus 
malis  objicere  sese,  nec  pontiftcatum  tantae  sancti- 
tatis  atque  expectationis  in  impare  negotio  occupari 
totum  y  ex  animb  cupimus.,  Dabimus  sanè  operam , 
quantum  in  nobis  erit ,  ut  opportunissimo  tempore 
summa  cum  reverentia  ad  sese  prolatam  veritatem 
intelligat ,  et  ad  consilia  pacis  pius  ac  paternus  ani- 
mus  inflectatur. 

Adjuvate  nos  orationibus  vestris  ,  pro  pace  Ec- 
clesiae mandato  vestro  assidue  laborantes.  Pax  enim 
à  Christo  est ,  pax  nostra  ipse  Christus  :  ipse  incie- 
pabit  ventos ,  et  imperabit  mari ,  et  repente  fiet 
tranquillitas  magna;  ut  pontifex  quoque  frustra 
trépidasse  videatur.  Ne(jue  verô  dubitamus  quia  et 
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preces  publicas  indicturi  sitis  et  plebem  hortaturi , 
ut  in  régis  maximi  ac  religiosissimi  consiliis,  uti 
facit,  acquiesçât  :  neque  quidquam  metuant  un- 
quam  in  sedem  apostolicam  moliendum.  Haeret 
enim  tantœ  sedi  intimo  corde  Gallicana  ecclesia;  et 
quo  magis  eàm  potestatem  ad  antiques  canones  et 
Christi  instituta  exigendam  putat,  eo  niagis  animo 
atque  visceribus  infixam  habet.  Dabit  Deus  vestris 
plebisque  catholicas  precibus ,  ut  in  apostolico  or- 
dine  quàm  maxima  apostolicae  sedis  reverentia  vi- 
geat,  nuUoque  decreto  tantae  potestatis  communem 
dignitatem  pacemque  tueamur.  Quâ  sanè  reveren- 
tia, more  majorum,  pro  ecclesiœ  Gallicanae  et  epis- 
copatûs  juribus  decertaverimus ,  missa  nuper  ad  vos 
acta  testantur.  Eo  ab  obsequio  nunquam  discessu- 
ros,  nihil  nos  necesse  est  dicere  ,  cùm  à  nemine  in 
dubium  revocetur.  Quare,  ut  egimus,  ita  porrà 
agémus ,  et  régi  pacis  cupidissimo  summâ  fide  obse- 
cundabimus;  idque  eventurum  speramus,  ut  ejus 
auspiciis  et  promoveamus  sanctum  pacis  opus,  ne- 
que  deveniamus  un  quam  ad  extrema  illa  remédia 
juris,  quœ  nec  unquam  dimitti,  nec  nisi  summâ 
necessitate  adhiberi  par  est. 

Quod  autem  sanctus  pontifex  metuit ,  ne  de  ma- 
nibus  nostris  pessumdatae  et  laceratae  Ecclesiae  san- 
guis  requiratur  ;  sanè  recordetur  quod  sanctus  Ire- 
naeus  unus  ex  antecessoribus  nostris  antecessori  ejus 
sancto  Victori  scripserit  :  Laceratur  Ecclesia  non 
tantiun  ab  ils  qui  mala  obstinate  j  sed  etiani  ab  ils 
qui  bona  quœdani  plus  œquo  urgeant;  nedum  abji- 
cere  liceat  quœ  non  modo  nulle  Ecclesiae  malo ,  sed 
etiam  maximo  fuerint  commodo  comparata. 


EPISTOLA 

CONVENTUS  CLERI  GALLICANI 

ANNI    1682, 

AD  UNIVERSOS  PR^ELATOS 

ECCLESI-E  GALLICANiE» 


Archiepiscopi  et  episcopi  cœterique  ecclesiastici  viri 
à  Clero  Gallicano  deputatij  mandato  regio  Pari- 
siis  cojigregati  j  archiepiscopis  et  episcopis  in  toto 
Galliarum  regno  constitutis  _,  salutem. 


ReVERENDISSIMI  AC  RËLIGIOSISSIMI  CONSACERDOTES. 

Non  vos  latet  concussam  aliquatenus  nuper  fViisse 
Ecclesiae  Gallicanae  pacem ,  quandoquidem  nos  mi- 
sit  vestrae  fraternitatis  caritas  ad  illud  pei  iculum 
propulsandum, 

Fidenter  cum  beato  Cypriano  pronuntiamus, 
carissimi  collegae  ,  Christum  _,  ut  unitatem  manifes- 
taret ,  unam  cathedram.  constituisse  _,  et  unitatis  ori- 
ginem  ab  uno  incipientem  sud  auctoritate  dispo- 
suisse}  eumque  qui  cathedram  Pétri  j  super  quam 
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fundata  est  Ecclesia,  deserit^  in  Ecclesia  non  esse; 
qui  "verb  Ecclesiœ  unitatem  non  tenet,  nec  fidem 
liabere  (0.  Quare  nihil  nobis  anliquius  fuit  statim 
atque  congregati  sumus  in  noniine  Christi  (^)  ^  quàm 
ut  unius  corporis  (5) ,  quod  nos  omnes  esse  inclamat 
apostolus ,  unus  esset  spiritus ,  nec  essent  in  nobis 
schismatai^) ,  nedum  vel  minima  cum  totius  P^ccle- 
siae  capite  dissensionis  suspicio.  Hoc  autem  eo  ma-^ 
gis  pertimuimus  ,  honoratissimi  prœsules ,  quod 
eum  pontifîcem  inprœsentiarum  aobis  providit  Deus 
optimus  maximus ,  quem  ob  eximias ,  quibus  abundè 
piœditus  est,  omnium  pastoralium  virtutum  dotes, 
non  modo  Ecclesiae  petram  ;  sed  etiam  tanquainyi^e- 
liuin  atque  in  omnibus  exeniplum  bonorwn  ope- 
rum  (5),  debemus  jure  merito  venerari. 

Hanc  nostrae  concordice,  et  ad  tuendam  Ecclesiae 
unitatem  conspirationis  ideam,  tam  piè,  tam  docte, 
tam  facundè  in  omnium  nostrum  animis  pi  aeforma- 
vit  illustrissimus  orator,  qui  primus  quasi  nostro- 
rum  comitiorum  os  aperuit,  dum  Spiritus  sancti 
gratiam  et  auxilium  communibus  votis,  sacrificante 
illustrissimo  Parisiensi  archiepiscopo ,  nostro  dignis- 
simo  praeside ,  invocavimus  ;  ut  inde  nostri  conven- 
tus  felicissimum  exitum  ominati  sint  universi. 

Non  dubitamus  equidem,  consacerdotes  rêve- 
rendissimi ,  quin  pergratum  vobis  fuerit ,  quod  à 
régis  nostri  christianissimi  pietate  obtinuimus, 
quodque  vicissim  ad  pacem  servandam ,  ac  tanti 
principis  gratiam  conciliandam,  simul  et  ad  memo- 

(0  S.  Cfpr.  lib.  de  Unit.  Eccl.  —  (»)  Malt,  xviii.  —  ^3)  £phes.  ir. 
—(4)  /.  Cor.  i.  —  (5)  /.  Tim.  iv.  TU.  ii. 


AD    OMNES    PlV.tLATOS.  253 

ris  nostri  animi  testificationem  rependimus;  qiiod- 
que  tandem  scripsimus  ad  sanctissimum  pontificem. 
Sed  operae  pretium  esse  duximus  aliquid  ulterius 
explicare ,  ne  quid  unquam  contingat ,  quod  possit 
Ecclesiae  quietem  ordinisque  tfranquillitatem  tantis- 
per  commovere. 

Sanè,  cùm  vel  ad  levissimam  discordiœ  umbram 
unusquisque  nostrura  exhorruerit,  existimavimus 
maxime  nos  Ecclesiœ  unitati  profuturos  si  certas 
régulas  conderemus,  vel  potiùs  antiquas  in  fidelinm 
memoriam  revocaremus ,  quibus  tota  Ecclesia  Gal- 
licana,  quam  nos  rcgere  posiiit  Spiritus  sanctus  (0, 
ita  secura  esset;  ut  nemo  unquam  vel  deformi  assen- 
tatione,  vel  abruptâ  falsae  libertatis  cupiditate,  ter- 
minos  transgrederetur  quos  posueriml  patres  nos- 
tri (2);  sicque  nos  ab  omni  dissensionis  periculo 
explicata  veritas  liberaret. 

Quandoquidem  verô  non  modo  tenemur  catho- 
licorum  paci  studere ,  sed  etiam  procurandae  eorum 
reconciliationi ,  qui  à  Christi  sponsa  segregati  adiiî- 
terœ  conjuncti  sunt ,  et  à  promissis  Ecclesiœ  sepa- 
ratz  (3);  adhuc  ea  ratio  nos  impulit,  ut  eam  aperi- 
remus  quam  veram  esse  arbitramur  catholicôrum 
sententiam  :  sic  enim  factum  iri  speravimus ,  ut  ne- 
mo amplius fidelium  fraternitatem  mendacio  fallut , 
autfidei  'veritatcm  perfidd  prœvaricatione  corrum- 
pat.  Et  qui  in  Romanam  Ecclesiam,  erroris  nobis 
afficti  specie,  velut  in  reprobatam  Babylonem  hac- 
tenus  debacchati  sunt,  quia  mentem  nostram  vel 
ignorarunt,  vel  se  ignorare  simularunt,   detractâ 

(»}  AiL  XX.  -  W  Prov.  XXII.  —  {^)  S.  Cjpr.  Uh.  de  Unit,  Eccl 
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tandem  falsitalis  larvâ,  à  calumniis  suis  in  posterum 
tempèrent  ,  et  lu  suo  schismate ,  quod  tanquam 
ipsdmcl  idololalriâ  detestabiliiis  crimen  (0  execra- 
tur  Augustiuus,  diutius  non  persévèrent. 

Profitemur  itaque,  illustrissimi  prœsules,  quam- 
vis  duodecim,  quos  elegit  Jésus  et  apostolos  nomi- 
nas^it  (2)  y  sic  ad  regendam  in  solidum  suam  Eccle- 
siam  constituerit ,  ut  essent  pari,  sicut  loquitur 
sanctus  Cyprianus,  honoris  et  potestatis  consortio 
prœditi  (5),  primatum  tamen  Petro  divinitus  fuisse 
concessum;  quod  et  ab  Evangelio  discimus,  et  tota 
docet  ecclesiastica  traditio.  Quare  in  Romano  pon- 
tifîce,  Pétri  successore,  summam,  licet  non  solam  , 
cum  beato  Bernardo  (4),  à  Deo  institutam  apostoli- 
cam  potestatem\eneraiï^  servato  creditinobisChristi 
sacerdotii  honore ,  claves  primiim  uni  traditas  esse  ^ 
ut  unitati  servarentur ,  cum  sanctis  patribus,  Eccle- 
siaeque  doctoribus  praedicamus;  sicque  summorum 
pontificum,  seu  quoad  fidem,  seu  quoad  generalem 
disciplinas  morumque  reformationem ,  decretis  fidè- 
les omnes  censemus  esse  obnoxios,  ut  supremae  il- 
lius  spiritualis  potestatis  usus  per  canones  totius 
orbis  observantiâ  consecratos ,  determinandus  mo- 
derandusque  sit  :  si  qua  autem  ex  ecclesiarum  dis- 
sensione  gravis  difïicultas  emerserit,  major,  ut  lo- 
quitur Léo  Magnus  & ,  ex  toto  orbe  sacerdotum  nu- 
merus  congregetur,  generalisque  sjnodus  celehretur, 
quce  omnes  offensiones  ita  aut  repellat  aut  mitiget, 
ne  ultra  aliquid  sit  vel  in  Jide  duhium  ^  Tel  in  ca- 
ntate di^isum. 

(0  S.Aug.  Ep.  XLin.  —  C^)  Lucœ  vi.  —(3)  S.  Cfpr.  de  Unit.  EccL 
—  K^)  S.  Bern.  lib.  ui.de  Cofhs.>-^[5)  S.  Leo,£p.  xxxix.  ad  Th.  Aug. 
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Caeterùm,  fratres  religiosissimi ,  cùm  respublica 
du  istiana  non  sacerdotio  tantCim ,  sed  etiani  regum 
et  subliiniorum  potestatuni  imperio  gubernetur  ; 
ila  quoque  ut  prospeximus,  ne  scliisniatibus  divi- 
datur  Ecclesia,  sic  et  debuimus  omnibus  imperii 
tumultibus,  populorumque  motibus  obviam  ire,  in 
00  praesertim  regno,  in  que  tôt  olim,  specie  religio- 
nis,perduelliones  exortae  sunt,  ac  propterea  regiam 
auctoritatem ,  quoad  temporalia ,  à  pontificia  libe  • 
ram  esse  pronuntiavimus;  ne  si  forte  ecclesiastica 
potestas  crederetur  aliquid  moliri  quod  tempora- 
lem  minueret,  christiana  tranquillitas  turbaretur. 

Rogamus  porrô  fraternitatem  pietatemque  ves- 
tram,  reverendissimi  praîsules,  ut  quondam  concilii 
Constantinopolitani  primi  patres  rogabant  Romanae 
synodi  episcopos ,  ad  quos  synodalia  sua  gesta  mit- 
tebant  ;  ut  de  iis ,  quae  ad  Ecclesiae  Gallicanae  per- 
pétué sartam  tectam  conservandam  pacem  expli- 
cuimus,  nobis  congratulemini  (0;  et  idem  nobiscum 
sentientes,  eam,  quam  communi  consiUo  divulgan- 
dam  esse  censuimus ,  doctrinam  in  vestris  singuli 
ecclesiis,  atque  etiam  universitatibus  et  scholis  ves- 
trae  pastorali  curae  commissis,  aut  apud  vestras  diœ- 
ceses  constitutis,  ita  procuretis  admitti,  ut  nihil 
unquam  ipsi  contrarium  doceatur.  Sic  eveniet  ut 
quemadmodum,  Romanae  synodi  patrum  consen- 
sione ,  Gonstantinopolitana  universalis  et  œcumenica 
synodus  effecta  est,  ita  et  communi  nostrûm  om- 
nium sententiâ  noster  consessus  fiât  nationale  totius 
re^i  concilium  j  et  quos  ad  vos  mittimus  doctrinae 

(0  Epùt.  Sjrnod.  Conc.  Const.  i,  ad  Conc.  Rom. 
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nostrae  articuli,  fidelibus  vcneiandi  et  nunquam  in- 
termorituri  Ecclesiae  Gallicanae  canones  évadant. 

Optamus  vos  semper  in  Cliristo  bene  valere ,  pre- 
camurque  Deuiii  immortalem,  ut  vestram  fraterni- 
tatem,  ad  Kcclesiae  suae  bonum,  florenteiu  et  inco- 
lumem  servet. 

Vobis  addiclissimi  collegae  archiepiscopi,  epûcopi  et  caetcri 
ecclesia^ici  viri  à  Clero  Gallicane  deputati. 

FRANClSCUS,  archiepisç.  Parisiensis,  praeses. 

De  mandate  illustrissimorum  et  reverendissimorum  arcliie- 
piscoporum,  episcoporum,  toliusque  coetus  ecclesiastici 
in  cotnitiïs  generalibus  Cleri  Gallicani  Parisiis  congregati. 

Maucroix  ,  canonicus  Remensis ,  à  secretis. 
CouRciER,  theolog.  eccl.  Parisiensis,  à  sectis. 

Parisiis,  i^kalend.  april.ann.  1682. 
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MORALI   DISCIPLINA, 

Quod  erat  h  Clero  Gallicano  puhlicandum  in  comitiis 
generalibus  anni  1682. 


BossuET.  vir.  17 
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Dl 


MORALI  DISCIPLINA. 


JVlouALEM  theologlam  decus  maximum  ac  praeci- 
puum  fructum  evangelicae  praedicationis ,  his  poste- 
ris  temporibus  pravâ  ingeniorum  licentiâ  aç  subtir 
litate  corruptam,  mutatunique  in  scoriani  argen- 
tum  optimum  {^)  ac  probatissimum  christianae  disci- 
plinae ,  dudum  boni  omnes ,  totaque  Ecclesia  inge- 
miscit.  Que  animarum  periculo  permotae  doctissimae 
ac  celeberrimae  tbeologiae  facultates ,  maxime  verô 
Parisiensis,  pro  officio  suo  gliscentem  in  dies  novandi 
libidinem  represserunt.  Fratres  quoque  nostri  Pres- 
byteri  ecclesiarum  ,  vocem  suam  exaltaverunt  in 
vils  Sion ,  atque  episcopos  in  altiore  spécula  consti- 
tutos  assiduis  efflagitationibus  excitarunt.  Qui  qui- 
dem,  pro  loci  sui  auctoritate,  valentiore  manug^/a- 
dium.  spiritûs  assumpseruntj  quod  estverbum.  Dei  (2) , 
ad  dirumpenda  cervicalia  et  pulwillos  inani  arte 
consutos  sub  omni  cubito  manûs  (p)  :  ne  infelices 
animœ  in  morte  obdormiscerent,  ac  per  falsaepacis 
somnium ,  ad  aeterna  supplicia  traherentur  ,  ubi 
jam  vermis  eorum  non  moreretur ,  et  ignis  non  ex~ 
tingueretur  {^) . 

(0  /*,  1.  aa.  —  (»)  Ephes.  yi.  17.  — (3)  Ezech.  xiii.  18.  et  seq,~* 
(A)  Marc.  IX.  43. 
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Ncque  tantùm  episcopi,  praesertim  Gallicani,  iii 
suis  diœcesibus  ascenderunt  ex  advei  so ,  sed  et  ple- 
nitudo  exercitûs  Israël ,  clcrus  scilicet  universus  Pa- 
risiis  congregatus ,  gravissimo  judicio  suo  damnavit 
perversam  ac  falsi  nominis  scientiam  ,  quâ  instructi 
hommes ,  non  jam  accommodarent  mores  sucs  ad 
euangelicœ  doctrinœ  normani ,  sed  et  ipsam  poiius 
régulant  ac  sancta  mandata  ad  cupiditates  suas  in- 
Jlecterent  ac  detorquerent  _,  novâque  et  inani  philo^ 
sophiâ  christ  ianam  disciplinam  in  academicas  quœ- 
stiones  ac  dubias  Jluctuantesque  sententias  verte- 
rent  (0. 

Illud  verô  judicium  sancti  Caroli  Borromaei  com- 
monitionibus  ad  confessarios  datis  praefixum ,  ad 
collegas  suos  sanctosEcclesiarum  Gallicanarum  epis- 
copos  transmiserunt ,  ac  deploratâ  saeculi  caecitate , 
id  quoque  indoluerunt,  quod  in  ipso  comitiorum 
exitu,  oppressi  negotiis,  congruâ  medicinâ  pestife- 
ram  doctrinam  exscindere  non  potuerint.  Quibus 
sanè  verbis  ea  remédia  non  omisisse ,  sed  in  oppor- 
tuniora  tempora  distulisse ,  eamque  provinciam  se- 
cuturis  conventibus  demandasse  visi  sunt. 

Neque  in  eo  discrimine  Romana  Ecclesia  omnium 
Ecclesiarum  mater,  ac  sanae  doctrinae magistra con- 
ticuit.  Nullius  est  enim  tam  ferreum  pectus,  cui  la- 
crymas  non  excutiat  paterna  illa  oratio  felicis  me- 
moriae  Alex.  VII ,  quâ  magno  animi  sui  mœrore  tes- 
tatur  complures  opiniones  cliristianœ  disciplines  re- 
laxativas ,  atque  ariimarum  perniçiem  inferentes , 

{})  Conv.  Cleri  Gallic.  i655.  Epist.  ad  Episcop,  etc.  prœfixâ  edi- 
tioni  libelli  cui  titulus  :  Instruct.  de  saiut  Charles  aux  confesseurs. 
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partini  antiquatas  iterum  suscitari,  partim  noviter 
prodire ,  ac  summam  illam  luxuriantium  ingenio^ 
rum  licentiam  in  dies  magis  excrescere  ^  per  quam 
in  rehus  ad  conscientiam  pertinentibus  modus  opi- 
nandi  irrepsit  aliénas  omnino  ah  evangelicâ  simpli- 
ciLate  sanctorumque  patrum  doctrinal  et  quem  si 
pro  rectd  reguld  fidèles  in  praxi  seqiierentur ,  in- 
gens  eruptura  esset  christianœ  vitœ  corriiptela  (0. 
Neque  ver5  satis  fuit  sanctissimo  pontifici ,  novam 
hanc  methodum  ludificandfe  conscientiae  atque  in^ 
volvendae  veritatis ,  hoc  est  ,  ipsiun  mali  detexisse 
fonteni  ;  sed  exitiabilis  doctrinae  rivulos  insectatus  , 
complures  propositiones,  m<  minimum  tanquam  scan^ 
dalosas ,  non  probatis  aliis  quae  occurrere  possent , 
snb  interminatione  divini  judicii  ^  atque  ex  commis 
nicationis  pœnâ^  à  quâ  nemo  posset  prœterquàm  in 
articula  mortis  j  nisi  à  Romano  pontifice  absolv^ij 
damnavit  etprohibuit.  Quod  salubre  opus  Innoc.  XI 
pro  sua  pietate  prosecutus ,  alias  longe  plures ,  pa- 
rique  doctrinae  ac  diligentiae  laude  selectas,  nec 
probatis  aliis ,  sub  iisdem  pœnis  damnavit  et  prohi- 
buit  ;  dumque  eas  omnes  ut  minimum  tanquam  scan- 
dalosas  et  in  praxi  pemiciosas  damnandas  censuit , 
non  tantùm  à  libris  ac  praedicatione ,  sed  ab  omni 
etiam  vitâ  christianâ  procul  amandandas  judicavit. 

Atque  utinam  sanctissimi  pontifices  decretum 
formulis  nostro  usu  receptis ,  quaeqùe  ad  universas 
Ecclesias  pertinerent ,  infandam  doctrinam  pro- 
smpsissent.  Sed  dum  speramus  fore ,  ut  Innoc.  XI 
tantum  opus,  tanto  pontifice  dignum,  more  majo- 

(0  Décret.  Alex.  VII,  a4  seftemb.  i665,  inprtefat. 
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ruin,  sedis  apostolicae  plenâ  auctoritate  perficiat , 
et  adversùs  perniciosissimas  novitates  gladio  Pétri 
doxtras  omnium  armet  antistitum,  nos  archiepis- 
copi  et  episcopi  Pai  isiis  perinissu  regio  congregati , 
EcclesiamGallicanam  représentantes,  unàcum  cae- 
teris  ecclesiasticis  viris  nobiscum  deputatis,  nedirum 
virus  serperet ,  ac  Satanae  laqueis  incautae  anima? 
caperentur,  rei  gravitate,  totque  episcoporum,  et 
quod  est  maximum ,  summorum  pontificum  exem- 
plo  atque  auctoritate  permoti ,  bas  propositiones  à 
prœdictis  pontificibus  damnatas ,  primùm ,  ut  magis 
in  promptu  essent,  in  certa  capita  redigendas,  tum, 
ad  ampliorem  cleri  et  christianae  plebis  informatio- 
îiem ,  suis  quasque  censuris  notandas  esse  duximus. 
Absit  autem  caeteras  baud  leviore  nota  dignas , 
approbare  credamur ,  praesertim  verô  eas  quas  cen- 
suris pontificiis  reprobatas,  quod  ad  mores  nostros 
minus  pertinerent,  aut  in  bis  partibus  minus  per- 
vulgatae  essent ,  bîc  commemorare  nihil  necesse  ha- 
buimus.  Addidimus  aliquas  unde  gregil)us  nostris 
certam  perniciem  merito  timeremus  ;  atque  ut  erro- 
res  non  tantîim  notarentur,  sed  etiam  suppeteret 
certa  doctrina  quâ  coargui  possent,  nos  quaedam 
selegimus,  quae  et  illustria  maxime  essent  et  prae- 
senti  corruptelae  sanandœ  cobibendaeque  opportu- 
nissima  esse  viderentur.  Sequuntur  autem  damnata? 
propositiones. 
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Px\RS  PRIMA  DECRETI, 

COWTINENS     DAMNANDAS     P  R  OP  OSITI  ONES     (0. 


I.  De  virtutibiis  tlwolo^icis. 

1.  Homo  nulle    unquam  suae    vitae   tenipore       7. 
tenetiir  clicere  actiim  fidei,  spei  et  caritatis,  vi 
prœceptorum   divinorum  ad  eas  virtutes  perti- 
nentium. 

2.  Fides  non  censetur  cadere  sub  praeceptum 
spéciale  et  secundiim  se. 

3.  Salis  est  actum  fidei  semel  in  vitâ  clicere.  S. 

De  fidei  professione, 

4»  Si  à  potestate  publicâ  quis  interrogetur,      10. 
fîdem  ingénue  confiteri,ut  Deo  et  fidei  gloriosum 
consulu;  tacere,  ut  peccaminosum  per  se   non 
damno. 

De  assensu  supernalurali  in  rébus  fidei. 

5,  Voluntas  non  potest  efîicere  ut  assensus 
fidei  in  seipso,  sit  magis  firmus  quàm  mereatur 
pondus  rationum,  ad  assensum  iinpellentium. 

'0  Nnmenis  margini  appositus  eas  iodicat  propositiones  qaas 
ClerasGalIicanus,  in  comitiis  anni  1700,  censura  notavit,  etquo 
sint  ordinc  damnaUe ,  duabus  quaadoque  io  uuam  coactis. 
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6.  Ilincpotestquis  prudenter  repudiare  assen" 
sum  quem  habebat  supernaturalem. 
0»  •; .  Assensus  fldei  supernaturalis  et  utilis  ad  salu- 

tem,  stat  cum  notitiâ  solùm  probabili  revelatio- 
nis ,  imô  cum  forraidine  quâ  quis  formidat  ne  non 
sit  locutus  De  us. 

De  rébus  explicita  Jide  credendis. 

i3.  8.  Non  nisi  fides   unius  Dei  necessaria  videtur 

necessitate  medii ,  non  autem  explicita  remune- 
ratoris. 

i4-  g.  Fides  latè  dicta  ex  testimonio  creaturarum 

similive  motivo  ad  justificationem  sufficit. 

i5.  10.  Absolutionis  capax  est  homo,  quantumvis 

laboret  ignorantiâ  mysteriorum  fidei ,  et  etiam  si 
per  negligentiam  etiam  culpabilem  nesciat  mys- 
tei  ium  sanctae  Trinitatis  et  Incarnationis  Domini 
nostri  J.  G. 

II.  Sufficit  illa  mysteria  semel  credidisse. 

II.  De  Dei  dilectione. 


ïf 


12.  An  peccet  mortaliter  qui  actum  dilectio- 

nis  Dei  semel  tantùm  in  vitâ  eliceret  condemnare 

non  audemus. 
i8.  i3.  Probabile  est  ne  singulis  quidem  rigorosc 

quinquenniis  per  se  obligare  praeceptum  chari- 

tatis  erga  Deum. 
jç).  i4-  Tum  soliim  obligat  quando  tenemur  justi- 

fîcari ,  et  non  habemus  aliam  viam  quâ  justificari 

possumus. 

/ 
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i5.    Praeceptum   amoris  Dei    per  se  tanlîim        20. 
obligat  in  articulo  mords. 

16.   PraBceptum  amoris  Dei  et  proximi  non        ai. 
est  spéciale ,  sed  générale ,  cui  per  aliorum  prae- 
ceptorum  adimpletionem  satisfit. 

III.  De  proximi  dilectione, 

18.  Non  tenemur  proximum  diligere  actu  in- 
terne et  formali. 

19.  Praecepto  proximum  diligendi  satisfacere 
possumus  per  solos  actus  externo^. 

20.  Si  cum  débita  moderatione  facias,  potes        ^^ 
absque  peccato  mortali ,  de  vitâ  alicujus  tristari 

et  de  illius  morte  naturali  gaudere ,  illam  ineffi- 
caci  affectu  petere  et  desiderare ,  non  quidem  ex 
displicentiâ  personae ,  sed  ob  aliquod  temporale 
emolunientum. 

21.  Licitum   est    absoluto    desiderio    cupere        34. 
mortem  patris,  non  quidem   ut  malum  patris  , 

sed  ut  bonum  cupientis  ;  quia  nimirum  ei  pbven- 
tura  est  pinguis  haereditas. 

22.  Licet  matri  optare  mortem  filiarum ,  quas 
dotare  non  possit. 

IV.  De  fesiis. 

23.  Praeceptum  servandi  festa  non  obligat  sub        26. 
mortali  ;  seposito  scandalo,  si  absit  contemptus. 

V.  De  homicidio. 
24*  Licitum  est  (ilio  gaudere  de  parricidio  pa-       27. 
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rentis  à  se  in  ebrielate  perpetrato,  propter  in- 
génies divitias  inde  ex  hœreditate  consecutas. 
a8.  25.  Est  licitum  religioso  vel  clerico  ,  calum- 

niatorem  gravia  crimina  de  se ,  vel  de  sua  reli- 
gionc  spargere  minitanlem  occidere,  quando 
alius  modus  defendendi  non  siippetit,  uti  sup- 
peteie  non  videtur,  si  calumniator  sit  paratus 
vel  ipsi  religioso  vel  ejus  leligioni,  publiée  et 
COI  am  gravissimis  viris  praedicta  impingere  ,  nisi 
occidatur. 

29.  26.  Licet  interficere  falsum  accusatorem  , 
falsos  testes ,  ac  etiam  judicem  à  quo  inicjua  certo 
imminet  sententia,  si  aHâ  via  non  potest  inno- 
cens  damnum  evitare. 

30.  ^'j.  Non  peccat  maiitus  occidens  propriâ 
auctoritate  uxorem  in  adulterio  deprehensam. 

3i.  28.  Fas  est  viro  honorato  occidere  invasorem 

qui  nititur  calumniam  inferre,  si  aliter  haec  igno- 
minia  vitari  nequit.  Idem  quoque  dicendùm  si 
quis  impingat  alapam,  vel  fuste  percutiat,  et 
post  impactam  alapam ,  vel  ictum  fustis  fugiat. 

34.  29.  Regulariter  possem  occidere  furem  pro 
conservatione  unius  aurei. 

3o.  Non  solùm  licitum  est  defendere  defen- 
sione  occisivâ  quae  actu  possidemus,  sed  etiam 
ad  quae  jus  inchoatum  habcmus  et  quee  nos  pos- 
sessuros  speramus. 

35.  3i.  Licitum  est  tara  haeredi  quàm  legatario, 
contra  injuste  impedientem  ne  vel  haereditas  adea- 
tur,  vel  legata  solvantur  lethallter  defendere, 
sicut  et  jus  habenti  in  cathedram  vel  praeben- 
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dam,  contra  eorum  possessionem  injuste  impe- 
dientem. 

3a.  Licet  procurare  abortum  ante  animatio-      32. 
nem fœtus,  ne  puella  deprchensa  gravida  occi- 
datur  aut  infamctur. 

33.  Videtur  probabile  omnem  foetum  quam-     33. 
3iu  in  utero  est,  carere  anima  rationali,  et  tum 
prlmùin  incipere  eamdem  habere  cum  paritur , 

ac  consequenter  dicendum  erit  in  nuUo  abortu 
homicidium  committi. 

34.  Vir  equestris  ad  duellum  provocatus,  po-      4o- 
test  illud  accep tare,  ne  timiditatis  notam  apud 
alios  incurrat. 

35.  Potest  etiam  duellum  inferre ,  si  non  aliter     41. 
honori  consulere  possit. 

VI.  Circa  castàatem. 

36.  Est  probabilis  opinio  quae  dicit  esse  tan- 
tùm  veniale  osculum  habitum  ob  delectationem 
carnalem  et  sensibilem  quae  ex  osculo  oritur, 
secluso  periculo  consensus  ulterioris  et  poilu- 
tionis. 

37.  Non  est  obligandus  concubinarius  ad  eji-     90. 
ciendam  concubinam ,  si  haec  nimis  utilis  esset  ad 
oblectamentum    concubinarii  ,   dum    déficiente 

illâ  ,  nimis  aegrè  vitam  ageret,  et  aliae  epulœ 
concubinarium  taedio  magno  alTicerent,  et  alia  fa- 
mula  nimis  difficile  inveniretur. 

38.  Tam,clarum  videtur  fornicationem  secun-     4^- 
dùm  se  nuUam  involvere  malitiam  et  solùm  esse 
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malum,  quia  interdicta,  ut  contrarium  omnino 
rationi  dissonum  videatur. 

39.  Mollities  jure  naturae  prohibita  non  est , 
unde,  si  Deus  eam  non  interdixisset,  sœpe  esset 
bona  et  aliquando  obligatoria  sub  mortali. 
43.  40'  Copula  cum  conjugatâ,  consentiente   ma- 

rito ,  non  est   adulterium ,  adeoque  sufficit  in 
confessione  dicere  se  esse  fornicatum. 

VII.    De  furtOj,  turpi    lucro  ^  et  judicum 
corruptelis. 

45.  4i-  Permissum  est  furari,non  solùm  in  ex- 
tremâ  necessitate ,  sed  etiam  in  gravi. 

46.  4^-  Famuli  et  famulae  domesticae  possunt  oc- 
culté heris  suis  surripere  ad  compensandam  ope- 
ram  suam,  quam  majorem  judicant  salario.^ 

47.  43 •  Potest  uxor  viro  surripere  pecuniam , 
etiam  ad  ludendum ,  si  mulier  talis  sit  conditio- 
nis,  ut  ludus  honestus  pari  loco  cum  alimentis 
et  victu  habeatur. 

4^-  44-  Non  tenetur  quis  sub  pœnâ  peccati  mor- 

talis  restituere  quod  allatum  est  per  pauca  furta 
quantumcumque  sit  magna  summa  totalis. 

49.  4^-  Q^i  alium  movet  aut  inducit  ad  inferen- 
dum  grave  damnum  tertio,  non  tenetur  ad  resti- 
tutionem  illius  damni  illati. 

50.  4^'  Etiamsi  dohatario  perspectum  sit  bona 
sibi  donata  à  quopiam  eâ  mente  ut  creditores 
frustretur ,  non  tenetur  restituere ,  nisi  eam  do- 
nationem  suaserit,  vel  ad  eam  induxerit. 
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47.  Incantatores ,   aliique  ejusraodi  decepto-     5i. 
res,  et  pessimis  quibusque  artibus  captantes  lu- 
crum ,  licite  servare  possunt  bona  iis  mediis  ac- 
quisita. 

48.  Quando  litigantes  habent  pro  se  opinio-     ^a. 
nés  aequè  probabiles,  potest  judex  pecuniam  acci- 
pere  pro  ferendâ  sententiâ  in  favorem  unius  pro 
alio. 

49.  Possunt  judices    accipere    munera  à  liti-     ^3- 
gantibus,  nec  tenentur  restituere  quae  acceperint 

ad  pronuntiandam  senteutiam. 

VIII.  De  usurd. 

50.  Contractus  Mohatra,  (id  est,,  ille  con-  54. 
tractus  quo  àmercatore  res  majore  pretio  adcer- 
tum  tempus  solvendo  distrahuntur ^  ac  statitn  ah 
eodem  _,  stante  eo  contracta ,  minore  pretio  ^  prœ- 
sente  pecunid  redimuntiir)  licitus  est ,  etiam 
respectu  ejusdem  personae  et  cum  contracta  re- 
divenditionis  praeviè  inito  ,  cum  intentione  lucri. 

5i.  Cùm  nunierata  pecunia  pretiosior  sit  spe-     55. 
randâ ,  et  nemo  sit  qui  non  majoris  faciat  pecu- 
niam praesentem  quàm  futuram  ^  potest  créditer 
aliquid  ultra  sortem  à  mutuatario  exigere,  et  eo 
titulo  ab  usurâ  excusari. 

52.  Usura  non  est  dum  ultra  sortem  aliquid      56. 
exigitur  tanquam  ex  benevolentiâ  et  gratitudine 
debitum,  sed  solùm  si  exigatur  tanquam  ex  justi- 

tiâ  debitum. 

53.  Licitum  est  mutuanti  aliquid  ultra  sor-     57- 
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tem  exigere,  si  se  obliget  ad  non  repetendani 
sortem  usque  ad  certum  tempus. 
^^'  54.  Tam  licet  ex  alienatione  per  aliquot  an- 

nos  censura  annuum  exigere,  quàm  licet  exigere 
censura  perpetuum  ex  alienatione  perpétua. 

55.  Promissiones  obligatoriaî  quibus  supra 
sortem  certo  tempore  solvendura  aliquod  lucrum 

;  exigitur,  majori  animositate  quàm  ratione  con- 

demnantur. 

56.  Usura  est  recipere  aliquid  ratione  mutui, 
non  autem  ratione  periculi  recuperandœ  sortis  , 
neque  uUus  potest  ita  esse  securus ,  quin  possit 
aliquod  intervenire  periculum ,  vel  saltera  aliqua 
difîicultas  vel  labor  in  re  habendâ. 

57.  Data  pecuniâ  ex  certo  contractu,  altero 
contractu  licet  de  certo  emolumento  pacisci  : 
tum  tertio  contractu  minore  emolumento  pacisci, 
ut  sibi  de  periculo  caveatur  j  neque  id  est  usu- 
rarium,  etiam  si  posteriores  contractus  in.  ipso 
exordio  ineundae  societatis  intenti  sint ,  nec  ulla 
ratio  reddi  potest  cur  non  liceat  statim  inire  hune 
postremum  contractum. 

IX.  De  Jais o  testimonio  ,  mendacio  etperjurio^ 

58.  Vocare  Deum  in  testera  mendacii  levis , 
non  est  tanta  irreverentia  propter  quam  velit  aut 
possit  damnare  hominem. 

60.  5g.  Cum  causa  licitum  est  jurare ,  sine  animo 

jurandi ,  sive  res  sit  levis ,  sive  sit  gravis. 

64.  60.   Si  quis  vel  solus,  vel  corara  aliis,  sive  in- 

terrogatus ,  sive  propriâ  sponte ,  sive  recreationis 
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causa ,  sive  quocumque  alio  fine  jui  et  se  non  fe- 
cisse  aliquid,quod  rêvera fecit,intelligendo  intra 
se  allquid  aliud  quod  non  fecit ,  vel  aliam  viam 
ab  eâ,  in  quâ  fuit,  vel  quodvis  aliud  additum 
verum,  reverâ  non  mentitur,  neo  est  perjtlrus. 

6i.  Causa  justa  utendi  his  amphibologiis  est ,  65. 
quoties  id  necessarium  aut  utile  est  ad  salutem 
corporis,  honorera,  res  familiares  tuendas,  vel 
ad  quemlibet  aliuin  actum  virtutis ,  ita  ut  verita- 
tis  occultatio  censeatur  tune  expediens  et  stu- 
diosa. 

62.  Qui  mediante  commendatione,  vel  mu- 
nere,  ad  magistratum  vel  officium  publicum  pro- 
motus  est,  poterit  cum  restrictione  mentali  prae- 
stare  juramentum  quod  de  mandato  régis  à  simi- 
libus  solet  exigi ,  non  habito  respectu  ad  inten- 
tionem  exigentis,  quia  non  tenetur  fateri  crimen 
occultum. 

X.  De  calumniâ* 

63.  Quidni  nonnisi  veniale  sit  detrahentis 
auctoritatem  magnam  sibi  noxiam  falso  crimine 
elidere. 

64.  Probabile  est  non  peccare  mortaliter,  qui     67, 
imponit  falsum  crimen  alicui ,  ut  et  suam  justi- 
tiam  et  honorera  defendat;  et  si  hoc  non  sit  pro- 
babile ,  vix  uUa  erit  opinio  probabilis  in  theo- 
logiâ. 

•Xï.  De  cuij'ui^antibus  ad  scelera, 

65.  Famulus  qui  submissis  humeris   scienter      68. 
adjuvat  herum  suum  ascendere  per  fenestras  ad 
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stuprandam  virginem,  et  multoties  ei  subservit 
defeiendo  scalam,  aperiendo  januam,  aut  quid 
simile  cooperando,  non  peccat  mortaliter,  si  id 
faciat  metu  notabilis  detrimenti ,  puta  ne  à  do- 
mino'malè  tractetur ,  ne  torvis  oculis  aspiciatur , 
ne  domo  expellatur. 

XII.  De  simoniâ  et  benejiciis  conferendis. 

69.  65.  Non  est  contra  justitiam  bénéficia  eccle- 
siastica  non  conferre  gratis ,  quia  coUator  confe- 
rens  illa  bénéficia  ecclesiastica ,  pecuniâ  interve- 
niente,  non  exigit  illam  pro  collatione  beneficii , 
sed  veluti  pro  emolumento  temporali  quod  tibi 
conferre  non  tenebatur. 

r-o.  67.  Dare  temporale  pro  spirituali  non  est  si- 

moniâ, quando  temporale  non  datur  tanquam 
pretium ,  sed  duntaxat  tanquam  motivum  confe- 
rendi,  vel  efficiendi  spirituale,  vel  etiam  quando 
spirituale  sit  solùm  gratuita  compensatio  pro 
spirituali ,  aut  è  contra. 

r-i.  68.  Et  id  quoque  locum  habet ,  etiam  si  tem- 

porale sit  principale  motivum  dandi  spirituale , 
vel  etiam  si  sit  finis  rei  spiritualis ,  sic  ut  illud 
pluris  aestimetur  quàm  res  spiritualis. 

r.2.  6q.    Cùm    dicit   concilium  Tridentinum   eos 

alienis  peccatis  communicantes  mortaliter  pec- 
care ,  qui  non  quos  digniores  et  Ecclesiae  magis 
utiles  ipsi  judicaverint,  ad  ecclesias  promovent; 
concilium  vel  primo  videtur  per  hos  dignior^es , 
non  aliud  significare  velle  nisi  dignitatem  eligen- 
dorum,  sumpto  comparative  pro  positivo;  vei 

secundo 
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secundo,  locutione  minus  propriâ ,  ponit  dignio- 
res  ut  excludat  indignos,non  vero  dignos;  vel 
tantùm  loquitur  tertio,  quando  fit  concursus. 

XIII.  De  simulatd  sacramentorum  iidminis- 
tratione, 

70.  Urgens  metus  gravis  est  causa  justa  sacra- 
mentorum administrationem  simulandi. 

XIV»  Circa  sacrum  Eucharistiœ  sacramentum  et 
Missœ  sacrijicium, 

71.  Satisfacit  praecepto  Ecclesiae  de  audiendo      73. 
sacro ,  qui  duas  ejus  partes ,  imô  quatuor  simui 

à  diversis  celebrantibus  audit. 

72.  Eidem  praecepto  satisfit  per  reverentiam      74. 
exteriorem  tantiim,  imô  licet voluntariè  in  aliéna, 
imô  et  pravâ  cogitatione  defîxo. 

7  3.  Praecepto  communionis  annuae  satisfit  per      75. 
sacrilegam  Domini  manducationem. 

74-  Frequens  confessio  et  communio,  etiam      76. 
in  his  qui  gentiliter  vivunt,  est  nota  praedesti- 
nationis. 

XV.  Circa  confessioneni  sucramentalem. 

75.  Qui  habuit  copulam  cum  solutâ,  satisfa- 
cit confessionis  praecepto  ,  dicens  :  Commisi  cum 
solutâ  grande  peccatum  contra  castitatem. 

76.  Peccata  in  confessione  omissa  seu  oblita     go. 
ob  instans  periculum  vitae,  aut  ob  aliam  cau- 
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sam ,  non  tenemur  in  sequenti  confessione  expri- 
mere. 
8r.  77.    Qui   facit  confessioncm  voluntariè  nul- 

lam,  satisfacit  prœcepto  Ecclesiaî. 

78.  Qui  beneficium  curatum  lial)ent,  possunt 
sibi  eligere  in  confessarium  simpliceni  sacerclo- 
tem  non  approbatum  ab  01  dinario. 
/  79.  Mandatum  concilii  Tridentini ,  fiictum  sa- 
l  cerdoti  sacrificanti  ex  necessitate  cum  peccato 
mortali,  confitendi  quamprimùm,  est  consilium, 
non  prœceptum. 

80.  Illa   particula   quamprimum  intelligitur  , 
cùm  sacerdos  suo  tempore  confitebitur. 
83i  81.  Non  tenemur  confessario  intei  roganti  fa- 

teri  peccati  alicujus  consuetudinem. 
84.  82.  Si  confessarius  petat   quantitatem   furti , 

pœnitens  potest  dicere  :  Non  tencor  ad  "hoc  con- 
fite ndum. 

83.  Licet  sacramentaliter  absolvere  dimidiatè 
tantùm  confesses  ,  rations  magni  concursûs  pœ- 
nitentium  ,  qualis,verbi  gratiâ,  potest  contin- 
gere  in  die  magnae  alicujus  festivitatis  aut  indul- 
gentiae. 

84.  Tenetur  sacerdos  in  confessione  judicare 
secundùm  opinionem  pœnitentis. 

XVI.  Circa  pœniteniiuin  absolutionem  et  dispo- 
sitiones  pœnitentis ,  maxime  circa  occasiones 
proximas. 

85.  Pœnitens  potest  propriâ  auctoritate  sibi 
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^ubstituerd  alium  qui  loco  ipsius  pœDÎtentiaui 
adimpleat.  i 

86.  AJ)Solvi   potest   pœnitens   nullâ  satisfac- 
tione  impositâ ,  sed  in  purgatorium  dilata. 

87.  Probabilô  est  sufficere   attritionem  natu*     85. 
ralem ,  modo  honestam. 

88.  Pœnitetiti  habenti    Cohsuetudinem    pec-      88. 
candi  contra  legem  Dei ,  naturœ  aut  Ecclesia?,  etsi 
eniendationis  spes  nuUa  appareat,  nec  est  dehe- 
ganda,  nec  dilTerenda  absolutio,  dummodo  ore 
proférât  se  dolere  et  proponere  emendationem. 

89.  Potest   aliquando  absolvi,  qui   in   prima      89. 
occasione  peccandi  versatur ,  quam  potest  et  noti 
vult  omittere,  quinimo  directe  et   ex  proposito 
quœrit  aut  ei  se  ingerit. 

90.  Proxima    occasio    peccandi  non    est  fu-     90. 
gienda ,  quando  causa  aliqua  utilis  aut  honesta 
noh  fugiendi  occurrit. 

91.  Licitum  est  quaerere  airectè    occasionem      <jr, 
proximam  peccandi,  pro  bono  spirituali  vel  tem- 
porali  nostro ,  vel  proximi. 

92.  Nemo  tenetur  vitare  occasionem  proxi- 
mam cum  magno  suo  detrimento. 

XVII.  Circa  jejunium. 

93.  Frangens  jejunium  Ecclesiae  ad  quod  te-      g^. 
netur,  non  peccat  mortaliter,  nisi  ex  contemptu 

vel  inobedientiâ  hoc  faciat,  puta  quia  non  vult 
se  subjicere  praecepto. 

94»  In  die  jejunii  qui  saspius  modicum  quid      9I 
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comedit,  etsi  notabilem  quantitatem  in  fine  co- 
mederit,  non  frangit  jejunium. 
94-  95.  Omnes  officiales  qui   in   republicâ  corpo- 

raliter  laborant,  sunt  excusati  ab  obbgatione  je- 
juniiy  nec  debent  se  certificare  an  labor  sit  com- 
patibilis  cum  jejunio. 

95.  96.  Excusantur  absolutè  à  praecepto  jejunii 
omnes  illi  qui  iter  agunt  equitando ,  utcumque 
iter  agant ,  etiam  si  iter  necessarium  non  sit ,  et 
etiam  si  iter  unius  diei  conficiant. 

97.  Non  est  evidens  quod  consuetudo  non 
comedendi  ova  et  lacticinia  in  quadragesimâ 
obliget. 

XVlIi.  De  intemperajiliâ  et  mairimonii  usu» 

96,  98.  Comedere  et  bibere  usque  ad  satietatem 
ob  solam  voluptatem  non  est  peccatum,  modo 
non  obsit  valetudini;  quia  licite  potest  appetitus 
naturalis  suis  actibus  frui. 

99.  Opus  conjugii  ob  solam  voluptatem  exer- 
citum  omni  penitus  caret  culpâ  ac  defectu  veniali. 

XIX.  De  lioris  canonicis. 


91- 


100.  Restitutio  à  Pio  V  imposita  benefîciariis 
non  recitantibus  ,  non  debetur  in  conscientiâ 
ante  sententiam  declaratoriam  judicis,  eo  quod 
sit  pœna. 

loi.  Habens  capellaniam.  collativam  ,  aut 
quodvis  aliud  beneficium  ecclesiasticum ,  si  stu- 
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tlio  litterarum  vacet,  satisfacit  suae  obligationi, 
si  otiicium  per  alium  recilet. 

loa.  Restitutio  fructuum  ob  omission em  ho- 
rarum  suppleri  potest  per  quascunique  eleemo- 
synas ,  quas  antea  beneficiarius  de  fructibus  be- 
neficii  sui  fecerit. 

io3.  In  die  Palmarum  recitans  officium  Pas- 
chale  satisfacit  praecepto. 

104.  Unico  officio  potest  quis  satisfacere  du- 
plici  praecepto  pro  die  praesenti  et  crastino. 

io5.  Qui  non  potest  recitare  Matutinum  et       9^- 
Laudes ,  potest  autem  reliquas  horas  ,  ad  nihil 
tenetur ,  quia  major  pars  trahit  ad  se  minorem. 

106.  Praecepto  satisfac\t,  qui  voluntariè  labiis       9g. 
tantiim ,  non  autem  mente  orat. 

XX.  De  re^uïaribus. 

107.  Mendicantes  possunt  absolvere   à  casi-      loi. 
bus  reservatis,  non  ob  tenta  ad  id  episcoporum 
facultate. 

108.  Satisfacit  praecepto  annuae   confessionis      'o^- 
qui  confîtetur  regulari  episcopo  praesentato,  sed 

ab  eo  injuste  reprobato. 

109.  Regulares   possunt  in  foro   conscientiae      io3. 
uti  privilegiis  quae  sunt  expresse  revocata  per  con- 
cilium  Tridentinum. 

XXI.  De  legibus  principum, 

110.  Populus  non  peecat  ,  ctiam  si  absque      '09 


ïi;. 
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lîllâ  causa  non  rccipiat  legeni  h  principe  promul- 
gatam. 

111.  Subditi  possunt  juste  tributa  non  sol- 
vcre. 

XXII,  De  censuris  Ecclesiœ. 

112.  Quoad  forum  conscientiœ ,  reo  coiTccto, 
ejusque  contumaciâ  cessante,  cessant  censura?. 

XXIII.  De  eleemosjn'd. 

11 3.  Vix  in  saecularibus  invenies ,  etiam  in 
regibus,  superflua  statui,  et  ita  vix  aliquis  tene- 
tur  ad  eleemosynam ,  quando  tenetur  tantùm  ex 
superfluis  statui. 

XXIV.  De  régula  morum  et  prohabilitate. 

ii4.  Doctrina  fidei  à  veteribus  ,  doctrina 
morum  magis  à  junioribus  petenda. 

11 5.  Puto  omnia  esse  liodie  meliùs  exami- 
nata,  et  hanc  ob  rem  in  omni  materiâ  et  praeci- 
puè  in  morali  libentiùs  juniores  (juàm  antiquio- 
res  lego  et  sequor. 

11 6.  Non  ergo  opinio  improbanda ,  eo  quod 
ab  antiquioribus  non  fuerit  tradita. 

117.  De  sententiâ  doctorum  antiquorum  ve- 
rum  sciri  non  poterit ,  nisi  ipse  Thomas  aut  Au- 
gustinus ,  aut  aiii  excitentur  à  mortuis.  Prœstat 
igitur  adiré  vivos  quàm  recurrei-e  ad  mortuos 
qui  nequeunt  mentem  suam  explicare. 

118.  Hcpc  objectio,  Opinio  nowa  videtur,  doc- 
tum  urgere  nequit.  Nam  tota  moidlis  theologia 
nova  est.  Quis  enim  negare  audebit   esse  hodie 
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in  Diana  centeiias  opiniones  probabiles  quae  Au~ 
gufitino  et  antiquis  patiihus  ignotae  erant. 

119.  Licet  ex  solo  rationis  lumine  dijudicarfe 
quando  quis  piivatus  possit  pro  tuendâ  Vita ,  veL 
bonis ,  vel  honore  aliquem  occidere. 

lao.  Omnem  probabilitatem ,  sive  extrinse- 
cam ,  sive  intrinsecam ,  in  conscientiâ  satisfacere 
putamus,  nec  exemplis  urgehimur.  Ubique  enim 
eodem  omnino  modo  philosophamur. 

121.  Auctoritas  unius  probi  et  docti  reddit 
opinionem  probabilcm. 

122.  lîaec  positio,  scxdecîm  ad  prohabiliiatem 
requiruntur y  non  est  probabibs.  Si  sufiiciunt  sex- 
decim,  sufficiunt  quatuor,  si  sufficiunt  quatuor, 
sufficit  unus. 

12  3.  Ad  probabibtatem  sufficiunt  quatuor: 
ged  quatuor  ,  imo  viginti  et  supra  testantur 
unum  sufficere  :  ergo  sufficit  unus. 

ta4.  Ex  auctorkate  unius  tantùm  potest  quis        118. 
opinionem  amplecti ,  licet  à  principiis  falsam  et 
improbabilem  existimet. 

12 5.  Si  liber  sit  alicujus  junioris  et  moderni',        120. 
d«bet  opinio  censeri  probabilis ,  dura  non  constct 
rejectum  esse  à  sede  apostolicâ  tanquam  impro- 
babilem. 

126.  Non  sunt  scandalosae  aut  erroneae  opi-        j^i. 
niones  quas  Ecclesia  non  rejicit. 

127.  Generatim  dum  probabilitate ,  sive  in-        122. 
trinsecà,   sive    extrinsecâ  ,    quantumvis    tenui, 
modo  à  probabilitatis  finibus  non  exeatur,  con- 

fisi  aliquid  agimus,  semper  prudenter  agimus. 
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128.  In  quaestionibus  de  bono  vel  malo,  licito 
vel  illicito,  jure  divino  vel  liumano,  judicium 
fundatum  in  opinione  tantùm  probabili ,  semper 
est  prudens,  et  in  praxi  tutum. 

129.  In  iisdem  quaestionibus  de  bono  vel 
malo ,  licito  vel  illicito  ,  jure  divino  vel  humano  ^ 
potest  quis  sequi  opinionem  minus  probabilem 
minùsque  tutam ,  relictâ  prcbabiliore  et  magis 
tutâ  y  etiamsi  nota  ut  tali. 

i3o.    Licet  consultori  consilium   dare  secun- 
dùm  eam  opinionem  quae  ipsi  minus  probabilis 
minùsque  tuta  videatur. 
123.  i3i.    Si  quis  vult  sibi  consuli  secundùm  eam 

opinionem  quae  sit  faventîssima ,  peccat  qui  non 
secundiim  eam  consulit. 

i32.  Haec  recula. ,  Jn  dul>ns  tutius  eligendum, 
perfectionis  est,  non  obligationis,  seu  consilii , 
nonpraecepti.     . 

i33.  In  dubiis  de  bono  vel  malo,  licito  vel 
illicito,  jure  divino  vel  humano,  nullo  praepon- 
derante  argumento  quo  dubitare  cessemus ,  liçet 
utramlibet  partem  amplecti ,  nec  tenemur  ante- 
ferre  eam  in  quâ  constet  nullum  esse  peccatum. 

134.  Omnes  opiniones  probabiles  sunt  per  se 
aequè  tutae  et  securae.  Benigniores  etsi  aliquando 
sint  miniis  probabiles ,  per  accidens  sunt  semper 
utiliores  et  securiores. 

i35.  Homo  non  est  suarum  opinionum  man- 
cipium,  ideoque  probabiles  quasvis  sententias 
potest  ad  libitum  mutare. 

i36.  Potest  etiam  ad  libitum  consulere,  modo 
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secundùm  unam ,  modo  secundùm  aliam  senten- 
tiam ,  dummodo  caveat  ne  incurrat  levitatis  no- 
tam. 

137.  Non  est  illicitum  in  sacramentis  confe-  ^^4* 
rendis  sequi  opinionem  probabilem  de  valore  sa. 
cramenti  relictâ  tutiore,  nisi  id  vetet  lex,  con- 
ventio ,  aut  periculum  gravis  damni  incurrendi. 
Hinc  sententiâ  probabili  tantùm  utendum  non 
est  in  collatione  baptismi,  ordinis  sacerdotalis , 
aut  episcopalis. 

i38.  Probabiliter  existimo  judicem  posse  ju-      i>5. 
dicare  juxta  opinionem  etiam  minus  probabilem. 

139.  Ab  infidelitate  excusabitur  infidelis  non      1:^6. 
çredens  ductus  opinione  minus  probabili. 

i4o.  In  morte  mortaliter  non  peccas,  si  çnm      127. 
attritione  tantùm  sacramentum  suscipias,  quam- 
vis  actum  contritionis  lune  omittas  libère.  Licet 
enim  unicuique  sequi  opinionem  minus  proba- 
bilem^ relictâ  probabiliori. 


PARS  SECUNDA  DECRETI, 

CONTINENS.DGCTRINAM    OPPOSITAM    DAMNAWDIS 
PROPOSITIONIBUS. 


Qvm  condemnandis  propositionibus  recta  dog- 
mata  opponamus  haec  maxime  sunt.  Ac  de  nega- 
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tivis  mandatis ,  cùni  ea  in  ccnsuris  non  obscure 
explicata  videanlur ,  paiica  subjungimus.  Fn  alfir- 
nialivLs,  quorum  executio  à  novis  doctoribus  in- 
volula  magisfuit,  diligcntiùs  versari  nos  oportet; 
tum  ipsam  morum  rcgulàm  accuratiùs  pertrac- 
tari,ut  non  tanlùm  sciant  à  quibus  abstinere^ 
sed  etiam  quae  amplecti  ac  docere  debeant. 

I.  De  affirmalivis  prœceptis,  ac  primum  de  fide, 
spe  y  et  chariiate  generalim. 

Doceantur  fidèles  affirmativis  praeceptis  vitae 
christianae  partem  maximam  contineri,  dicente 
Psalmistâ  :  Décima  à  nialo  etfac  honuin  (0,  atque 
Apostolo  attestante  ,  apparuisse  Doniinum  ,  ut 
inundaret  sibi  populum  acceptabilem ,  sectato- 
rem  bonorum  operuni  (2},  ipsoque  Domino  pro- 
nuntiante  :  Inutilein  servum  ejicite  in  tenebras 
exteriores  (5) ,  et  :  Ut  qiiid  etiam  terram  occu- 
pât (4)?  toto  denique  Evangelio  proclamante  non 
esse  regnum  cœlorum,  nisi  eorum  qui  justitiœ 
fructibus  abundarint. 

Inter  affirmativa  praecepta,  praecipua  esse,  de 
fide,  spe,etcharitate,  quibusDeoadbaerescimus(5), 
et  novi  Testamenti  cultum  exbibemus  in  spiritu 
et  veritate;  quas  proinde  virtutes  non  tantùm 
haberi,  sed  etiam  excoli  atque  exerceri  necesse 
sit  :  ne  nostrae  negligentiae  pertœsus,  ab  ingratis 
abscedat  spiritus ,  ac  desidi  servo  commissum  ta- 

(»)  Psal.  xxxiii.  14.  —  C*)  TU.  n.   i4-  —  (^)  Mau.  xxv.  .3o.  — 
(4)  Luc.  XIII.  7.  —  C»)  Part.  I.  c.  1, 11  et  m. 
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lentum  aiiferat  (0,  eo  solo  nomine  qu5d  sit  infru- 
giferuni. 

Harum  virtutum  actus,  qu6  magis  sunt  ad  piela- 
tem  christianam  necessarii,  e5  minus  certis  praecisè 
temporibus  ac  circumstantiis  alligari ,  sed  in  univer- 
sam  vitain  christianam  difFundi  oportebat(2),  dicente 
Psalmistâ  :  in  lege  Domini  voluntas  ejus  ,  et  in  lege 
ejus  meditabitiir  die  ac  nocte  (3).  Non  ergo  propterea 
negligendos  illos  aclus ,  quod  certo  praîcisè  tem- 
pore  forte  non  obligent  ;  sed  è  contra  tanto  studio 
frequentandos,  ne  ullum  negligentiœ  vel  etiam  com- 
temptûs  periculum  subeat. 

Neque  sibi  blandiantur ,  quod  liujus  negligentia; 
pcccatum ,  quo  pracisè  tempore  ,  quâve  occasione 
commissum  sit ,  definiri  vix  possit;  hœcenim  occulta 
et  tamen  gravissima  esse  peccata ,  propter  quae  ma- 
xime inclamandum  :  Delicta  quis  intelligit  ?  ah  occul- 
tis  meis  niunda  me  (4)  :  et  ;  nihil  niihi  conscius  sum, 
sed  non  in  hoc  justijicalus  sutn  :  r/iii  autem  judicat 
me  Dominus  est  (5),  i 

Quare  vanas  esse  plerumque,  imô  et  noxias  ejus- 
modi  quœstiones,  quo  praecisè  tempore,  quâ  cir- 
cumstantiâ,  ad  fidei,  spei ,  cliàritatis  actus,  aut  ad 
vîgilandum ,  aut  ad  orandum  obligemur  ;  cùm  verè 
christianus,  taies  tantosque  actus  magis  ingemiscat 
vitaî  necessitatibus  intermissos,qukm  eorum  studiuin 
relaxandum  putet ,  quod  certo  tempori  addicti  non 
sint. 


{*)  Maa.  XXV.  26,  ^.  _  (a)  Part.  i.  loc.  citât,  et  speciatim  advers. 
prop.i,  a,  3,1a,  i3,i4,i39.— WPfo/.  1.  a.  —  (4j  PW.  xviii.  3. 
—  ^5)/.  Cor.  IV.  4. 
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Sic  ergo  omnino  non  ex  contentione,  sed  bonâ 
fide  agendum,  quemadmodum  in  rébus  liumanis  fit. 
Cùm  enim  quis  uxorem  ,  liberos  ,  familiam ,  rem 
denique  suam  curare,  ipsâ  rectâ  ratione ,  ac  natu- 
rali  lege  jubetur  ;  non  id  sanè  jubetur  ul  huic  curae 
certum  praecisè  tempus  adscribat,  vel  si  non  certum, 
nullum;  sed  omnino,  sic  agat,  sic  tempore  utatur, 
sic  universam  vitae  rationem  instituât,  ut  hœc  ei 
curae  sint ,  utque  quàm  optimè  se  habeant.  Quanto 
magis  christianus  quocumque  modo  ac  tempore  sic 
agat ,  ut  in  ipso  fîdes ,  spes ,  et  charitas  quàm  maxime 
yigeant;  idque  ab  ipso  fiât,  quod  toto  corde,  toto 
tçUectu,  totisque  viribus  facere  jubeatur. 

II.  De  fide. 

Fidem  divinâ  revelatione  niti ,  ideoque  esse  firmîs*- 
simam  atque  certissimam  (0  :  quse  humanis  tantiim 
ratiociniis,  non  ipsâ  Dei  revelatione  nitatur,  non 
esse  eam  fidem  quâ  christiani  sumus  ,  dicente  Do- 
mino :  Beatus  es  j  Simon  Barjona ,  quia  caro  et 
sanguis  non  re^ela^il  tibi  j  sed  Pater  meus  qui  in 
cœlis  est  (2)  ? 

In  fide  christianâ  quaedam  esse  capitalia ,  quag  , 
qui  ratione  utantur,  sine  periculo  salutis  ignorare 
non  possint ,  eaque  esse ,  Deum  unum ,  Patrem ,  Fi- 
lium  et  Spirilum  sanctum,  Filii  incarnationem,  pas- 
sionem ,  mortem  pro  nobis  toleratam  ,  resurrectior- 
nem  qaoque  et  ascensionem ,  resurrectionem  carnis, 
et  futurum  judicium  et  aeternam  vitam.  Neque  verô 
christianum  esse  qui  nesciat  in  ipso  baptismo,  hoc 

(^)  Advers.  prop.  5,6,7,9.  —  W  3Iatt.  xvi.  1 7. 
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t'St,Mn  ipso  initio  vitae  chi istianœ  ,  quo  nomine 
consecratus ,  quo  sanguine  sit  lotus,  quam  in  spem 
regeneratus.  Horum  enim  summam  esse,  Deum 
creatorem  ,  bonorum  remuneratorem  et  malorum 
vindicem,  tum  mediatorem  ac  redemptorem  Chris- 
tum  :  alienos  ergo  à  vitâ  christianâ ,  christianisque 
sacramentis  esse,  qui  non  ea  explicite  crediderinl;, 
His  enim  comprehendi  vitae  humanœ  et  cliristianae 
finem ,  ejusque  adipiscendi  unicam  viam ,  Christum  , 
à  quo  et  dictum  est  :  Ego  sum  ma  ,  veritas  et 
vita  :  et  :  Nemo  venit  ad  Patrem  nisi  per  me  :  et  : 
Creditis  in  Deum  et  in  me  crédite  (0  ;  et  :  Hœc  est 
n}ita  œtema  ut  cognoscant  te  solum  Deum  verum  , 
et  quem  misisti  Jesum  Christum  (2). 

Hœc  assidue  in  prœdicationibus  inculcanda  :  haec 
praesertiin  in  pœnitentia;  sacramento  ,  ab  omnibus , 
maxime  vero  à  rudioribus  requirenda ,  secundùm 
eam  formam  dominicae  et  apostolicae  interrogatio- 
nis  :  Tu  credis  in  Filium  Dei  (5)  ?  et  :  Si  c redis  ex 
toto  corde  licet  haptizari  :  et  :  Credo  Filium  Dei 
esse  Jesum  Christum  (4).  Non  ergo  sine  eâ  fide  etiam 
actuali,  quemquam  justificari  posse,  dicente  Apo- 
stolo  :  Sine  Jide  impossibile  est  plaéere  Deo  (5)  :  et  : 
Justus  ex  Jide  vivit  :  et  :  Perjidem  amhulamus  (6) , 
ac  meritô  prœdicatur  à  Gregorio  papa  VII  neminom 
in  pœnitentia  justificari ,  qui  non  ad  fidei  recurrat 
originem.  In  quo  enim  nomine  baptizamur,  in  eo 
et  pœnitentiam  agimus,  et  per  pœnitentiae  lacry- 

(0  Joan.  XIV.  i.  6.  —  C')  xvii.  3.  —  (3)  ix.  35.  -*-  i!i)Act.  riii.  36 , 
37.  —  W  iïe^r.  XI.  6.  —  ;6) //.  Cor.  Y.  7. 
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mas  ac  labores,  secundi    baptismi  recipitatis  gra-^ 

tiam. 

III.   De  spe  et  charitate. 

Pari  quoque  studio  spem  esse  excolendam  (0 , 
hoc  est ,  eam  virtuteni  quâ  speramus  vitam  aeter- 
nam ,  quia  eam  repromisit  Deus  diligentibiis  se  (2)  j 
Deus ,  inquam ,  qui  non  mentitur  Ç>)  ;  eâque  mer- 
cede ,  hujus  vitae  ,  quae  militia  est  et  tentatio , 
serumnas  consolamur  :  quam  sanè  mercedem  Deum 
ipsum  esse  maxime,  intelligere  debeamus,  et  cum 
Psalmistâ  dicere  :  Quid  mihi  est  in  cœlo  _,  et  à  te 
quid  volui  super  terram  ?  Deus  cordis  inei  ,  et  pars 
mea  Deus  in  œternum  (4). 

Eâ  spe  incitari  et  inflammari  nos  ad  amorem 
Dei ,  dum  eum  in  bâc  vitâ  desideramus  ,  et  ama- 
mus ,  quem  seternâ  charitate  dilecturi  sumus  ;  quo- 
niam  scriptum  est  :  Charitas    nunquam    excidit  (5). 

Hoc  ergo  mandatum  primuin  et  maximum  (6)^ 
ac  beatae  œternitatis  initium,  iis  verbis  à  Deo  ipso 
esttraditum,  quibus  non  jubeatur  unus  aut  alter 
actus  ;  sed  tota  christiana  vita  atque  ipsa  mentis 
intentio  in  unum  Deum  transferatur  (7).  Scriptum 
est  enim  :  Audi  Israël  :  intentos  nos  vult  ad  rem 
omnium  maximam  :  Dominus  Deus  tuus ,  Deus 
unus  est.  Hoc  est  caput  ;  tum  hœc  consectanea  : 
Et  diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  , 
et  ex  totâ  anima  tuâ_,  et  ex  toto  intellcctu  tuo  ,  et 

(0  Advers.prop.  i.-—  ip)  Jac.  i.  12. -—(3)  Tit.  i.  2.  — (4)  Psal. 
Lxxii.  25 ,  26.  —  (5)  /.  Cor.  xiii.  8.  — (6)Maf«.  xxii.  38 — {l)Advers. 
prop.  12,  i3,  14,  i5,  16,  17,  i4o. 
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ex  omnibus  viribus  tuis ,  et  ex  totd  fortitudine 
tiui  (0:  qiiibus  sententiis  sapienlia  divina  vim  om- 
nein  suam  non  tantùni  excruisse,  sed  etiara  exhau- 
sisse  videatur,  ut  imponeret  nobis  tam  necessariiim 
quàra  suave  diligendi  jugum,  quo  non  graventur 
anima;,  sed  potiùs  releventur  :  Jugum  enim  meum 
suasse  est ,  et  onus  meum  le\^e  (^). 

Eum  amoris  actum,  non  conceptis  formulis,  sed 
vero  corde  exercendum  ,  dura  Deum  cogitamus,  in 
Deo  oblectamur ,  sicut  sci  iptum  est  :  Delectare  in 
Domino  (5)  ;  Deum  invocamus  castae  dilectionis 
àuctorem ,  idque  sedulô  agimus ,  ut  maxime  et  prae 
omnibus  Deus  nobis  cordi  sit,  non  semper  tenero 
illo  pietatis  sensu,  sed  sanè  vehementi,  firmoque 
mentis  affectu.  Hune  enim,  teste  B.  Augustino  (4), 
rectum  esse  et  simplicem  oculum  ,  quo  totum  corpus 
nostrum  ,  hoc  est  omnia  opéra  nostra  sunt  lucida  &  ^ 
cum  illud  aspicimus  quod  aspiciendum  est,  atque 
intelligimus  omnia  opéra  nostra  tune  esse  munda  et 
placere  in  conspectu  Dci ,  si  fiant  simplici  corde  , 
id  est  intentione  supernd  ,  fine  illo  charitatis  ,  quia 
ETPLEKiiTnDOLE^is  EST  cuARiTAs  (6).  Hauc  vcram  ob- 
servantiam  mandatorum  Dei  :  Ama,  inquit ,  Do- 
minum  Deum  tuum ,  et  observa  prœccpta  ejus  (7) 
et  :  Si  quis  diligit  me  serniones  meos  serwabit  ;  et 
Qui  non  diligit  me,  sermones  meos  non  seri^at  (8) 
ut  qui  non  diligit ,  tôt  divinis  constrictus  vinculis , 
qu6  se  vertat  nesciat. 

(0  Deut.  VI. 7.  Marc.  xii.  29,  3o.  Luc.  x.  27.  —  (»)  MaU.  xi.  3o.  — 
i})  Psai.  XXXVI.  4- — {S)  Aug.  11.  de  serin.  Dom.  in  monte  i3. — 
{^)^raU.  VI.  aa.  — C<^ilom.  xiii.  10.  —(7)  DeuLxi.  i.— (8)/oa«.  xiv. 
a3, 34. 
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Hâc  etiam  charitate ,  divina  mandata ,  non  tan- 
tùm  observari,  sed  etiam  diligi  :  Mandata  ,  enim  , 
tua  dilexi  :  et ,  ser^^us  tuus  dilexit  illa  (0  ;  cùm  plus 
animus  non  tam  minis  legis  territus,  quàm  justitiâ 
ac  veritate  delectatus,  est  amicus  legis,  et  mandata 
recogitat  et  scrutatur ,  fitque  illud  quod  dicitur  : 
Liga  ea  in  corde  tuo  jugiter  ,  et  circumda  gutturi 
tuo  :  ciirn  ambula\^eris  gradiantur  tecum  ,  cùm  dor- 
mieris  custodiant  te  ,  et  e^^igilans  loquere  cum  eis  (2), 
Quœ  dicta  Salomonis  ex  ipso  legis  prœscripto  ma- 
nasse  intelliget  quisquis  haec  legerit  :  Eruntque  verba 
liœc,  qiiœ  ego  prœcipio  tihi  hodie  ,  in  corde  tuo  ^  et 
nieditaberis  in  eis  sedens  in  domo  tua,  et  ambulans 
in  itinerej,  dormiens  atque  consurgens  (3);  atque 
hsec  ab  ipso  Dei  amore  proficisci  docet  de  amande 
Deo  prœfixa  sententia  :  Diligcs  Dominum  Deuni 
tuupi  ex  toto  corde  ,  cui  deinde  reliqua  ut  consec- 
tanea  attexantur. 

Cùmque  omnes  actus  vitae  christianas  charitas  corn- 
plectatur ,  tum  habet  illa  quidem  singulares  actus 
suos,  quibus  ad  amandum  Deum  mens  ipsa  se  ex- 
citet,  sicut  à  sanctis  dictum  legimus  ;  Diligam  te  , 
Domine  j  fortitudo  mea  (4);  et  :  Cor  meum  et  car o 
niea  exultaverunt  in  Deum.  vivum,  (5)  ;  et  :  Mihi  avi- 
ver e  Christus  est,  et  mori  lucrum  (6)  :  et  :  Desiderium 
liabens  dissolvi ,  et  esse  cum  Christo ,  multb  magis 
tnelius  (7) ,  et  alia ,  quibus  divini  amoris  ignis  vel 
excitetur  vel  erumpat. 

Quod  autem  quidam  eô  se  ab  actu  amoris  excu- 

CO  Ps.  cxvni.  —  W  Proi'.  vi.  21.  —  i^)Deut.  vi.  6.  etc. — {^)Ps. 
xvu.  I.  —  .5)  Ps.  Lxxxiii.  3.  -  (6)  Philip.  I.  21.  —  C7)  Ibid.  23. 

satos 
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salos  putantCO,  qu6d  habituali  infusa  charitate  in- 
fonnentur ,  atque  ita ,  habita  ipso ,  legi  satisfaciant , 
lon^^c  est  absurdissimum.  Ciiin  eniin  adsint  habitus, 
ut  actus  faciliùs ,  promptiiis,  constantiùs ,  frequen- 
tiùs,  atque  omnino,  ut  aiunt ,  connaturaliùs  exer- 
ceri  possint,  vanissimum  juxta  ac  turpissimum  est 
aucupari  cessandi  occasionem ,  unde  profluere  actus 
ipso,  ipsum  exercitiuin  debeat.  Neque  enim  habitus 
ad  supplendos  actus ,  sed  ad  incitandos  eos  instigan- 
dosque  institutus ,  aut  prœcepti  exercendi  obliga- 
tionem  tollit ,  sed  quo  facilioifim  ac  promptiorem  , 
tantô  strictiorem  atque  arctiorem  facit, 

Quàm  verô  familiaris  ipse  actus  amoris  esse  de- 
beat,  ipsa  quotidiana  oratio  docet,  cùm  nihil  aliud 
nisi  amorem  spiret  illud  :  sanctijicetur  nomen  timin  : 
et  :  adveniat  regnum  tuum  :et  ijiat  voluntas  tua;  ip- 
sum  denique  patris  nomen  amorem  eliciat  atque 
advocet. 

Quis  verô  adeo  in  amando  segnis  ac  frigidus  (2) , 
ut  communione  dominici  sacramenti  ad  amorem 
non  inardescat ,  cùm  Ghristus  adveniens ,  suum  il- 
lud ingeminare  et  inculcare  videatur  :  Sicut  misit 
me  vwens  Pater  ,  et  ego  vwo  propter  Patrem  ,  sic 
qui  manducat  me  et  ipse  vivet  propter  me  (5)  ?  Sed 
nec  existiment  communionis  actu  coerceri  praecepti 
vim ,  cùm  vivere  propter  Christum ,  non  unum  ac- 
tum  sonet ,  sed  totius  animi  stabilem  ac  perpetuam 
conversionem  in  Deum. 

Occurrat  etiam  incentivum  divini  amoris  :  Hoc 

CO  Speciatimadvers.  prop.  iG,  i4o.  —  C'O  Ihid.  72,  ^3,  74»  ï4o-  ~" 
OVoa/i.Yi.  58. 
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facile  in  meam  comniemorationem  (0  ;  quo  quidem 
verbo  ipsa  ratio  ,  ipse  finis  ,  ipsa  vis  dominici  sa- 
cramenti  et  à  Christo  traditur  et  fidelium  animis 
inculcatur.  Dum  enim  Christus  jubet  meminisse  nos 
suî ,  amantem  se  testatur  qui  redamari  velit.  Neque 
enim  frigidos  et  amoris  expertes  esse  sinit  illa  sua- 
vissima  Christi  morientis  recordatio.  Qiiare  man- 
ducatio  victimae  salutaris  ita  mentem  nostram  in 
mortis  dominicae  cogitatione  defigat,  ut  assidue  hae- 
reat  illud  :  Sic  Deus  dïLexit  inundum  utjïlium  suam 
unigenituni  daret  (2)  ^  fiatque  id  quod  ab  Apostolo 
dicitur  :  Charitas  Christi  urget  nos ,  œstimantes  hoc  , 
quoniam  si  uniis  pro  omnibus  mortiiiis  est,  ergo 
omîtes  mortui  sunt  ,  et  pro  omnibus  mortuus  est 
Christus  j  ut  et  qui  vi^unt  jam  non  sibi  ^viuant , 
sed  ei  qui  pro  ipsis  mortuus  est  et  resurrexit  (?). 
Sanè  non  est  dubium  in  excitandâ  charitate ,  cùm 
languescere  ac  deficere  videatur,  majorem  operam 
impendi  ac  veluti  oleum  deficienti  lucernae  adhiberi 
oportere ,  ne  à  sponso  audiatur  illud  :  Nescio  vos  (4), 
et  à  nuptiali  convivio  fatuse  et  iniprovidae  animae 
arceantur  ;  sed  cùm  id  viderint  quàm  propè,  ex  ne- 
gligentiâ  ,  extincta  charitas  sit ,  id  agant  profectô 
necesse  est,  ut  ipso  periculo  magis  evigilent,  ne 
deterius  illis  aliquid  contingat  (5). 

Nemo  ergo  christianus  quaerat ,  quando  et  qui- 

'  bus  circumstantiis ,  actum  amoris  elicere  teneatur. 

Hoc  enim  ipsa  unctio,  hoc  ipse  amor  docet,  nec 

se  otiosum  esse  sinit.  Hoc  quaerant  qui  non  amant  ; 

(0  Luc.  XXII.  19.  /.  Cor.  XI.  24»  —  W  Joan.  m.  i6.  —  {'^)  IL  Cor. 
V.  i4,  i5.  —  (,^0  Miitth.  XXV.  la.  —  (5)  Joan.  v.  14. 
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nam  qui  spiritii  Dei  aguntur  (0  ,  qui  verè  Jîlii  Dei 
sunt,  et ,  Christum  imitati ,  credunt  in  lus  quœ 
Palris  sunt  se  esse  oportere  ip)  magis  profecto  qiiae- 
runt,  amoreni  ultro  interrumpendo  quantum  pec- 
cent,  quàm,  quomodo  et  quando  interrumpendo 
non  peccent. 

.  Qui  verô  modum  amori  ultro  imponat ,  is  nec 
praecepti  vim,  nec  ipsum  amoris  nomen  attendit  : 
Diliges  enim  Dominum  Deiim  tuum  ex  toio  corde 
tuOy  et  ex  omnibus  viribiis  tuis  (^)  ;  quas  sanè  vires 
constat  amando  crescere,  neque  esse  christianos 
qui  non  eo  enitantur,  ut  quàm  maxime  Deum  di- 
ligant,et  veritatem  facientes  in  charitate ,  crescànt 
in  illo  per  omnia  qui  est  caput  Christus  (4). 

Nec  tamen  charitatis  perfectionem  aii)itrentur 
stîitim  exigendam  esse ,  nec  infirmes  à  Christo  re^ 
pellendos  ;  sed  eorum  charitatem  etiam  incipientem  y 
sacramentis  alendam ,  atque  ad  ulteriora  provehen- 
dara  esse ,  neque  enim  rejici  qui  cum  Psalmista  di- 
cat:  Concupivit  anima  mea  desiderare  justijicationes 
tuasi^).  Nam  et  œgrotus ^  teste  Augustino  {^) ,  qui 
fastidio  laborat  et  vult  ewadere  hoc  malum  ,  con- 
cupiscit  utique  desiderare  cibum,  dum  concupiscit 
non  habere  fastidium. 

Quare  à  concilio  Tridentino  merito  admitti  ad 
baptismum ,  qui  Deum  tanquam  omnis  justitiœ  fon-^ 
tem  diligere  incipiant ,  ac  proptcrea  moveantur  ad- 
versus  peccata  per  odium  aliquod  ac  detestatio- 
ncm  (7).  Deus  enim  non  tantùm  justus  et  rectus  , 

(•)  Rom.  Tiii.  14.  —  (»)  Luc.  1 1.  49.  —  (3)  Ibid.  X.  27.—  (4)  Ephes. 
IV.  i5.  —  (^)  Psalm.  cxviii.  20.  — C^)  jiug.  serin,  viii.  in  Ps.  cxviii. 
—  (7)  Sets.  VI.  c.  6. 
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sed  etiam  ipsa  rectitudo,  ipsaquc  juslitia  est  ;  atque  eâ 
rectitudine  et  justitiâ  quâ  ipse  rectus  et  justns  est , 
f'ons  justitiae  omnibus  qui  recti  justique  fiunt,  gratuitâ 
scilicet  bonitate  sua  justificans  impium.  Sanè  qui  in 
Deo  diligere  incipit ,  aversatur  peccatum ,  ei  rectitu- 
dini  ac  justitiae  ,  quœ  Deus  est ,  aversans,  atque  ex  eo 
bonae  voluntatis  ac  saucta;  dilectionis  initio ,  Deo 
inspirante  ,  accepto ,  fit  idoneus  ut  gratis  justifice- 
tur  ,  |amque  inter  Dei  fiiios  numeretur. 

Divinœ  verà  justitiae  ac  gehennae  timor  et  viam 
dilectioni  pavet ,  et  |am  cordi  insitam  firmet  ac 
muniat,  doriec  adolescat,  etperfecta  char itas  foras 
initiât  ÙTUorem  (i). 

Bonus  ergo  ilie  timor  et  à  bono  Domino  com- 
mendatus  :  Ita  dico  vohis  hune  timete  (2)  ;  et  à 
bono  datus  spiritu ,  nondum  licet  inhabitante  ,  sed 
tamen  movente  et  impellente  G^),  ut  scilicet  inha- 
bilet,  et  inspiratâ  charitatis  suavitate  ,  novis  sub- 
inde  incrementis  totum  ad  se  hominem  rapiat. 

IV.  De  charitate  proximi. 

Primo  huic  et  maximo  praecepto  de  dib"gendo 
Deo  (4),  annectitur  secundum  simile  huic  :  Diliges 
proximum  tuwn  sicut  te  ipswn  (5).  Quia  enim  verè 
jam  se  ipsum  dibgit ,  qui  diligit  Deum  ,  restât  ut 
proximum  sicut  se  ipsuxn  diligat,  et  eâdem  secum 
donatum  gratiâ ,  fraterno  animo  complectatur. 

ll«ec  est  autem  chaLviias ,  ut  Jratres  diligamus  non 
verbo  neque  lingud  ,  sed  opère  et  veritate.  In  hoc 

(»)  /.  Joan.  VI.  i8.--(2)  Luc.  xn.  5.— (3)  Conc.  Trid.  sess.  xiv.  c.  4, 
—  (4)  Aduers,  prop.  i.  16,  i8,  ig,  ao...  28,  32,  34,  35.  —  (5)  Matt. 
xxii.  35. 
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enim  cognoscimiis  çuoniam  ex  veritate  sumus  (0. 
Neque  tantùm  atlsiot  externa  obsequia ,  scd  parus 
et  i^ermamis  charitatis  aflcctus ,  ad  quena  attentes 
nos  esse  jubet  Apostolus  dicens  .[animas  vestras  cas- 
tijicantes  in  obedientUi  charitatis  ^  in  fraternitatis 
amore  ^  simplici  ex  corde  in\ficeni  diligite  attentius  : 
cxrrvw;  (V. 

Charitas  ergo  ad  omnes  pateat,  etsi  non  ad  om- 
nes  charitatis  oiFicia  pertinere  possunt.  Quareordine 
quodam  admihistrand^  illa  sûnt  ,  ipso  charitatis 
agente  spiritu  :  ac  prœclarè  Augustinus  :  Omnes 
homincs  œtftih  diîigendi  sùnt ,  ^edcîtniomnihusprod^ 
esse  non  pôssis ,  his  potissitnum,  constilendum  est, 
(lui  lôtonim  et  temporum  ,  i)el  (juarumlibel  reru'in 
oppommitatibiis  constrictihs  tibi ,  quasi  qu-âdam 
sorte  junguntur  (3).  Quo  intelligimUs,  ex  communi 
quodam  charitatis  fonte ,  suum  ad  singulos  ma- 
jiare  rivulum,  et  in  singulis  quibusque  ipsàm  frA- 
ternitatèm  communemque  naturatn,  Deum  deni- 
(jue  ipsum  et  Christum  diligi ,  cujus  omnes  membra 
sumus. 

Quare  nuHo  cujusqiiam  odio  ,♦  nuUâque  injuria 
cxtingui  deberediristianam  charitatem ,  neque  chris- 
tianum  esse  qui  non  ita  sit  animo  cojnpîiratus ,  ut 
injuriam  perfen'e  quàm  infërre,  imo  referre  raalit, 
et  eos  qui  per  caedes  et  infanda  facinora  famam  as- 
seri  posse  vel  spéculative  doceant  ,  irec  philosophos 
esse,  nedum  Christum  audiant. 

T«)  /.  Joàn.ïn.  18,  19.—  (»)  /.  Pet  1.  2!i.  -*-t*)  jîug.  de  Doctri. 
Clirist.  /.  I.  c.  xxviti.  n,  a  y. 
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V.  De  oratione  et  eleemosjnâ. 

Fidei ,  spei  et  charitatis  prœcepto  adjungendum 
illud  quod  caetera  Ikîi  dona  custodiat  (0.  f^igilate 
et  orale  ;  ut  non  intretis  in  tentationem  (2) ,  quod 
orandi  studium ,  non  tantiim  in  tentatione  necessa- 
rium,  cùm  Christus  non  dixerit  :  orate  in  tenta- 
tione ^  sed  ,  orate  ne  intretis  in  tentationem  ;  et 
quotidie  rogare  Deum  doceamur,  ne  nos  in  tentatio- 
fiem  inducat  (3),  Quaedam  enim  non  oranti  esse 
impossibilia  ,  probat  illud  célèbre  dictum  sancti 
Augustini ,  à  sacra  œcumenicâ  Tridentinâ  synodo 
consecratum  :  etfacere  quod  possis  ,  et  petere  quod 
non  possis  (4).  Ne  ergo  vigilandi  et  orandi  negligen- 
tia  uUa  subrepat,  ex  quâ  merito  deseramur  variis 
tentationib  us  subvertendi  ;  quoniam  adversarius 
noster  assidue  vigilat  {^)  y  et  dies  tentationum  dies 
isti,  et  omnes  creaturae  sunt  in  tentationem  et  in 
muscipulam  :  quod  qui  non  attenderint ,  gravis 
lapsus  docebit  quàm  et  antea  graviter,  occultiùs 
licet,  negligendo  vel  superbiendo  peccaverint. 

Nec  minore  periculo  negligitur  orationis  adjutrix 
eleemosyna  (6)  :  Judicium  enim  sine  misericordid 
un  qui  nonfecit  miser icordiam  (7)  :  et  ex  neglectâ 
eleemosyna  damnari  homines  clamât  Evangelium. 
Quare  omnino  eleemosyna  spectat  ad  praeceptum 
fraternœ  charitatis,  suotamen  loco,  suoque  tempore 
pro  pauperum  necessitatibus ,  et  largientium  facul- 

{^)  Advers.  prop.  71,  73,  78,  77,  I06,  ii3.  —  {'^)  Matt.  xxvi.  4i-  — 
(3)  Ibid.  VI.  i3.  —  14)  Conc.  Trid.  sess.  vi.  cap.  lY.  —  (5)  /.  Petr.  v.  &. 
—  (6)  Advers.  prop,  1 1 3.  —  (7)  Jac.  11. 1 3. 
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tate,  aliisque  oppoi  tunitatibus  facienda.  Quod  cùin 
pertineat  ad  eas  res ,  quœ  ccrtâ  regfulâ ,  certâque 
ratione  deterniinari  non  possint ,  rectè  committitur 
prudentiœ  et  fidci  dispensantis  ;  adliibito,  uLi  ne- 
cesse  fueril,  prudente  earum  arbitro  et  consilia- 
rio.  Sic  agendum  sub  oculis  Dei  ut  quisque  ac- 
tum  suum  Domino  judici  sed  misericordi  probare 
se  posse  confidat.  Quod  vero  nonnulli  tam  fautores 
cupiditatis  quàm  fraternae  cLaritatis  inipii  contem- 
ptores,in  amplissimà  fortunâ  vix  supeifluum  inve- 
niri  posse  docent,  quod  pauperibus  erogetur,  me- 
ritô  detestandum;  et  è  contra  statuendum  ,  quem- 
admodum,  in  amplissimà  quoque  ac  lautissimâ  re, 
niliil  supersit,  si  cupiditatibus  omnia  permittantur, 
ita  in  exiguâ  quamvis  ac  tenui ,  facile  inveniri  que 
fraterna  inopia  sublevetur ,  si  adhibeatur  cupiditati 
modus.  Est  enim  quasi  dwes  ciini  jiihil  haheat  ,  et 
est  quasi pauper  cum  in  multis  di^itiis  sit  (0;  et  ite- 
rum  :  Mutuabitur peccator  et  non  soluet ,  justus  au- 
tem  miseretur  et  Irihuet  (2).  Talem  pauperibus  pro- 
ventum  parât  magis  niagisque  in  dies  crescente 
charitate  circumcisa  cupiditas  et  compressa  super- 
bia ,  et  in  rébus  administrandis  diligentia  et  modus. 

VI.  De  Pœnitentiœ  sacramento, 

Jam  quid  à  peccatoribus  requirendum  ex  anle 
dictis  patet  (3) ,  et  synodus  Tridentina  apertè  prae- 
dicat  ;  nempe  ut  credant ,  ut  timeant ,  ut  sperent , 
ut  diligere  incipiant  W.   IFaec  sacerdos  admoneat, 

(0  Prou.  XIII.  7,  —  (')  Psa(m.  xxvi.  21.  —  (})  Advers.  prop.  i,  a, 
3,8, 10,  M,  12,  i4,  ^3,  74,87,  107,  108.  10(9.-14)  Conc.  Trid.sess^ 
VI.  c.  6, 
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quœ  nec  ipse  impune  omittere,  ncc  verè  pœniten- 
tes  recusare  aut  negligere  possint.  Nec  minorem 
arbitrentur  in  reparandâ  gratiâ  quàm  in  compa- 
randâ  dilectionis  sensum  esse  oportere,  aut  plura 
donaturum  Dominum  minus  diligendum ,  cùm  ipse 
dixerit  Dominus  :  Cui  miniis  dimittitur  minus  dili- 
git  (0.  An  ergo  minus  diligatur  optimus  Dominus, 
qui  et  prioris  gratiœ  objectas  et  contemptae  dimittat 
injuriam,  aujt  amorem  non  eliciat  ac  postulet  tam 
impetrati  benefîcii  sensus  quàm  spes  impetrandi  ? 
Qui  ergo  est  sanctificatus  ac  spiritu  plenus ,  pure 
jam  ac  perfectè  Deum  diligat  :  qui  sanctificandus  et 
à  spiritu  motus ,  saltem  diligere  incipiat. 

Quibus  vero  etiam  confessis  absolutionem  dare 
non  liceat,  hos  commemoramus  (2). 

Qui,  proximas  quamvis,  peccandi  occasiones, 
hoc  est,  cas  quibus  in  peccatum  indu  ci  soleant, 
non  statim  dimittant ,  neque  attendere  velint ,  quàm 
temerè  et  contumeliosè  Deo  supplicantes  dicant  : 
Ne  nos  indue  as  in  tentationem^  sed  libéra  nos  a 
malo  (5)^  qui  se  in  maximam  tentationem  immittant, 
seque  ipsi  inducant  in  Satanae  laqueos. 

Qui  consuetudine  peccati  victi,  nullo  vel  penè 
nuUo  pœnitentiae  fructu  sacramenta  perceperint, 
nec  sibi  caverint,  neque  operam  dederint,  ut  à  pec- 
cato  peccandique  periculo  quàm  longissimè  absint, 
quo  experimento  nullam  spem  probabilem  emen- 
dationis  praebeant.  Nemo  verô  illis  temeranda  sacra- 
menta   commiserit,  ne  de  dominicâ  communioné 

(0  Luc.  vn.  4^.  —  ('.)  AJvers.  prop.  8i,  i^S,  86,  88, 89,  go,  91,  92. 
—  (3)  Matt.  VI.  i3. 
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ludant  {^) ,  contingatquo  eis  j  vêtante  apostolorutn 
principe,  iVW  veri  proverbii ^  Canis  reversas  ad 
suum  vùrtiilum  ,  et  sus  loto,  in  volutabro  luti  (2)  :  iVb- 
lite  enittij,  ait  ipse  Dominus,  dare  sanctiim  canibus  , 
negue  mittatis  margaritas  vestras  ante  porcos  (^). 

Qui  gravissimorum  scelerum  conscii  congruam 
satisfactionem  à  sacerdotc  înjunctam  non  accipiant. 
Neque  enim  sanari  vclit  qui  remédia  respuat. 

De  injuriis  dimittendis  et  rcstitutione  sive  honoris 
sivefortunarum  (4),  aliisque  hujusmodi  omittimus; 
quia  pervulgatum  et  vix  etiam  à  corruptissimis  in 
dubium  revocantur. 

Audiant  sanè  Domini  sacerdotes  ipsique  pœni- 
ientes  sanctarn  decumenicam  synodum  Trîdentinani 
graviter  admônentem  (5)  :  Debent  sacerdotes  Do- 
mini ^  quantum  spiritus  et  prudentia  suggessevitj  pro 
qualitate  criminum  et  pœnitentium  facultate  ^  sala- 
tares  et  convenientes  satisfactiones  injungere  ^  ne  si 
forte .peccaiis  conniveant  et  indulgentius  cum  pœni^ 
tentibus  agant ,  levissima  quœdam  opéra  pro  gra- 
^issiniis  delictis  injungendo  ,  alienorum  peccatorum 
participes  ejfficiantur.  Habeant  autem  prœ  oculis  , 
ut  satisfactio  quant  imponunt ,  non  sit  tantum  ad 
novœ  vitœ  custodiam^  et  infirmitalis  medicanientum 
sed  etiam  ad  prœterilorum  peccatorum  vindictam 
et  castigationem»  Nani  claies  sacerdotum  non  ad 
solvendum  duntaxat,  sed  et  ad  li^artdum  concessasy 
etiam  antiqui  patres  et  credunl  et  docent.  Quare  ad 
contemptum  clavium  pertinere,  si  vel  à  sacerdotibiis 

(0  Conc.  Illib.  c.  2.  —  (»)  //.  Petr.  1 1.  aa.  —(3)  MaU.  vu.  6.  — 
(4)  Adt^ers.  prop.  44,  45,  46,  49,  63,  Gj.  —  C^)  Conc.  Trid.  sess.  xiv. 
de  Poenit.  c.  8. 
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vel  à  pœnitentibus  necessaria  illa  et  eongrua  delic- 
torum  vindicta  nej^ligatur;  neque  adeo  prudentiam 
à  synodo  commendatam,  humanam  esse  prudentiam, 
sed  à  spiritu  gubernatam ,  quœque  omnino  non  Gar- 
nis, sed  spiritûs  prudentiâ  sit;  et  ita  consulet  infir- 
mitati  ne  desidiam  foveat,  ac  negligat  regulam. 

Haec  ergo  nec  Dei  sacerdotes  omittant ,  nec  ex  eâ 
régula  agentibus  succensere  audeant  pœnitentes. 
Etsi  enim  refrigescente  charitate  pridem  canonum 
est  emollitus  vigor,  non  propterea  evangelica  dis^- 
ciplina*,  aut  ecclesiastica  penitus  soluta  censura  est. 

Hœc  autem  sacerdotes  non  affectatione  severioris 
instituti  aut  atrocioris  ingenii  acerbitate  ,  sed  ex 
verâ  chari^tate,et  certâ medicinae  administrandae  ra- 
tione  faciant;  et  quos  necessitate ,  dolentes  illi  qui- 
dem  et  genientes,  sine  absolutione;  non  eos  certè 
sine  paternâ  consolatione  dimittant,  aut  eorum  cu- 
ram  abjiciant.  Quibus  enim  graviora  ex  artis  prae- 
scripto  adhibenda  remédia  sint,  his  major  diligentia 
magisque  sollicita  curatio  impendatur,  ne.pecca- 
tum  desperatione  cnmulent  y  et  al?sorl?eantur  à  Sa- 
tanâ  (0  ! 

Quae  hic  desint ,  facile  addiscent  pœnitentiae  mi- 
nistri,  ex  sancti  Caroli  Borromœi  admonitionibus , 
quas  ipso  tanti  viri  nomine  commendatas ,  et  Cle- 
rus  Gallicanus  et  vigilantissimi  quique  episcopi  per 
universam  Ecclesiam  suis  presbyteris  commendave- 
rint  {?)  y  et  nos  majorem  in  modum  in  Christi  no- 
mine commendamus. 

(0   //.   Cor.  II.   7,  4.  — W   Coni'.  Cler.  Galli.  iG55,  de  quo  in 
prœf. 
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VII.  De  cuUii  Dci  et  festis  obseivandis. 

Meminerint  sanè  fidèles ,  festos  dies  institutos  ut 
divina  bénéficia  recolamus  (0 ,  Christi  mysteriis  et 
sanctorum  exemplis  provocati.  Eos  ergo  dies  cre- 
dendo,  sperando,  amando,  orando  sanctificent, 
non  ut  his  finibus  hos  coerceant  actus,  sed  ut  ad  eos 
promptiores  exercitatioresque  facti,  secutis  quoque 
diebus,  totoque  vitae  tempore  his  se  dedant. 

Hos  omnes  actus  sacrosancto  Missae  sacrificio  po- 
tissimum  contineri  cogitent.  Ibi  enim  et  fidei  mys- 
tcrium,  et  spes  consecjuendae  per  noviirfi  et  œternum 
Christi  testamentum  haereditatis  et  ex  memoriu  do- 
minicae  passionis  amoris  incentivum;  atque  ex  his 
omnibus  et  preces  et  obsecrationes  et  gratiarum 
actiones  Christi  corpore  et  sanguine  consecratae  ;  quae 
si  quis  omiserit  nulloque  religionis  sensu  in  Deum 
se  erexerit,  et  animum  ultro  ad  prava  ,  vel  etiam  ad 
vana  detorserit,  is  nec  sacro  verè  interfuisse,  aut 
uUampartem  christiani  sacrificii  attigisse ,  nec  Ecclé- 
siam  audissc ,  cùm  Christum  contemnat,  et  prœcepto 
satisfecisse  putandus  est. 

Quantô  minus  ii  qui  aperti  contemptores  tre- 
mendo  sacrificio  interesse  videantur ,  ut  tanti  mys- 
terii  sanctitatem  ,  et  testes  angelos  et  christianae 
plebis  conscientiam,  et  Christum  praesentem  ac  vin- 
dicem  videanl. 

De  parochiali  Missâ ,  et  conventu  totiûs  chris- 
tianae   fraternitatis  dominicis  maxime   diebus  fre- 

(0  Advers.  prop.  i ,  2,  3,  8,  1 1,  la,  i3,  ef  seq.  23,  71,  73,  ^3,  7/1, 
77, 106,  107,  108,  i4o. 
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quentando,  quid  episcopi  ex  apostolicis  canonicis- 
qne  institutis  et  ex  sacrae  synodi  Tridentinaî  decre- 
ti»  moncant,  diligenter  audiendutn  faciendumque 
est.  Omnino  enim  ad  episcopaleni  providentiam ,  et 
christianae  plebis  officium  ac  disciplinas  observan- 
tiam  pertineie ,  ut  sacer  ille  cœtus  et  christianorum 
collecta,  et  unâ  voce  dictum  Amen,  et  communi- 
bus  votis  oblatio  celebrata,  et  praedicatio  pastoralis, 
et  doctrinae  panis  cum  eucharisticopaneconjunctus, 
et  communione  cœlestium  sacramentorum  sancita 
fraternitas  quàm  decentissimè  à  clero ,  à  populo 
verô  quàm  religiosissimè  frequentetur. 

De  confessione  item  prassertim  annuali  et  paschali 
sacramento ,  et  feriis  observandis ,  diligenter  adver- 
tant  et  opère  praestent ,  quid  divina  mandata  prae- 
scripserint  (0  ,  quid  episcopalis  cura  per  synodica 
constituta,  sive  diœcesana,  et  rituales  libros  ad  sa- 
lutem  animarum  et  disciplinée  ordinem  sanciendum 
tuendumque  decreverit.  Scriptum  est  enim  :  Obe- 
dite  prœpositis  vestris  et  subjacete  eis  ;  ipsi  enim 
petvigilànt  tanquam  rationem  pro  animahus  vestins 
reddituri  (2)  ;  et  :  Omnia  honeste  et  secundiim  ordi- 
nem Jiant  (3)  ;  et  :  Spiritu  njohiscum  sum,  gaudens 
et  videns  ordinem  vestrum  et  jirmamentwn  ejus  quœ 
in  Christo  estjîdei  vèstrœ  (4)  :  et  :  Cœlera  cum  ve- 
nero  disponam  (5). 

Haec  ferè  de  affirmativis  praeceptis.  Sumhia  est, 
idque  iterum  iterumque  inculcandum ,  eorura  prae- 

(0  Con.  gen.  Later. —  W  Hebr.  xin.  1 7.  —  C') /.  Cor.  xiv.  l^i' 
—  ^4)  Coloss.  11.  5.  — (5)/.  Cor.xi.  34. 


DE    MOBALI    DISCIPLINA.  3oi 

ceplorum  non  mode  contempluin,  sed  etiam  negli- 

gentiam  periculosissiiuam  etexitiosissimaai  esse,  et, 

si  diuturna  et  gravis ,  praesentem  animae  pestem  in- 

foiTC,  et  omnino  mortiferum  ,  licet  forte  occultum, 

esse  peccatum.  Nec  levius  esse  periculum  minoreni- 

que  culpam  in  iis  omitlendis  praeceptis,  quod   eo- 

rum  exercendorum  locus  et  tempus  christianae  pru- 

dentia?  relmquatur.Imo  inde  graviter  conscientianx 

onerari,  si  ea,  quod  hoc  forte  tempore  potiùs  quàm 

alio   non  obligent,  in  universum  omittantur,   aut 

quod  in  idem  recidit,  difierantur;  idque  ad  mani- 

festum  divini  nominis  contemptum  et  injuriam  per- 

tinerc.  Neque  vero  singulai^m  esse  difficultatem  de 

prœcepto  diaritatis ,  cùm  nihilo  magis  certum  ad- 

scribatur  tempos,  quo  credere ,  sperare ,  orare ,  vigi- 

lare,  curare  familiam  et  enutrire  liberos  in  timoré 

Domini ,  de  Deo  denique  ipso  cogitare  aut  divino- 

rum  etiami  judiciorum  metu   cupiditates   coercere 

jubcamur.  Ac  si  infandae  excusationi  detur  locus, 

id  necesse  sit  consequatur ,  ut  vîta  cbristiana  ,  non 

vita,  sed  stupor  et  sopor  letlialis  esse  videatur.  Ouin 

et  per  eam  negligentiam  negativa  prœcepta  pessum- 

4ari,  cùm  non  eô  verè  observentur,  quod  quis  forte 

non  occidat,  nec  adulteretur,  nec  furctur  ;  sed  quod 

obfirmato  anime  et  constanti  voluntate  ab  bis  ab- 

borFcat.  Cùm  ergo  nec  singulare  tempus  addicatur 

quosttanimus  adversùs  illa  obfirmandus,  atque  id 

omnino    ad   affirmativa  praecepta   pertineat,   eum 

quoque  actum  pari  excuSatione  in  longum  duci  aut 

etiam  omitti  consectaneum  est;  quœ  non  quaestio- 

nibus  tbeologicis ,  sed  diabolicis  commentis  accen- 

"senda  nemo  pius  non  videat. 
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VIII.  De  prœceptis  ne'gaLwis ,  prœserlim  secundce 
tabulée. 

In  prœceptis  negativis  secundae  praesertira  tabulas, 
haud  minus  quàm  in  afiirmativis  relaxandis ,  prava 
recentiorum  se  industria  exeiuit;  quo  fit,  ut  alia 
multis  casibus  eluseiint,  ut  caedes,  furta,  menda- 
cia,  quamvis  nocentissima,  imo  et  perjuria;  aliis 
verô ,  quae  excusare  nuUo  casu  licuit  apud  christia- 
nos,  quaîes  sunt  impudicitiae  aut  fornicationes,  et 
ipsa  etiam  libidinum  monstra,  vel  aperuerint  ja- 
nuam,  permissis  occasionibus  etiam  proximis,  vel 
reliquerint  illecebras,  \el  detraxerint  odium,  hoc 
est,  eam,  quae  metum  incuteret  animis,  fœdam  et 
liorridam  faciem,  imminutâ  scilicet  flagitii  gravitate 
et  sublatis  praesidiis  quae  adversùs  blanda  et  insi- 
diosa  vitia  ex  naturali  quoque  ratione  ducantur; 
tanta  corruptela  incessit  !  Quo  magis  necesse  est, 
legum  divinarum  ex  ipsis  Scripturis  ac  traditione 
patrum  caiisas  expromamus,  atque  hœc  praecipuè 
paucis  commemoremusi 

Primum  (0  :  bumani  generis  procreatorem  Deum, 
quo  inspirante  vitae  spiritumaccepimus,  quo  proinde 
ut  auctore,  ita  defensore  ac  vindice  vita  humana 
gaudeat,  tum,  ne  caedes  fièrent,  non  modo  priva- 
tam  uitionem ,  sed  etiam  odia  et  simultates  prohi- 
buisse ,  nec  malum  pro  inalo ,  aut  maledictum  pro 
maledicto  {?■) ,  et  contumeliam  pro  contumeliâ  reddi 

(0  vil  Mandat.  Aduers.  prop.  20,  21,  22,  24,  25,  26,  27^  28,  2g, 
3o  ,  et  seq*  —  (*)  /.  Petr.  111.9.  *" 
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voluisse,  neduin  pro  maledicto,  vel  contumeliâ  et 
injuria,  cœdem. 

Ëâdeiu  providentiâ  futuris  quoque  cavisse  fœti- 
bus  (0,  quique  iis  vitam  quam  daturus  esset  Crea- 
tor optimus  inviderent ,  parricidii  condemnasse. 

Idem  humani  generis  parens,  ut   homines  non 
modo  honestiùs,  verùm  etiatn  certiùs  nascerentur, 
suosque  agnoscerent,  et  agnoscerentur  à  suis,  com- 
munique ac  perpétua  parentum  cura  et  educeren- 
tur  in  lucem  et  adolescerent ,  et  traditâ  per  manus 
vivendi  régula  ad  pietatem  bonosque  mores  infor- 
marentur,  vagam  et  promiscuam  libidinem  in  matri- 
nionii  leges  ac  jura  contulit,  virumque  ac  fœminam 
jam  inde  ab  initio  individuâ  societate  conjunxit; 
quippe  qui  duo  licet  jam  in  unam  carnem  essent , 
et  arctiùs  quoque  per  communes  liberos  coalesce- 
rent.  Quare  post  diuturna,  nec  tamen  tam  permissa, 
quàm  ad  cordis  duritiam  (2)  aliquanto  tempore  to- 
lerata  (divortia)  et  post  plures  fœminas  uni  etiam 
viro  patriarcharum  legisque  Mosaicae  temporibus, 
ex  certâ  dispensatione  et  propagandi  populi  quem 
Deus  elegisset  ratione,  concessas,   aequum  erat  ut 
Christus  illuminator  antiquitatum  et  orbis  instau- 
rator,  nuptiarum  fœdus  ad  prima  et  originalia  jura 
revocaret,  duosque  nec  plures  in  idem  jugum  coge- 
ret,  fidemque  devinciret  insolubili  vinculo  dicens  : 
Qiiod  Deus  conjunxit  homo  non  separet  (3)y  eo  deni- 
que  rilu  consignaret  magnum  et  jam  iade  à  mundi 
initio  praeformatum  sui  et  Ecclesiœ  sacramentum  (4), 
Quo  tanto  nuptiarum  bono ,  mala  concupiscentia , 

(0  jldvers.  prop.  33.   Tertul.  in  Apolog.  —  (>)  Matt.  xix.  8.  — 
C3)/izW.  — W^'Me*.  V.  32. 
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non  mod6  humani  generis  ipsiusque  Ecclesiae  servi- 
ret  iiicrcincnlis,  setl  et  ipsa  quoquc  remedium  acci- 
peret,  et  in  nonnullis  veniam,  hoc  est  ex  Apos- 
tolo  et  patrum  ^traditione,  quidam  ejus  excessus, 
pi  opter  nuptiarum  bonum ,  veniali  delicto  jam  de- 
putarontur^  intcntato  deinceps  mortis  aetei  naî  metu, 
si  honcstissimâ  et  saluberrimâ  lege  constitutâ,  extra 
eum  ordinem  et  sacra  connubii  jura  bbido  vasare- 
tur.  Haec  christianorum  régula,  quae  regnare  non 
sinat  effraenes  voluptatçs,  neque  eis  animum  ad  Dei 
imaginera  conditum ,  contaminandum  enervandum- 
que  tradat,  magno  generis  humani  non  tantùm  de- 
decore  verùm  etiam  damno  ;  sed  edomitas  et  casti- 
gatas  ad  optimum  fmem  redigat,  moresque  refor- 
met  ad  verecundiam.  Haec  vero  argumenta,  quibus 
impudicitia  revincatur,  caste  quidem  et  modeste, 
sed  intérim  graviter  et  hiculenter ,  etiam  data  occa- 
sione  explicari  debent,  ne  perditi  homines  ac  pravis 
libidinibus   dediti,  insuper  bono  Domino  succen- 
seant,  quod  actus  per  se  innoxios  nimiâ  acerbitate 
damnarit,  nihil  taie  postulante  verâ  ratio  ne  ;  tan- 
quam  oporteret  legislatorem  Christum  id   quidem 
prœscribere ,   quid  jam  nati  homines  facerent,   id 
autem  prsetermittere ,  unde  nascerentur  et  existè- 
rent. Quœ  errorum  blandimenta  à  privatis  etiam 
arcenda  collojquiis,  in  scholis  theologorum   atque 
ab  ipsis  doctoribus  audiri  nefarium  est.  Quin  fallax 
malum  omni  ratione  expugnandum;  adeoque  non 
ferendi ,  qui  peccati  periculum  praesens ,  et  ipsa  cu- 
piditatum  incitamenta  non  horreant,  ut  c  contra 
doceantur  in  eo  tentationum  génère,  ubi,  Augus- 
tino  teste,  tara  continua  pugna  et  tam  rara  victoria 

est 
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est ,  vix  ullum  peccatum  non  esse  lethiferum ,  vix 
ullum  periculum  non  esse  praesens  ac  proximum , 
unicum  denique  in  fugâ  esse  praesidium ,  quemad- 
niodum  scriptum  est  :  Fugite  fornicationem  ;  mulie- 
runi  quoque  ornatus  castigandos,  neduni  excusen- 
tur,  quae  scientes  volentesque  ipso  liabitii  venena 
praîbeaiit. 

Quae  furlis  ac  tiirplbus  lucris  faveant ,  fere  in 
censuris  notata  (0.  Addimus  aliquid  singulari  capite 
de  usurâ,  et  altcro  de  simoniâ,  quae  singulares  frau- 
des habeant 

Restrictiones  mentis  (2) ,  quibus  id  quod  reverè  ac 
plane  dicitur  occulto  murmure ,  vel  tacitâ  etiam 
cogitatione,  in  alienum  et  contrarium  sensum  tra- 
hitur,  in  privatis  sermonibus,  turpe  ludibrium;  in 
negotiis,  dolus;  in  légitima  interrogatione ,  con- 
temptus  legum  ac  publicae  potestatis  ;  Dei  adliibito 
nomine,  quantumcumque  fucatum,  verum  perju- 
rium  est  :  cùmque  Christus  tam  veracem  ac  simpli- 
cem  christianum  esse  voluerit,  ut  ei  vel  injurato 
credatur,  îd  agunt  hujusmodi  fallaciarum  auctores, 
ut  nec  jurato  credi  possit.  Sit  ergo  sermo  rester, 
estj  est;  non  y  non  (3);  neque  nomina  permutentur 
ut  in  ipso  est  lateat  non;  et  ipso  non  designetur  est, 
praesertim  in  publico  judicio,  ubi  et  meminisse  de- 
beant  Christum  Jesum ,  cùm  saepe  missionem quoque 
suam  certâ  dispensatione  tacuerit ,  et  Herodem 
nullâ  auctoritate  interrogantem  silentio  eluserit  (4), 
adjuratum  à    Caiphâ    pontifice    respondisse  ,    Tu 

(0  7.  Mandat.  Advers.  prop.  4  »  »  4'»  *'  **7'  "-"^*)  8.  Mand.  Advers. 
prop.  58 ,  59,  6o,  et  seq.  —  C^)  IHatt.  v.  37.  —  W  Luc.  xxui.  g. 

BOSSUET.  VU.  20 
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dixisti  (0,  et  jussum  sub  Pontio  Pilaio,  rcdcUdissc 
testimonium  bonam  confessionem  ('^). 

Oui  dixit  :  Non  conctipisces^) ,  is,  et  quae  concu- 
piscentiam  alerent,  quœri  universa  prohihuit,  et 
crescere  in  (lies  magis  magisque  cliaritalem  voluit, 
quâ  concupiscentia  minueretur;  acpraeclarè  sanctus 
Augustinus  :  ne  fiât  malum  excedendi ,  resistendum 
maio  concupiscendi. 

IX.  De  usurâ. 

TJsuram  sive  fœnus  (4),  hoc  est  ex  mutuo  lucruin, 
Mosaicis,  propheticis  et  evangelicis  Scriptuiis  uni- 
versim  interfratres  vetitum,  Ecclesia  catholica  sem- 
per  intellexit,  eaque  constans  et  perpétua  patrum 
omnium  et  saeculorum  omnium  traditio  est. 

Heterodoxi  sciipsere  Mosaicum  de  usurâ  inter- 
dictum  antiquae  legis  finibus  coerceri,  nec  perma- 
nasse  ad  populum  cliristianum,  magna  christiani 
nominis  contumeliâ,  quôd  in  moralibus,  ipsâque 
fraternâ  charitate  exercendâ ,  justitia  Pharisaeorum 
plus  quàm  cbristianorum  abundare  intelligatur  ; 
cùm  Ghristus  dixerit  :  Nisi  abundaverit  justitia  vës- 
tra  pliisquàm  Scribarum  et  Pharisœorum,  non  intra^ 
bitis  in  regnum  cœloruni  (5).  In  eo  ergo  abundaverit 
justitia  christiana,  quôd  à  christianâ  fraternitate 
nemo  sit  alienus ,  sed  omnes  homines  pro  fratribus 
habeantur. 

Frustra  iidem  heterodoxi,   aut  gravem  tantùm 

(«)  Matt.  XXVI.  63  ,  64.  —  W  /.  Tim.  vi.  1 3.  —  (3)  9  et  10.  Mand. 
Ex.  XX.  1 7 .  Deut.  V.  21.  —  (4j  AJvers.  prop.  5o ,  5i ,  52  j  et  seq.  — 
C"»)  Malt.  V.  20. 
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usuram,  aut  tantùm  erga  pauperes,  vetitam  docent, 
cùin  usuram  definiri,  quod  est  ultra  sortent  ^  idquc 
universim  et  adversùs  omnes  vetitum,  eâdemScrip- 
lurarumetcatholicaetraditionis  auctoritate  constet, 
contrariamque  sententiam  Ecclesia  cailiolica  liaere- 
ticam  declaraverit. 
jg  Haec  heterodoxis  in  testimonmm.  Catholici  veto 
quidam  doctores,  nil  ausi  repugnare  tam  perspi- 
cuis  Ecclesiae  decretis,  id  egerunt,  ut,  sublato  usu- 
rae  nomine,  res  ipsa  valeret ,  nihilo  consultiùs.  Neque 
enim  Domino  verba  et  voces,  sed  res  ipsa  displicet; 
hoc  est  ipsum  profectum  et  intentum  ex  mutuo  lu- 
crum.  Scrutatur  enim  corda  Dominus ,  nec  eum  fal- 
lit  malus  animus,  quibuscumque  falsorum  contrac- 
tuum  ambagibus  se  involvat.  Quare  nec  placeat 
pecuniam  accipi  pro  periculo  amittendœ  post  mu- 
tuum  sortis,  cùm  per  eam  fraudem  deterrimuni 
quoque  et  invidiosissimum  usurae  inducatur  genus  ; 
id  scilicet,  quo  pauperrimi  quique  maxime  oppri- 
mantur. 

Sanè  pro  damno  émergente  '^i  lucro  cessante , 
cîim  id,  non  ad  mutuum,  sed  ad  id  quod  interest, 
spectet,  liceat  accipere  ex  aequo  bonoque,  quO' légi- 
tima damna  vol  lucra  sarciantur ,  duplici  tamen  con- 
ditione  ;  primiim ,  ut  veruni,  reale ,  prœsens  damnum 
vel  lucrum  sit ,  ne  figmenta  avarœ  ac  trépidai  men- 
tis, spesque  incerta>,  aut  vagi  pretio  redimantur  et 
compensentur  metus,  atquo  ita  è  medio  tollatur 
usuraî  interdictum  :  tum  ver6,  ut  serventur  eccle- 
siasticae  ac  civilis  legis  cautiones  contra  palliatam  ac 
Tucatam  usuram.  Scriptura  est  enim:  Ah^omnispe- 
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cie  malâ  abstinete  vos  (0  :  et  :  Ne  licentia  veslra  of- 
fendiculum  fiai  injlrmis  :  i"^)  et  :  Quœ  pacis  sunt 
sectemuj^j  et  quœ  œdificationis  sunt  invicem  custo- 
diamus  (3). 

Absit  autem  ut  christiani  metuant,  ne  christiana 
lex,  adversùs  usurae  malum  exacte  observata,  rei- 
publicse  noceatj  cùm  è  contra  nihil  sit  humanae 
vitœ  exitiosius,  quàm  ut  ipsa  liberalitas,  ipsaque 
charitasjvenalis  habeatur  ;  tuni  ut  per  usurariae  non 
minus  otiosae  quàm  fraudulentae  artis  promptiora 
compendia ,  non  modo  verae  artes  ac  vera  langues- 
cat  industria,  sed  etiam  pereant  ipsa  naturae  bona, 
et  hominum  altrix  agricultura  sordescat. 

X.  De  simonid. 

Quae  adversùs  usuram  adhibitae  cautiones  ,  eo 
magis  valent  adversùs  execrandum  simoniae  vi- 
tium  (4),  quô  magis  necesse  est  divina  et  ecclesiastica 
bénéficia  pure  ac  liberaliter  dari.  Sit  ergo  simonia 
omnibus  detestata  legibus ,  quoties  res  spiritalis  vel 
ecclesiasticum  beneficium  cujuscumque  rei  tempo- 
ralis  intuitu  vel  impetratur  vel  datur,  sive  illud 
temporale  adhibetur  tanquam  pretium  ,  sive  tan- 
quam  motivum,  sive  tanquam  débitas  benevolentiae 
merces  ;  manu  ,  linguâ  ,  obsequio  ^  expresso  vel  ta- 
cite aut  interprétative  contractu  ;  cùm  nulle  possit 
artificio  decipi  qui  dixit  :  Gratis  accepistis  ,  gratis 
date  (5)  ;  et  Petro  inspiravit  :  Pecunia  tua  tecum  sit 
in  perditionem  (^}. 

(0  /.  Thess.  V.  22.  — «  (*)  /.  Cor.  viii.  9.  —  C^)  Rom.  xiv.  19.  — 
(4)  Adwers,  prop.  66, 67,68.  —  C^)  Maft.  X,  8,.  —(6)  ^ct.  y  m.  20, 
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Quare  qui  aliquid  pro  ingressu  religionis  exigunt 
et  paciscuntur  simoniaci  sunt.  Non  tamen  simonia 
est  aliquid  exigere  ad  sustentationem  recipiendae 
personœ ,  si  monasterio  desint  necessariae  facultates: 
sin  autem ,  sufficienter  etiam  dotatis  monasteriis , 
aliquid  sponte  offeratur,  ut  munus  Deo  placitum 
et  voluntarium  cordis,  Deo  teste  ac  judice,  acci- 
pere  licet  ;  non  autem  sibi  applaudere ,  si  pecuniâ 
pessimis  artibus  corrodendâ,  suam  quoque  con- 
scientiam  luserint. 

In  his  atque  ejusmodi ,  ubi  faliax  intentio ,  quasi 
occultato  capite  per  actus  se  exerit;  ne  sibi  blan- 
diatur  quocumque  nomine  tecta  cupiditas;  cùm 
non  ad  ejus  excusationem ,  sed  ad  certissimam  dam- 
nationem  pertineat,  si  usurae,  simoniae  aliisque  vi- 
tiis  addatur  hypocrisis ,  eo  damnatior ,  quôd  sibi 
quoque  ipsa  imponere  nititur,  et  conscientiaî  repu- 
gnantis  etiam  recursantes  curas  non  sanare  sed  pre- 
mère.  Neque  enim  unquam  esse  vitium  detesta- 
bilius  aut  nocentius,  quàm  cùm  speciem  quoque 
et  auctoritatem  virtutis  assumit,  et  semper  in  illis , 
teste  Innocentio  III ,  wagfi>  plectibilis  est  offensa 
per  quos  ad  excusandas  excusaiiones  in  peccatis 
delinqucndi  auctoritas  usurpatur  (0.. 

XL  De  régula  monim  et  prohabilitate  i"^) , 
Nemo  potesf  ponere  aliam  regulam  praiter  eam 

(•)  Cap.  Inter  dilectos.  de  excess.  prœl. 

(*)  .Extat  qtiidem  in  autographe  ipsà  auctoris  manu  cxaratus  Ti- 
tulus  XI.  de  Ecclesiœ  prœceptis  non  externo  tantUm  actu  adimplen- 
dis.  Verùm,  cùm  constet  articulum  aequidemab  auctore  tenlatum 
fuisse ,  tituliuu  cliam  omittiraus. 
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qu3e  posita  est  (0,  quocl  est  verbum  Dei  scriptum 
et  non  scriptum ,  à  primis  sœculis  perpétua  patrum 
doctrinâ  et  traditione  per  universam  Ecclesiam  prae- 
dicalum  :  Sermo  enim  quem  locutus  sum,  ille  judi- 
cabit  in  novissimo  die  (2}. 

Hanc  verô  christianis  exponendœ  fidei  et  infor- 
mandae  vitae  datam  esse  regulam,  et  Ecclesiacatlio- 
lica  semper  intellexit,  et  synodus  Tridentina  in  ip- 
sis  principiis  declaravit  (3) ,  professa ,  scilicet  hâc 
doctrinâ  statim  posita  :  Omnibus  innotescere  quo 
ordine  etviâprogressuraessety  et  quibus  potissimum 
usura  esset  iestimoniis  ac  prœsidiis  in  conjîrmandis 
Jidei  dogmatibus  ^  et  instaurandis  moribus. 

Lex  verô  naturalis  insita  quidem  illa  est  liumanœ 
menti  ab  eo  qui  illuminât  omnem  hominem  'venien- 
tem  in  hune  mundum  (4)  :  ejusque  prima  saltem  et 
simplicissima  principia  ,  nemini  qui  attendent, 
ignota  esse  possunt.  Scriptum  est  enim  :  Signatum 
est  super  nos  lumen  vultûs  tuij  Domine  (^)  :  et  :  Geii- 
tes  legem  non  habentes  ipsi  sibi  sunt  lex  (6).  Cùm 
tamen  per  peccatum  et  concupiscentiam  eadem  lex 
naturalis  obscurata  fuerit ,  fatendum  est  eam  et 
copiosiùs  et  luculentiiis  verbo  Dei  explicari. 

Hisaccedunt  ad  sanciendam  Ecclesiae  disciplinam, 
jura  positiva ,  hoc  est  recepta  et  approbata  Ecclesiae 
usu  décréta,  conciliorum,  Romanorum  pontificum 
et  episcoporum,  et  Ecclesiae  consuetudines  atque 
instituta  patrum ,  quae  pro  locorum  ac  temporum 
ratione  variantur  ;  quanquam  in  iis  decretis  multa 

(0  Advers.prop.  ii\.  et  seq.   usq.  ad  i^o. —  {->)  Joan.  xii,  48. — 
(3)  Sess.iY.  subjin.  —  (^)  Joan.i.  9.  —  ^5)  p^.  jy.  ^.  —  {^Mom.  n.  i/\. 
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ad  divini  naturalisque  juris  interpretationem  fa- 
ciunt,  et  ipsa  ecclesiastica  jura  divinis  legibus  mu- 
niendis  constituta  ,  ad  divinam  quoque  revocantur 
auctoritatem  ,  dicente  Domino  :  Qui  vos  audit,  me 
audit  (0  :  et  :  Si  quis  Ecclcsiam  non  audieritj  sit  tibi 
siciU  ethnicus  et  publicanus  iv. 

Recta  quoque  ratio  consulenda  T»).  Sed  tune  cer- 
tissimè  sana  et  recta  est ,  cùm  non  sibi  relicta ,  sed  Dei 
verbo,patrum  traditione  et  Ecclesiae  aut  regulis  aut 
moribus  regitur  :  Ego  enim  Dominas  Deus  iuus  do- 
cens  te  utilia,  gubernans  te  in  vid  quâ  ambules  (4)  : 
et  iterum  :  Erunt  oculi  tui  videntes  prœceptorem 
tuum,  et  aures  tuœ  audient  verbum  post  terguni 
monentis  :  Hœc  est  via ,  ambulate  in  ea,  et  non  de^ 
clinetis  neque  ad  dexteram  neque  ad  ^inistram  &. 
Hinc  dictum  de  hominibus  sapientiae  quoque  no- 
mine  commendatis  :  Exqnisitores  prudentiœ  et  in~ 
ielligenùœ  ,  viam  sapientiœ  nescierunt ,  neque  com- 
memorati  sunt  semitas  ejus  (6)  :  de  Deo  autem  addi- 
tum  :  Hic  adinvenit  omnem  viam  disciplinée ,  et 
tradidit  illam  Jacob  puero  suo  et  Israël  dilecto  suo  : 
post  hœc  in  terris  visas  est,  et  cum  hominibus  con- 
yersatus  esti.'j).  Usque  adeo  nulla  est  vera  sapien- 
tia ,  nisi  à  Deo  et  Christo  ejus  tradita. 

Hinc  etiam  arbitra  morum  conscientia  ejusque 
censorium  lumen ,  neque  unquam  sine  peccato 
contemptum  judicium  :  Omne  enim  quod  non  est  ex 
fide  peccatum  est  (8)  :  et  :  Finis  prœcepti  charitas  de 
corde  puro  et  conscientid  bond  et  fide  nonjictd  (9)  : 

(0  Luc.  X.  i6.  —  {">)  MaU.  xvin.  17.  —  (3)  AJvers.  prop.  119.  — 
(4)  /*.  xLvm.  17.—  (5)  IbiJ.  XXX.  20.  ai.  — (6)  Bar.  m.2^.-^ il) Ibid. 
3; ,  38.  —  C«)  Jiom.  xiy.  23.  -  W)  /.  Tint.  t.  5. 


3l2  DECRETUM 

et  :   Bonam   conscientiam   repellentes  circa  Jïdcjn 
naiifragaverunt  (0. 

Certa  ergo  et  firma  per  se  christianae  vif  se  forma , 
et  doctrina  morum  stabilis ,  et  simul  cum  fidei  doc- 
trinâ,  eodem  modo,  eâdem  auetoritate  est  tradita, 
Christo  scilicct  doctore  et  Ecelesiâ  servante  verbi 
depositum.  Quoenim  modo,quâ  auetoritate  myste- 
ria  fidei,  eodem  sanè  modo ,  eâdem  auetoritate  de  usu- 
rae  peccato,  cxempli  gratiâ,  esttraditumet  definitum. 

Probabiles  rationes  (2) ,  hoc  est ,  eae  quae  cogi- 
tantes nos,  ac  veritatem  diligenter  inquirentes  in 
aliquam  partem  inducunt  et  inclinant ,  non  tamen 
plane  convincunt,  adhibentur  illae  quidem  ,  cùm 
ad  illustrationem  agnitœ  veritatis  ^  tum  ex  ignoran- 
tiâ  ipsius  vepitatis ,  ubi  aliqua  pars  moralis  doctrinae 
à  quibusdam  ignoratur ,  necdum  plenè  eîiquata  est 
et  asserta  Ecclesiae  auetoritate  et  consensu.  Caeterùm 
in  iis  fere  versantur  quae  per  se  contingentia  incer- 
taque  sint ,  quaeque  ex  factis ,  locis ,  temporibus  , 
personis,  earumque  afFectibus  pendeant.  Esto  enim 
exemplum  :  Animarum  curam  viro  ad  eam  geren- 
dam  maxime  idoneo  committi  oportet ,  ne  tanto 
pretio  ,  Christi  scilicet  sanguine  acquisitae  pereant  ; 
Tel  nemini  christiano  lieet  in  occasione  peccandi 
proximâ  seu  incerto  ac  praesenti  peccandi  periculo 
permanere.  Hae  fîxae  regulae.  Quis  sit  ille  vir  opti- 
mus,  et  huic  plebi  regendae  maxime  idoneus  :  an 
ita  ille  homo  sit  alFectus ,  et  in  illâ  occasione  illisve 
circumstantiis  peccaturus  sit,  probabili  tantiiusi  ra- 
tione  concluditur. 

<')  /.  Tim.  1.  19.  —  W  Advcrs.  prop.  12^ ,  127, 128. 
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In  |uribus  quoque  ccclesiasticis  figendis ,  refigen- 
dis,  iiiterpretandis  et  enucleandis  ,  eorunique  dis- 
pensatione ,  probabiles  rationes  valent  :  de  consue- 
tiidine  autem,  quâ  ea  jura  positiva,  quatenus  positiva 
siint ,  abrogai'i  constet ,  diligentcr  advertant  non 
omni  consuetudini  eam  vim  inesse,  multasque  esse 
etiaiu  in  positivis  ac  facti  rébus  consuetudines  quae 
corruptelœ  potiùs  et  vetiistas  errons  in  jure  appel- 
lentur  :  tum  ergo  consuetudine  abrogatam  inteUigi 
ecclesiasticam  vel  etiam  civilem  legem ,  cùm  omis- 
sam  à  plèbe  scientes  videntesque  praepositi  publicè 
nil  reclamant  ;  non  autem  cùm  judiciis  aut  decretis , 
vel  aliâ  publicâ  obtestatione  in  gliscentem  corrup- 
telam  nituntur ,  ac  veluti  fugientem  legem  revocare 
tentant  :  quae  probabilibus  rationibus  fere  confici  et 
decidi  soient. 

Jam  innatum  est  cupiditati,  ut  regulam  quoque 
obscuret  et  torqueat  ;  sed  longé  periculosius  in  pro- 
babili  ludit  ac  latebras  quœrit.  Caeterùm  vir  bonus 
et  Deum  quaerens  in  veritate  et  simplicitate  cordis , 
sequentibus  regulis  facile  se  expedire  et  tutam  sa- 
lutis  viam  inire  potest. 

Prima  :  Nemo  rationis  compos ,  totius  legis  natu- 
ralis  praetexat  ignorantiam ,  cùm  illius  saltem  prima 
et  simpliciora  décréta  ultï-o  se  ingérant  ratione 
utentibus,  multaque  paulatim  sese  aperiant  iis  qui 
notiora  diligenter  attenderint.  Quare  attendant  in 
moralibus  quid  pudorem  incutiat  ,  quid  metum 
aut  etiam  horrorem  injiciat  conscientiae ,  et  ubi 
conscios  hoinines ,  ibi  maxime  testera  conscien- 
tiam  Deumque  vereantur.  Omne  enim  crimen  aut 
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honore  aiit  pudore  nalura  perfudil ,  inquit  Tertul- 
lianus  (0. 

Secunda  :  Nemo  se  ignorantiâ  juris  divini  vel 
lîumani  in  EcclesiâChristi,  ubi  tam  patenter  veritas 
prœJicatur  universim  excusatum  pulet,  cùm  plerum- 
que  addiscendi  negligentia  sul)sit,  ac  tum  valeat  illud: 
Si  quis  ignorât,  ignorabitur  (2)  :  et  ;  Serons  qui  non 
cognoi^it  voluntcitem  domini  sui,  vapulabitpaucisi^). 

Tel  tia  :  Nemo  ignorantiam  universim  prœlexat , 
ubi  suborta  est  dubitatio,  cùm  vel  ipsa  admoneat 
tranquillandae  conscientiae  et  stabiliendae,  atque  as- 
seeurandœ  salutis  assectandam  viam. 

Quarta  :  in  eâ  via  assectandâ  christianus  id  quàm 
maxime  curet,  ut  quoad  rei  natura  fert ,  inveniat 
quod  certum  est  (4)  :  Salagiie ,  enim ,  ut  per  bona 
opéra  certam  "vestram  electionem  et  vocationem  fa- 
ciaiis  (5). 

Quinta  :  Hinc  illa  est  toties  inculcata  régula  ju- 
ris :  in  dubiis  debemus  sententiam  eligere  tutiorem  ; 
lîoc  est,  in  dubiis,  an  quid  verbo  Dei  scripto  vel 
non  scripto ,  legique  sit  adversum ,  nullâ  prépon- 
dérante ratione  quâ  dubitare  cessemus ,  eam  ante- 
ferri  partem  oportere ,  in  quâ  certissimum  sit ,  niliil 
esse  illicitum  aut  lege  vetitum ,  atque  omnino  ma- 
lum  ;  neque  commitendum ,  ut  ab  eo  gradu  in  quo 
tuti  simus  ab  omni  peccandi  Deoque  displicendi  pe- 
riculo,  uUis  illecebris,  uUove  commodo  dimoveri 
nos  sinamus,  atque  animas  saluti  quidquam  ante- 
ponamus.    Quid  enim  prodest  homini  si  mundum, 

(0  InApol  —  (')  /.  Cor.  XIV.  38.— .(3)Z«c.  xii.  48.  —  (4)  Advers. 
prop.  120,  124,  127, 128,  efc.  —  (5)  7/.  Pet  I.  10. 
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imn'ersum  lucretur ,  animœ  twrb  suœ  delrimentum 
patiatur  ?  aut  qnam  dabit  honio  commulationcm  pro 
animdsud  (0? 

Sexta  :  In  merè  probabilibus ,  liceat  sanè  id  ne- 
gare  cupiditati  quod  probabilius,  te  ipso  judice, 
negare  jubearis.  Danda  enim  opéra  ut  ad  Dcum 
quoad  fîeri  polest  vero  corde  accedamus  (2);  neque 
veritatem  diligit  qui  non  eo  tendit ,  ubi  major  ei  lux 
veritatis  affulget  :  ubi  potins  lux  veritatis  assistit.  (3), 

Ea  verè  ratio  non  tantiim  ubi  agitur  de  legc  di- 
vinâ ,  verùm  eliam  in  juribus  ecçlesiasticis  valeat  ; 
atque  omnino  in  conscientiœ  negotiis  ,  ubi  pericu- 
lum  est  displicendi  Deo,  fiât  apostolicum  illud,  ut 
probemus  quœ  sit  voluntas  Dei  (4);  et  quidsit  benepla- 
citum  Deo  &.  Frustra  autem  probaveris,  nisi  etiam 
id  sequare  quod  verè  cogitanti  atque  omnia  explo- 
ranti  sit  probatissimum,  cùm  eidena  Apostolus  dixe- 
rit  :  Omnia  probaie,  quodbonum  est  tenete  {^)\  et 
iterum  :  ut  probetis  potiora ,  ut  sitis  sinceri  et  sine 
offensd  in  diem  Christi  (7). 

Cogitemus  sanè  nec  saeculi  principes  (8) ,  si  corda 
inspicerent ,  probaturos  ut  ministri  faciant  quod 
ipsius  principis  rationibus  âc  voluntati  adversari 
iidem  ministri  probabilius  putent.  Quin  ergo  chris- 
tiani  cordium  scrutatorem  extimescamus  Deum. 

An  quia  beato  et  potenti  Deo,  ejusque  imperio 
ac  felicitati  nuUâ  nostrâ  culpâ  detrahi  quidquam 
potest,  ideo  minus  seduli  in  illius  exquirendâ  vo- 

C»)  M'att.xvx.  'j6.  —  (')  Hebr.  x.  22.  —  (') Licet  causant  de  preh.  in 
nostra.  de  Test,  et  altest.  —  (4)  Rom.  xii.  a.  —  (5)  Ephes.  v.  lo.  — 

(*»)  /.  Thess.  V.  21 C:)  Philip,  i.  lo. —  '\^)Advers.  prop.  120,  124  , 

126,  efc. 
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luntate  simus  ,  eôque  minus  metuendurrt  eum  pu- 
tamus,  quod  illius  inconcussuni  solium ,  aeternum- 
que  imperium,  et  invicta  potentia  sit  ? 

Vani  pmnino  sunt  qui  hœc  comminiscuntur  ;  vani 
qui  inexcusabiles  quidem  arbitrentur  minus  proba- 
bilia  simulque  minus  tuta  sectatos,  si  ex  ipsorum 
actu  res  ita  immutetur  ut  alteri  quoque  creatum  sit 
periculum  ;  nullam  autem  culpam  esse ,  si  tantùm 
de  ipso  vero  ac  falso  atque  inde  secuto  licito  vel 
illicito  periculum  sit.  Yana  sanè  hœc  omnia ,  cùm 
illud  liquide  constet,  in  plerisque  casibus,in  iissci- 
licet  quibus  de  usurâ  deque  simoniâ,  seu  de  adul- 
terio  ac  fornicatione ,  deque  honore  ac  fortunis 
proximo  restituendis ,  eique  débita  charitate  veljus- 
titiâ ,  aliisque  innumeris  privatis  ac  publicis  rébus 
agatur ,  ex  opinionibus  atque  inde  secutâ  praxi , 
certum  vel  privatis  vel  etiam  publico  creari  pericu- 
lum atque  etiam  damnum  ;  nec  minvis  certum  sit , 
nullo  etiam  aliis  creato  periculo ,  id  advertendum 
esse  maxime  quantum  ipsi  periclitemur ,  si  minus 
quàm  oporteat  mente  ac  opère  veritatem  diligamus. 

Neque  verô  prudentia  et  cautio  quam  terrenis 
quoque  rébus  adhibere  soleamus  id  ferat ,  ut  in  iis 
sectemur  quae  minus  probabilia  simulque  minus 
tuta  sentiamus  (0  :  neque  committendum  ut  à  justo 
judice  exprobretur  illud  :  Fîlii  hujus  sœciili  pruden- 
tiores  filiis  liicis  in  generatione  sud  sunt  (2)  ;  dum 
illis  sectantibus  quse  ad  rem  suam  probaljiliùs  con- 
ducere  putant,  bi  contra  amplectantur  quod  Dei 
voluntati  suoque  adeo  ultimo  fini  adversari  putanfc 

W  Advers.prop.  129,  i3o,  i33.  —  (')  Luc.  xvi.8. 
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probabiliùs  ;  atque  id  insuper  prudentiam  vocent , 
ex  eâ  opinione  vitam  instituere  quam  minus  proba- 
verint  ;  cui  proinde  assentiri  in  eo  sanè  slalu  recta 
ratio  non  sinat. 

Neque  eo  se  consolentur  subdoli  homines,  atque 
in  suam  j>erniciem  subtiles  et  acuti,  qu5d  quae  Dei 
quoque  adversa  voluntati  ex  probabili  ratione  fece- 
rint,  ignorantia  invincibilis  excuset ,  ideoque  suum 
istud,  stricto  etiam  jure,  sit  materiale  tantùm,  ut 
aiunt ,  non  autem  expressuni  et  formale  peccatum. 
Nec  cogitant  quàm  parum  invincibilis  ea  sit  igno- 
rantia quae  minus  probabili  ratione  nitatur;  ad  haec 
quàm  ignorantia  parum  sulTragetur  iis  qui  nec  id 
satis  metuunt ,  ne  ex  ignorantia  peccent. 

Nec  magis  audiendi  qui  in  hâc  régula  ludant  : 
promptiora  esse  jura  ad  absolvendum  quàm  ad  con- 
demnandum.  Hœc  enim  valere  in  humanis  judiciis, 
ubi  latente  scelere,  vel  sceleris  pœnâ  non  satis  con- 
stitutâ ,  perplexus  animusexfraternâcharitate  inno- 
centia;  favet  aut  bumanae  naturae  parcit.  Sint  et  aliae 
ejusmodi,  cùm  in  criminalibus,  tum  etiam  in  civi- 
libus  causis  praesumptiones  bumani  juris  :  Deum  vero 
cui  et  criminum  et  pœnarum  aliarumque  rerum 
omnium  certissima  ratio  constet,  ex  bis  praesum- 
ptionibus  judicare,  quisvel  insipiens  dixerit?Quod 
verè  eo  quoque  vertunt  pervulgatum  illud  :  Odia 
restrigenda  ,  favores  ampliandi  ,  et  lihertati  faven- 
dum;  quasi  favorabilis  cupiditas,  lex  vero  odiosa 
sit ,  aut  sit  uUa  christianis  quaerenda  libertas  prœ- 
terquam  eam  quâ  nos  ipsa  veritas   liberavetit  (0; 

(')  Joan.  vin.  Sa. 
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id  ver5  non  mod6  absurdum;  verùm  etiam  impium 
blasplicmumque  est;  et  oniiiimo  cavendum  aposto- 
licum  illud  :  In  libertalem  vocati  estis  j  tantiim  ne 
libertatem  in  occasionem  detis  carnis  (0. 

Hœc  de  peritioril)us.  Si  (}ui  ita  imperiti  sunt  (2) , 
ut  rerum  veritatem  in  obscuris  et  dul)iis  nec  mo- 
niti  intelligere  possint ,  seque  aliorum  judicio  per- 
mittant,  hi  sanè  quem  noveiint  operarium  incon- 
Jusibilem  (5)  rectè  tractantem  verbum  vei  itatis , 
vitâque  et  doctrinâ  probatum  sic  adeant,  ut  vera 
sibi  verisque  proxima,  non  placentia  responderi 
pétant.  Pastores  praeseï  tim  suos ,  quos  etiam  potis- 
simum  audire  jubeantur  ;  liis  enim  singularem  da- 
tant pro  gregibus  suis  regiminis  gratiam,  et  suavis 
ratio  providentiae  divinae ,  et  ipse  divinâ  auctoritate 
constitutus  et  promissione  servatus  Ecclesiae  ordo 
déclarât.  Nec  dubitent  si  rectâ  intentione  sint,  sa- 
luti  suae  consulturuoi  Deum ,  qui  neminem  in  neces- 
sariis,  nisi  justissimâ  peccati  pœnâ  decipi  patiatur. 
Deceptus  enim  Achab,  sed  qui  decipi  vellet,  et  vera 
dicentem  odisset  Micbaeam  (4)  :  et  erantjhisi  pro- 
plietŒj  nientientes,  inquit ,  populo  meo ,  sed  credenli 
mendaciis  (5)  :  et  prophetœ  prophetabant  nienda- 
ciuin  j  et  sac  er  dote  s  applaudebant  inanibus  (6).  Sed 
et  erroris  causa  subjungitur,  et  populus  meus  dile- 
xit  talia  :  et  seducentibus  traditi ,  sed  qui  dicerent 
Videntibus  y  N olite  vider e ,  loquimini  nobis  placen- 
tia, videte  nobis  errores  (7)  :  denique,  Hoc  estjudi- 
ciuni  j  quia  lux  venit  in  munduin  ,  et  dilexerunt  liO' 

CO  Gai.  V.  1 3.  —  (2)  Advers.  prop.  1 3o,  1 3 1 , 1 35,  1 36.  —  (3)  //.  Tim. 
II.  i5.  —  (^)  //.  Parai,  xviii.  7.  —  (.^) Ezech.  xiii.  ig.-»-  ^)  Jer.  y.  3i. 
•—(,7)  Is.  XXX.  10. 
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mines  magis  tencbras  quam  lucem  ;  erani  enim  eorum 
mala  opéra  (0^  ait  ipse  Dominus. 

Esto  ergo  in  obscuris  consulter  optimus  et  pro- 
batissimus,  conscientia  bona,  et  recta  intentio  et 
veritatis  amor  :  Principium  enim  sapientiœ^  postula 
sapientiam  (2)  :  et  ipsius  sapientiae  vox  est  :  Ego  di- 
ligentes me  diligo  ,  et  qui  manh  vigilant  ad  nie,  in- 
i^enient  me  &. 

Sic  sanè,  ut  ordine  in  Ecclesiâ  constituto  ince- 
(iant ,  quae  maxima  pars  christianae  sapientiae  est  ; 
unde  in  obscurioribus  episcopi  consulentur ,  qui  si 
tanta  res  sit,  more  patrum  ad  sedem  apostolicam 
référant,  unde  lux  et  doctrina  prœsto  sit. 

Neque  ideo  quôd  vir  bonus  et  simplex,  et  quaerens 
Deum,  ubi  res  dubia  et  perplexa  est,  in  unius  sœpe 
responso  merito  acquiesçât,  ideo  consequens  est, 
ut  unius  auctoritas  quanlicumque  sit  nominis,  ad 
statuendumdograa  sufficiat.  Tune  enim  profecto  ca- 
vendum  quod  dicitur  :  Tentât  enim  vos  Dominus 
Deus  vesterj  ut  palam  fiât  utrum  diligatis  eum  an 
non,  in  tolo  coj'de  vestro  et  in  tota  anima  vestrd  (4). 

Sed  nec  conspirantium  in  unam  sententiam  mul- 
titude pro  decreto  semper  habeatur  •  Non  enim 
sequeris  turham  adfaciendum  malum,  nec  injudicio 
plurimorum  acquiesces  sententiœ  ut  à  vero  dévies  (5). 

Cœteriim  scitum  illud  ac  pervulgatum  :  quae  doc- 
trina ubique,  quae  semper  sit  tradita,  eam  ab  apo- 
stolis  et  à  Christo  esse  :  quae  secus  liabeat ,  non  per- 
tinere  ad  Ecclesiam.  Nec  Dominus,  cùm  ad  judi- 

(0  Joan,  III.  19.  —  W  Prev.  iv.  7.  —  (')  Ihid.  vïii.  17.  —  ('•)  Deut. 
XIII.  3.  —  (5)  Exod.  x&xiii.  a. 


3.iO  DECRETUM 

candura  venerit,  ex  phiiium  qui  unâ  forte  aetato 
scripserint ,  decreto ,  promisit  aut  statuit  se  prola- 
tui  uni  sententiam.  Est  enim  illius  certa  et  tremenda 
iterumque  commemoranda  sententia  :  Sermo  quem 
locuius  suîri ,  ille  judicabit  in  novissimo  die  (0. 

Quare  in  hoc  postremo  saeculo ,  in  quo  tôt  scrip- 
tores  cupiditatum  adulatores  ecclesiasticâ  censura 
notati  sint  (2),  qui  et  probabile  putent  quod  nec 
probabile  est,  et  ipsum  probabile  quam  \im  habeat 
ignorent,  diligenter  attendant  Domini  sacerdotes, 
ut  verum  ac  probum  à  falso  secernant,  nec  facile 
auctoribus  recentioribus  credant,quôd  aliialios  ad- 
ducant  in  médium;  sed  diligentissimè  pensent  quid 
verboDei,patrum  testimoniis,  et  Ecclesiae  canonum 
auctoritate,atqueexhis  firmatâ  ratione  constituant 
ac  roborent. 

Ac  si  proficere  volunt  in  morali  disciplina  (3)^ 
prae  omnibus  libris  Scripturam  ipsam  legant ,  ei  se 
totâ  mente  submittant,  eam  assiduo  labore  versent, 
in  eâ  meditentur  die  ac  nocte  (4)  ;  eam  non  ex  inge- 
iiio  suo ,  sed  ex  certissimâ  Ecclesiae  catholicae  me- 
tliodo,  juxta  patrum  sententiam  interpretandani 
putent  :  adhibeant  optimam  sancti  Augustini  regu- 
lam,  quâ  intelligant  ifi  Scripturâ  nihil  praecipi  nisi 
charitatem ,  nihil  vetari  nisi  cupiditatem  i.^  :  tum  in 
eâ  perlegendâ  supra  spem  omnem  magis  magisque 
Veritas  illucescet ,  dubia  et  incerta  morum  sese  ultro 
in  dies  aperient  et  evolvent ,  et  erunt  prava  in  di- 
recta  et  aspera  in  vias  planas  (6)  ;  denique  non  jam 

(i)  Joan.  XII.  48.  —  (^^  Adi'ers.  prop.  Ii4  ,  118  ,  I23,  127,  128.— 
Q)  Advers.  unwersam  piobabilitatem.-~'{^) Psal.  i.  2. —  \?)  Aiig.  de 
Doctr.  Chr.  l.  m.  c.  x..—  l<^)  Is.  xl.  4- 

tantiim 
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tantilm  monente  Apostolo ,  sed  magistrâ  experien- 
tiâ  comprobabunt ,  quàm  sit  omnis  Scriptiira  uiilis 
ad  docendum ,  ad  arguendum  ,  ad  corripîendum , 
ad  erudiendum  in  justitid  (0;  hoc  est  plané  aJ  ex- 
pediendas  omnes  dilFicultates ,  ut  perfectus  sit  hoino 
Dei  ad  omne  opus  bonum  instructus. 

là  vero  generatim  omni  dubitanti  imprimis  cordi 
sit,  ut  Deuin  quàm  maxime  oret,  ut  cupiditates 
quàm  maxime  comprimât.  Sic  enim  fîet  ut  et  fidei 
lumen  et  conscientiae  sensus  quàm  maxime  se  exe- 
rat  et  pleraque  dubia  statim  evanescant. 

Hœc  teneant,  haec  sectentur  qui  viam  vitai  vo- 
lunt.  Admonemus  autem  compresbyteros  nostros, 
sive  saeculares,  sive  regulares,  quicumque  episco- 
pali  auctoritate,  vel  verbum  Dei  praedicant,  vel  sa- 
cramenta  administrant ,  ne  ullo  unquam  tempore 
viani  salutis  quant  suprema  veritas  Deus ,  cujus 
verba  in  œternum  permanent^  arctam  esse  dejini- 
vit,  in  animarum  perniciem  dilatari ,  seu  veriiis 
perverti  s inant,  plebenique  christianam  ab  ejusmodi 
spatiosd  laldque ,  per  queni  itur  ad  perditioneni , 
vid ,  in  reclam  semilam  evocent  (2).  Quae  verba 
Alexandri  seu  potius  Christi  ab  ipso  pontifice  incul- 
cata  altè  animis  insidere  optamus  et  oramus,  spe- 
ramusque  in  Domino  fore  ut  quicumque  Lactenus 
laxiores  illas  sententias  nullâ  certâ  ratione ,  sed  alii 
alios  secuti  docuerunt ,  docere  jam  desinant;  quippe 
quas  et  episcopi,  ipsique  adeo  Romani  pontifices 
detestentur  ;  haeretici  verô,  immérité  illi  quidem , 

(0  //.  Tim,  m.  16.  17.— .(»)  Alex.  vu.  in  prœf.  Dec.  a4  septem- 
bris  iS65.  sup.  cit. 

BOSSUET.  VIK  jt 
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sed  tamen  pro  more  suo  Ecclesiie  imputent  atque 
invidiœ  vertant  :  saeculi  quoque  homines  ut  vanas 
rideant.  Quare  vanam  illam,  Deoque  et  hominibus 
exosam  sophisticen  aliquando  aversati ,  auctore 
sancto  Hieronymo,  ad  recta  se  conférant,  ut  qui 
priiis  populum  blandimenlis  decipiebant,  posiea  vera 
annuntiando  deterreant,  etadrectam  res^ocent  viam, 
et  qui  causa  erroris  fueranl,  incipiant  mederi  vul- 
neribus  quœ  intulerant ^  et  esse  occasio  sanilatis  (0. 

Datum  Parisiis,  in  comitiis  generalibus  Cleri  Gal- 
llcani,  die...  anno  m.  dc.  lxxxh. 

(^)  Hier,  in  Tilich.  c.  in.  ad  illçi  verba  :  II œc  dicit  Dominus,  etc. 
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EXTRAITS 

DES  PROCÈS -VERBAUX 

DE  l'assemblée  générale   DU    CLERGÉ  DE  FRANCE  , 
pi    1^00. 

Du  jeudi  a6  août,  à  huit  heures  du  matin. 
Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles  ,  président, 

JNioNSEiGivEUR  Tévéque  de  Meaux,  chef  de  la  com- 
mission, après  avoir  imploré  l'assistance  du  Saint- 
Esprit  dans  une  matière  si  importante,  a  dit  que, 
pour  entrer  dans  l'esprit  de  l'assemblée  qui  avoit 
établi  cette  commission  ,  il  falloit  également  atta- 
quer les  erreurs ,  même  opposées ,  qui  mettoient  la 
vérité  en  péril  :  que,  si  l'on  n  avoit  à  consultci'  que 
la  sagesse  humaine,  on  auroit  à  craindre  de  s'attirer 
trop  d'ennemis  de  tous  côtés  ;  mais  que  la  force  de 
Tépiscopat  consistoit  à  n'avoir  aucun  foible  ménage- 
ment :  Arma  militiœ  nostrœ  noff,  carnalia  suntj  sed 
potentia  Deo  (0  :  et  à  détruire  également  toute 
hauteur  qui  s'élève  contre  la  science  de  Dieu  :  que 
la  victoire  par  ce  moyen  étoit  assurée  à  l'Eglise  : 
qu'on  devoit  enfm  croire  que  Jésus-Christ  seroit  au 
milieu  de  nous,  selon  sa  promesse,  puisque  nous 
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étions  assemblés  en  son  nom;  qu'au  reste,  on  doit 
regarder  comme  un  malheur  la  nécessité  de  rentrer 
dans  les  matières  déjà  tant  de  fois  décidées ,  et  d'a- 
voir à  nommer  seulement  le  jansénisme  ;  mais  puis- 
qu'on ne  se  lassoit  point  de  renouveler  ouvertement 
les  disputes  par  des  écrits  répandus  de  toutes  parts 
avec  tant  d'affectation,  en  latin  et  en  français,  l'E- 
glise devoit  aussi  se  rendre  attentive  à  en  arrêter  le 
cours  :  que  l'autre  sorte  d'erreurs  qui  regardent  le 
relâchement  de  la  morale,  n'étoit  pas  moins  digne 
du  zèle  des  évêques;  que  chacun  savoit  le  dessein  de 
l'assemblée  de  1682,  et  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  utile  que  d'en  reprendre  les  projets  :  qu'au 
surplus  on  ne  devoit  point  s'étonner  du  grand  nombre 
des  propositions  de  morale,  puisque  l'expérience 
même  avoit  fait  voir  dans  la  commission  combien  il 
étoit  aisé  de  tomber  d'accord  des  censures  néces- 
saires :  qu'il  falloit  seulement  observer  qu'il  y  avoit 
deux  points  importans  sur  lesquels  la  commission 
par  sa  prudence  avoit  jugé  à  propos,  sous  le  bon 
plaisir  de  l'assemblée ,  de  procéder  plutôt  par  un€ 
déclaration  de  la  saine  doctrine ,  que  par  des  qua- 
lifications expresses ,  comme  il  paroîtroit  par  le 
compte  que  l'on  en  rendroit  à  la  compagnie,  lors- 
qu'on traiteroit  cette  matière. 

Après  l'explication  de  ce  dessein  de  rassemblée , 
lecture  faite  des  quatre  premières  propositions  et 
de  leurs  qualifications,  monseigneur  l'évêque  de 
Meaux  a  ajouté,  que  sans  qu'il  fût  besoin  de  répé- 
ter des  choses  que  l'assemblée  avoit  si  présentes  par 
l'usage  qu'on  en  avoit  fait  pour  l'acceptation  de  la 
constitution  sur  le  quiétisme,  il  suffisoit  de  se  sou- 
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venir  de  la  relatioa  de  l'assemblée  de  i655,  et  en 
particulier  de  la  lettre  du  a8  mars  i654,  à  notre 
très-saint  père  le  pape  Innocent  X,  et  de  celk  du  lo 
mai  i655,  aux  archevêques  et  évéques,  où  les  diffi- 
cultés qu'on  renouveloit  à  présent  dans  les  quatre 
propositions,  étoientprévenuesvqu'il  n'y  avoit donc 
qu'à  s'arrêter  uniquement  aux  constitutions  aposto- 
liques et  aux  jugemens  des  évêques  :  Nullus ,  ad 
aures  vestras  pemiciosis  mentibus  subrependi ,  pan- 
datur  accessus  ;  nulla  retractandi  quippiam  de  vête- 
ribus  constitiitis ,  fiducia  concedatur  :  qu'ainsi  les 
qualifications  proposées  ne  recevoient  aucun  doute, 
et  qu'aussi  elles  avoient  été  approuvées  par  l'avis 
unanime  de  la  commission.  ^ 

Da  vendredi  27  août»  à  huit  heures  du  matin. 
Monseigneur  le  cardinal  de  NoailleSj  président. 

En  procédant  au  rapport  des  cinquième  et  sixième 
propositions,  sous  le  titre  De  Gratid,  et  des  qualifi- 
cations y  apposées,  monseigneur  Tévêque  de  Meaux 
a  cité  le  passage  du  Deutéronome,  chap.  vu,  ji.  7  , 
et  chap.  IX,  if.  ^y  ^y  6  et  suiv.  où  Dieu  dit  ex- 
pressément aux  Israélites,  qu'il  ne  les  a  choisis  ni 
pour  leur  nombre,  ni  pour  leurs  justices  et  leurs 
mérites,  puisqu'au  contraire  ils  étoient  le  moins 
nombreux  et  le  plus  rebelle  de  tous  les  peuples; 
mais  à  cause  qu'il  lui  a  plu  par  sa  seule  bonté  de  les 
aimer  :  que  Jésus-Christ  avoit  tranché  la  question 
encore  plus  brièvement  par  ces  paroles  :  Non  vos 
me  elegistisj  sed  ego  elegi  vos  (0  ;  que  c'étoit  sur 
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ce  fondement  et  sur  les  autres  passages  qu  il  a  mar- 
ques, que  l'Eglise  avoit  décidé  contre  les  pélagiens, 
que  la  grâce  n'e'toit  pas  donnée  selon  les  mérites ,  ce 
qui  excluoit  précisément  les  mérites  naturels,  et 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  croire  que  le  discernement 
entre  les  justes  et  ceux  qui  ne  l'étoient  pas,  se  rap- 
portât finalement  aux  dispositions  ou  aux  œuvres 
naturelles,  contre  ces  paroles  de  l'Apôtre,  Qaw  te 
discernit  {i)  ?  Qu'à  la  vérité  on  ne  pouvoit  disconve- 
nir qu'il  n'y  eût  quelques  anciens  scolastiques  qui 
établissoient  un  mérite  de  congruo  dans  des  œuvres 
purement  naturelles  par  rapport  à  celles  de  la  grâce; 
mais  que  c'étoit  une  opinion  généralement  aban- 
donnée comme  demi  -  pélagienne ,  et  qu'on  s'en  te- 
noit  à  la  décision  de  S.  Thomas,  i."  2.."  quœst.  109^ 
art.  6  j  ad  secundum  j,  et  quœst.  111  j  art.  3  ^  où  ce 
saint  docteur  ne  vece\o\i\ Axioinefacienti  quod in  se 
est,  etc.  qu'à  l'égard  de  celui  qui  faisoit  quod  in  se 
est  secundum  quod  est  motus  à  Deo. 

Et  quant  au  prétendu  pacte  entre  Dieu  et  Jésus- 
Christ,  dont  il  est  parlé  dans  la  sixième  proposition, 
par  lequel  les  nouveaux  théologiens  disent  que  Dieu 
s'oblige  à  donner  sa  grâce  selon  les  dispositions  pu- 
rement naturelles  ;  que  l'Ecriture  et  la  tradition  ne 
conrioissent  point  de  tel  pacte  :  que  le  seul  pacte 
connu  dans  l'Ecriture  est  celui  dont  parle  saint 
Paul  aux  Hébreux,  chap.  viii,  J!.  8,  et  chap.  x, 
"i^.  16,  après  Jérémie,  au  chap.  xxxi,  ^.  Zi  de  sa 
prophétie,  où  Dieu  promet  la  rémission  gratuite  des 
péchés ,  sans  que  jamais  il  soit  parlé  d'œuvres  natu- 
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relies;  et  que  le  sang  du  nouveau  Testament  n  avoit 
point  e'té  verse'  pour  faire  valoir  de  telles  œuvres, 
ou  les  faire  entrer  dans  le  pacte  de  la  nouvelle  al« 
liance  ;  de  sorte  que  sans  chercher  dans  la  nature 
des  causes  et  des  occasions  de  la  grâce,  il  ne  restoit 
plus  qu  à  s'e'crier  avec  saint  Paul  :  O  altiludo  !  et 
encore ,  Quis  prior  dédit  illi  :  et  enfin  ,  Quoniam  ex 
ipso,  etper  ipsunij  et  in  ipso  sunt  omnia  (0  ;  sans  que 
la  gloire  qui  lui  appartient  aux  siècles  des  siècles , 
dans  la  sanctification  de  ses  ëlus  puisse^  être  en  au- 
cune sorte  partage'e  avec  les  œuvres  de  la  nature  ; 
après  quoi  il  n'y  avoit  qu'à  conclure,  suivant  le 
sentiment  de  la  commission,  si  rassemblée  Tavoit 
agre'able,  à  la  condamnation  et  qualification  des 
deux  propositions ,  ainsi  qu'elles  venoient  d'être 
lues.  Mondit  seigneur  l'évêque  de  Meaux  a  continué 
son  rapport  depuis  la  septième  proposition  De  Vir- 
tiiiibus  theolo^icis ,  où  commencent  les  questions  sur 
la  morale,  jusqu'à  la  quarante-unième  inclusivement 
du  titre  De  Homicidio ,  où  ,  après  avoir  parlé  en  peu 
de  mots  sur  chaque  proposition  et  qualification  ,  il 
s'est  arrêté  à  remarquer  avec  quelle  facilité  toutes 
ces  propositions  pouvoient  être  décidées,  puisque 
la  commission  n'y  avoit  formé  aucun  doute,  et  qu'ap- 
paremment rassemblée  n*y  trouveroit  pas  plus  de 
difficulté. 

Du  samedi  38  août^à  huit  heures  du  matin. 
Monseigneur  le  cardinal  de  Nouilles^  président. 
Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  continué  son 
(Oiîom.  Xi.  33,35,36. 
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rapport,  et  a  remarqué  sur  la  cinquante-unième 
proposition ,  qui  commence  Incantatores,  la  distinc- 
tion entre  les  arts  corrompus  et  criminels  dont  le 
fondement  est  réel,  et  ceux  qui  sont  faux ,  nuls  pour 
ainsi  dire,  et  qui  ne  consistent  qu'en  tromperies  et 
déceptions;  que  de  ce  nombre  sont  les  enchante- 
mens,  l'astrologie  judiciaire  et  les  autres  de  même 
nature,  dont  l'Ecriture  prononce  la  fausseté  et  la 
nullité,  Irrita faciens  verba  dwinorum,  Isaïe,  cha- 
pitre XLiv,  ilr.  2  5.  Stent  et  salvent  te  augures  cœli  ^ 
qui  contemplantur  sidéra,  dans  le  même  prophète , 
chap.  xLvii,  T^.  i3,  qu'on  lit  aussi  dans  les  Pro- 
verbes, chap.  xxiii,  'i.  'j.  In  similitudinem  arioli  et 
conjectoris j  œstimat  quod  ignorât.  Ce  sont  ces  sortes 
d'arts,  si  on  les  peut  appeler  de  ce  nom,  qui  ne 
peuvent  rendre  ceux  qui  les  exercent  légitimes  pos- 
sesseurs du  salaire  qu'ils  exigent,  parce  qu'ils  ne 
sont  que  des  trompeurs. 

Mondit  seigneur  l'évêque  de  Meaux  étant  venu  à 
l'article  de  l'usure ,  après  avoir  supposé  par  le  droit 
civil  et  canonique  les  définitions  du  prêt  et  du  pro- 
fit qui  en  provient,  avec  la  distinction  d'entre  ces 
contrats  et  ceux  de  société,  de  vente,  d'aliénation 
et  autres  semblables,  il  a  remarqué  en  premier  lieu  , 
les  condamnations  des  conciles ,  des  papes ,  et  de  tous 
les  Pères  unanimement,  des  facultés  de  théologie, 
et  en  particulier  de  l'assemblée  de  i655 ,  qui  ne  lais- 
soit  aucun  doute  sur  cette  matière. 

En  second  lieu ,  que  la  règle  pour  connoître  la 
nature  des  contrats  étoit  d'en  regarder  l'intention 
et  l'effet  ;  Dieu  en  défendant  l'usure ,  défend  en 
même  temps  tout  ce  qui  est  équivalent  \  ainsi  tout 
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ce  qui  dans  le  fond  fera  tout  relîet  de  Tusure,  que 
Dieu  de'fend,  doit  être  regardé  comme  également 
défendu,  quelque  nom  qu'on  lui  donne,  le  dessein 
de  Dieu  n'étant  pas  de  condamner  ou  des  mots, 
ou  des  tours  d'esprit  et  de  vaines  subtilités,  mais 
le  fond  des  choses,  que  ces  contrats  frauduleux 
laissent  dans  leur  entier. 

En  troisième  lieu,  il  a  observé  qu'il  ne  falloit 
point  s'étonner  de  quelque  diversité  dans  les  lois 
civiles  ;  puisque  les  SS.  Pères  avoient  décidé  qu  elles 
ne  pouvoient  préjudicier  à  la  loi  de  Dieu.  Saint  Au- 
gustin le  dit  expressément  dans  la  lettre  à  Macédo- 
iiius  (0;  on  trouve  la  même  vérité  dans  saint  Chry- 
sostôme,qui  remarque  entr'autres  choses ,  que  la  loi 
civile  permettant  l'usure  au  commun  des  citoyens , 
la  défendoit  aux  sénateurs  ;  d'où  il  concluoit  qu'elle 
étoit  réputée  honteuse,  et  par-là  encore  plus  indigne 
des  chrétiens ,  que  la  loi  civile  ne  la  réputoit  indigne 
des  sénateurs.  Il  en  étoit  de  même  des  divorces  que 
la  loi  civile  permettoit  ;  et  quoique  ces  lois ,  qui 
avoient  été  faites  dans  le  paganisme ,  subsistassent 
encore  sous  les  princes  chrétiens,  l'Eglise  ne  lais- 
soit  pas  de  les  rejeter. 

En  quatrième  lieu,  que  ces  lois  qui  autorisoient 
l'usure,  dans  la  suite  des  temps  ^voient  été  corri- 
gées par  les  empereurs ,  dont  le  premier  fut  Léon  le 
philosophe,  qui  avoit  été  suivi  par  Charlemagne  dans 
ses  Capitulaires,  par  les  autres  empereurs  français, 
et  par  tous  nos  rois ,  aussi  bien  que  par  les  autres 
rois  chrétiens. 

<0  EpisL  Liit  ad  Maccd.  n,  i5. 
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En  dernier  lieu,  qu'il  e'toit  vrai  que  dans  quel- 
ques provinces  on  avoit  introduit  des  pratiques  con- 
traires; mais  qu'outre  qu'elles  ëtoient  contre  les 
ordonnances ,  elles  ne  pouvoient  prescrire  contre 
la  loi  de  Dieu  qui  étoit  expresse;  qu'il  ne  falloit 
pas  ne'anmoins  pousser  le  zèle  trop  avant  en  pro- 
ce'dant  par  censures  contre  les  contrevenans ,  à 
cause  de  leur  grand  nombre ,  et  que  c'étoit  le  cas 
de  garder  la  règle  de  saint  Augustin  :  Seueritas  exer- 
cenda  erga  peccata  paucorum. 

Que  sur  le  même  sujet  de  Tusure ,  le  conseil  de 
Gerson  dans  le  traité  des  Contrats,  e'toit  que  l'Kglise 
se  contentât  d'enseigner  la  vérité  dans  les  prédica- 
tions et  les  confessions ,  sans  en  venir  aux  peines 
ecclésiastiques. 

Que  la  condamnation  de  la  proposition  cin- 
quante-neuvième ôtoit  toute  excuse  aux  chrétiens 
sur  l'usure,  en  combattant  Grotius,  Calvin  et  les 
autres  hérétitfues,  qui  soutenoient  que  la  loi  donnée 
aux  Juifs  contre  ce  péché  étoit  abolie  dans  la  nou- 
velle alliance ,  et  que  leur  erreur  avoit  été  renou- 
velée par  l'auteur  du  Traité  des  Billets;  après  quoi 
il  n'y  avoit  qu'à  conclure  avec  la  commission  contre 
les  propositions  rapportées. 

Du  lundi  3o  août ,  à  huit  heures  du  matin. 

Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles ,  président. 

Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  dit,  que  la 
plupart  des  qualifications  sur  les  propositions  qui 
avoient  été  lues,  portoient  leurs  raisons  avec  elles  ; 
mais  qu'il  y  en  avoit  quelques-unes  dignes  d'une  at- 
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tention  plus  particulière ,  entr'autres  celles  où  l'on 
osoit  attribuer  des  équivoques  et  des  t*estriction8 
mentales,  non -seulement  aux  prophètes  et  aux 
anges,  mais  encore  à  Jésus-Christ  même  :  que  pour 
condamner  cette  impiété,  il  ne  faut  qu'entendre 
d'abord  ,  qu'user  d'équivoques  ou  de  restrictions 
mentales,  c'est  donner  aux  mots  et  aux  locutions 
d'une  langue  une  intelligence  arbitraire ,  forgée  à 
sa  fantaisie,  entendue  seulement  de  celui  qui  parle, 
et  qui  est  opposée  à  la  signification  ordinaire  que 
leur  donnent  les  autres  hommes. 

Qu'on  a  vu  dans  la  condamnation  des  propositions 
précédentes,  soixante-troisième  et  soixante  -  qua- 
trième, que  c' est-là  un  vrai  mensonge;  mais  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  faux  que  d'attribuer,  par  exemple, 
un  tel  langage  à  Abraham,  lorsqu'il  appela  Sara  sa 
sœur;  puisque  bien  loin  que  cette  expression  fût 
faite  à  plaisir,  il  est  certain  au  contraire,  que  dans 
le  langage  usité,  on  donnoit  le  nom  dé  frère  et  de 
sœur ,  à  ceux  qui  descendoient  d'un  père  ou  aïeul 
commun,  comme  Abraham  prend  soin  lui-même 
de  l'expliquer;  Genèse,  chap.  xx,  i.  2  et  12.  Indi- 
cavilsororem  yTionnegavit  uxorem,  comme  dit  saint 
Augustin  (0. 

Que  personne  n'ignore  ce  que  le  même  Père  a 
enseigné  si  doctement  sur  la  bénédiction  de  Jacob , 
dans  le  sermon  quatre,  de  Jacob  et  Esail,  au  livre 
premier  des  Questions  sur  la  Genèse ,  question  qua- 
tre-vingt, et  dans  le  livre  du  Mensonge.  Il  suffit  seu- 
lement de  remarquer,  selon  la  doctrine  de  ce  grand 

(»'  S-  AuQ.  l.  x.Mi.  conl.  Faust,  cap.  xxxiv. 
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homme,  que  Jacob  ne  s'étoit  point  attribue'  à  lui- 
même  le  nom  et  la  qualité  d'aine'  ;  que  la  chose  avoit 
été'  prépare'e  dès  la  Genèse ,  chap.  xxv,  i.  22  et  23  ; 
que  dès-lors  et  avant  leur  naissance,  Esaii  et  Jacob 
avoient  e'te'  designe's  à  Rebecca,  comme  portant  la 
figure  de  deux  peuples,  à  savoir,  les  Idume'ens  et 
les  Israélites,  dont  les  derniers,  quoique  les  cadets, 
dévoient  prévaloir  sur  les  autres  ,  comme  la  suite  de 
l'histoire  le  fit  paroître  :  que  dans  une  signification 
encore  plus  haute,  ces  deux  enfans  figuroient,  dès  le 
sein  de  leur  mère,  Fancien  peuple  et  le  nouveau  ;  et 
encore  en  un  sens  plus  haut,  selon  saint  Paul,  les 
élus  et  les  réprouvés  :  que  Rébecca  destinée  de  Dieu 
pour  être  en  cette  occasion  la  ligure  de  l'Eglise ,  sa- 
voit  tout  le  mystère  et  conduisit  tout  l'ouvrage  :  que 
ce  ne  fut  pas  sans  raison  qu'elle  fit  prendre  à  Jacob 
le  nom  et  la  qualité  de  l'aîné,  qui  lui  avoit  vendu  son 
droit  d'aînesse.  Genèse,  chap.  xxv,  1^.  25  ,  3i  :  que 
pour  accomplir  la  figure  ,  c'étoit  sous  le  nom  d'E- 
saii  que  Jacob  devoit  recevoir  la  bénédiction  pater- 
nelle ,  parce  que  le  nouveau  peuple  devoit  être  béni 
sous  le  nom  et  sous  la  figure  du  peuple  ancien  :  qu'il 
n'y  avoit  rien  là  d'arbitraire,  mais  que  tout  avoit 
été  préparé  de  loin  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  : 
que  c'étoit  donc  ici  une  grande  prophétie,  non  par 
discours,  mais  par  faits,  ou,  comme  l'appelle  saint 
Augustin ,  un  grand  sacrement ,  un  grand  mystère , 
magnum  sacrainentum  ^  magnum  mysterium  -,  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  manifeste  et  de  plus  certain,  c'est 
qu'Isaac  ne  fut  point  trompé;  car  encore  qu'il  sem- 
blât hésiter  selon  les  sens,  une  lumière  intérieure 
lui  faisoit  sentir  que  Jacob  devoit  être  béni  :  BeuQ- 
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iUxique  ei ,  et  erit  benedictus;  Genèse ,  cliap.  xxxvii , 
l^.  23:  que  la  bene'diction  lui  devoit  demeurer,  qu'il 
ladcvoit  confirmer,  et  que  Dieu  l'avoit  ratifie'e  :  iVaw 
illc  doloso  homini  bencdictionem  non  conjirmarety 
cm  debebatur  justa  nialedictio  :  sanct.   August.   de 
Jacob  et  Esaii,  sermon,  iv,    cap.   xxii,  num.  ^3. 
The'odoret,  le  plus  savant  interprète  qui  soit  parmi 
les  Pères  grecs ,  enseigne  aussi  la  même  chose  sur 
la  Genèse.  Il  paroît  donc  qu  Isaac  avoit  entendu  tout 
le  secret,  et  il  est  fort  à  remarquer  que  l'Ecriture 
donne  à  Jacob  le  caractère  d'homme  simple,  comme 
traduisoient  les  Septante,  sine  ^o/o^  Genèse ,  cha- 
j)itre  XXV,  i.  27  ,  par  où  elle  ëloignoit  toute  idée 
de  conduite  frauduleuse  :  qu'ainsi  cette  fraude  appa- 
rente e'toit  un  véritable  mystère  :  Dolus  hic ,  non 
est  dolus,  dit  saint  Augustin,  ibid.  num.  22.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  la  qualité  de  chasseur  que  Jacob  s'attri- 
bue, qui  ne  soit  mystérieuse.  Il  figuroit  ces  pêcheurs 
f't  ces  veneurs  spirituels  qui  sont  promis;  Jérémie, 
chap.  XXI,  lî^.  16.  Millampiscatores...  Mittamvena- 
tores,  etofenabuntur  eosdeomni  monte...  et  de  cawer- 
nis  petrarum  :  que  saint  Ambroise  avoit  remarqué 
que  Jacob  devoit  à  son  père,   non  venatu  aspero 
prœdam  agrestem ,  sed  mitium  cibos  -moruni  et  te- 
nerœ  mansuetudinis  atque  pietatisj  pio  patri  dulces 
epulas.  Ambros.   lib.    n  de  Jacob,  cap.    11.  Qu'il 
seroit  inutile  de  raconter  toutes  les  circonstances  de 
cette  histoire  prophétique,  puisqu'on  n'en  a  que 
trop  dit  pour  une  compagnie  si  savante,  et  qu'on 
voit  manifestement  qu'il  n'y  a  ici  ni  équivoque,  ni 
restriction  arbitraire,  ni  personne  qui  soit  trompé, 
mais  une  vérité  pure,  enveloppée  de  mystères  qui 
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la  rendent  plus  vëne'rablc  à  ceux  qui  savent  la  cher- 
cher avec  respect. 

Quant  à  Fange  de  Tobie ,  il  n  y  a  rien  de  plus 
grossier  que  de  lui  attribuer  des  e'quivoques  ou 
des  restrictions  mentales.  Ce  n'e'toit  point  par  une 
signification  arbitraire  qu'il  se  disoit  Azarias,  fils 
du  grand  Ananias.  Outre  le  mystère  qui  est  dans 
ces  mots,  il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  que  d'en- 
tendre qu'il  a  parlé  au  nom  de  celui  dont  il  avoit 
véritablement  revêtu  la  figure. 

Que  pour  Jésus-Christ ,  qui  étoit  la  vérité  même , 
toute  cette  assemblée  a  témoigné  de  l'horreur  à  lui 
entendre  attribuer  des  équivoques  trop  indignes  de 
lui.  On  sait  assez  qu'il  parle  souvent ,  ou  en  sa  per- 
sonne, comme  chef  de  son  Eglise ,  ou  en  celle  de 
ses  membres ,  avec  une  diversité  qu'il  faut  adorer  î 
que  les  prophètes  ont  parlé  de  lui  avec  les  mêmes 
figures  :  qu'au  reste,  on  n'est  pas  obligé  de  garantir 
toutes  les  paroles  des  saints  hommes ,  à  qui  il  peut 
avoir  échappé  quelques  mensonges  ;  mais  qu'il  vau- 
dront mieux  les  appeler  tout  simplement  de  leur  nom, 
comme  des  foiblesses  humaines  ,  que  de  les  vouloir 
excuser  sous  les  artificieuses  expressions  d'équivoques 
et  de  restrictions  mentales ,  oii  le  déguisement  et  la 
mauvaise  foi  seroient  manifestes  :  qu'ainsi  il  con- 
cluoit ,  avec  la  commission,  à  condamner  la  propo- 
sition soixante -sixième,  où  l'on  attribuoit  l'équi- 
voque aux  discours  et  aux  actions  prophétiques  , 
allégoriques  et  mystérieuses,  sans  épargner  la  ma- 
jesté de  Jésus-  Christ  même. 

Le  rapport  a  été  continué  jusqu'à  la  septante* 
deuxième  proposition ,  qui  commence ,  Chm  dixit 

conciliujïi , 
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conciîiiwi ,  et  monseigneur  l'e'véque  de  Meaux  a  dit  > 
que  le  dessein  du  concile  étoit  manifeste  par  les 
deux  chapiires  ,  premier  et  dix- huitième  de  la 
session  vingt-quatrième, /?e  reformatione  ;  que  dans 
le  premier,  où  il  est  parle'  des  e'véques,  le  concile 
de'cide  nettement  qu  on  est  obligé,  à  peine  de  péché 
mortel,  de  choisir  les  plus  dignes  ;  ce  qu'il  explique 
par  ces  mots  ,  les  plus  utiles  à  l'Eglise  j  afin  d'ôter 
tout  scrupule  :  que  dans  le  chapitre  dix-huit ,  où  il 
\ient  au  choix  des  curés,  il  n  avoit  pas  pu  établir 
des  moyens  particuliers  pour  obliger  ceux  qui  ont 
quelque  droit  dans  la  promotion  des  évéques ,  à 
choisir  les  plus  dignes,  à  cause  de  la  qualité  des 
personnes,  où  il  falloit  s'en  remettre  à  leur  bonne 
foi,  en  leur  montrant  seulement  leur  obligation; 
mais  comme  il  avoit  toujours  la  même  fin  d'obliger 
au  choix  des  plus  dignes ,  il  choisit  la  voie  du  con- 
cours, comme  la  meilleure,  pour  parvenir  à  Texé- 
cution  de  ce  dessein:  qu'ainsi  on  voyoit,  par  les  pa- 
roles du  concile ,  qu'il  veut  établir  en  toute  manière 
Télection  du  plus  digne  et  du  plus  propre  ,  comme 
également  nécessaire,  toute  proportion  gardée,  pour 
tous  les  bénéfices  à  charge  d'ames. 

<Jue  le  pape  Innocent  XI,  qui  a  connu  cette  in- 
tention du  concile,  a  condamné  la  proposition  qui 
en  éludoit  le  sens,  et  que  tout  cela  ensemble  tend 
à  accomplir  la  parole  de  Jésus-Christ ,  qui  a  dit  à 
saint  Pierre  :  Simon  Joannis  ,  diligis  me  plus  his  ? 
par  où  il  montre ,  qu'on  doit  chercher  la  plus  grande 
perfection  dans  ses  ministres,  à  mesure  qu'ds  sont 
chargés  plus  particulièrement  du  soin  des  âmes. 

Bossu  ET.  vu.  22 
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La  lecture  des  propositions  clant  continuée  jus- 
qu'à la  quatre-vingt-sixième  et  quatre -vingt  sep- 
tième,  monseigneur  de  Meaux  a  dit,  qu'on  a  ex- 
presse'ment  qualifié  ces  deux  propositions  ,  où  il  est 
parle  de  l'amour  de  Dieu  commence'  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence ,  tant  à  cause  de  la  manière  ou- 
trée dont  la  première  l'exclut,  qu'à  cause  de  ce  que 
la  seconde  avance  scandaleusement  et  téméraire- 
ment sur  les  anathémes  du  concile  :  qu  au  surplus 
il  y  aura  un  autre  lieu,  où  on  traitera  plus  expres- 
sément cette  matière. 

Du  marcli  3i  août,  à  huit  heures  chi  matin. 
Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles  ,  président. 

Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  commencé  par 
la  centième  proposition ,  De jurisdictione  et  regulari- 
husj  et  a  marqué  d'abord  son  étonnement,  sur  ce 
que  dans  une  matière  si  clairement  décidée  par  le 
concile  de  Trente ,  par  les  papes ,  et  même  par  des 
arrêts  solennels ,  il  se  trouve  encore  des  contredi- 
sans ,  qu'il  étoit  nécessaire  de  réprimer  par  une  sé- 
vère censure ,  pour  maintenir  l'ordre  hiérarchique 
et  la  paix  de  l'Eglise. 

11  a  ajouté  qu'il  n'y  avoit  rien  de  particulier  à 
remarquer  sur  les  propositions  109,  1 10  et  1 1 1. 

Que  l'affinité  de  la  cent  douzième  avec  la  cent 
treizième ,  condamnée  par  Alexandre  VIII  avec  le 
péché  philosophique ,  étoit  manifeste ,  et  que  c'étoit 
un  aveuglement  déplorable  de  chercher  une  excuse 
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au  crime,  dans  l'endurcissement  du  pécheur.  Il  a 
passé  à  la  cent  quatorzième  et  la  cent  quinzième 
proposition ,  où  il  a  marque'  en  peu  de  paroles  Tc- 
garement  de  l'auteur,  qui  avoit  causé  de  Thorreur 
à  tout  le  monde.  ^ 

Du  mercredi  premier  de  septembre,  à  huit  heures  du  matin. 

Monseigneur  le  cardinal  de  NoailleSj  président. 

Monseigneur  Tévéque  de  Meaux  a  dit ,  qu'après 
avoir  expliqué  la  censure  des  propositions  particu- 
lières ,  il  étoit  temps  de  venir  à  la  source  de  tout  le 
mal,  qui  étoit  les  opinions  sur  la  probabilité  :  que  la 
commission  avoit  qualifié  certaines  propositions ,  et 
qu'en  même  temps  sous  le  bon  plaisir  de  l'assem- 
blée ,  elle  en  avoit  réservé  quelques  autres ,  sur  les- 
quelles on  s'expliqueroit  par  forme  de  déclaration  : 
qu'il  auroit  à  rendre  compte  des  dernières  à  la  com- 
pagnie ,  quand  il  lui  plairoit  de  l'ordonner,  et  qu'à 
présent  il  s'agissoit  des  propositions  qualifiées  ;  mais 
qu'afin  de  faire  voir  la  fausseté  et  le  venin,  il  falloit 
reprendre  la  chose  de  plus  haut. 

Que  le  grand  inconvénient  de  la  probabilité  eon- 
sistoit  dans  la  manière  d'examiner  les  questions  de 
morale  :  que  par  cette  nouvelle  méthode,  on  ne 
cherchoit  plus  ce  qui  étoit  vrai  ou  faux  ,  juste  ou 
injuste ,  par  rapport  à  la  vérité  et  à  la  loi  éternelle  ; 
mais  seulement  ce  qui  étoit  probable  ou  non  pro- 
bable, c'est-à-dire,  que  sans  plus  se  mettre  en  peine 
de  ce  que  Dieu  avoit  ordonné,  on  cherchoit  uni- 
quement ce  que  les  hommes  pensoient  de  ses  ordon- 
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nanccs,  ce  qui  conduisoit  insensiblement  à  réduire 
la  doctrine  des  mœurs,  à  Texeniple  des  pharisiens, 
à  des  commandemens  et  à  des  traditions  humaines, 
contre  la  parole  expresse  de  notre  Seigneur  :  que 
c'étoit  aussi  ce  que  dc'ploroit  le  docte  et  pieux  car- 
dinal d'Aguire ,  dans  la  dissertation  qu  il  a  mise  à 
la  tête  de  son  édition  dos  conciles  d'Mspagne  :  qu'il 
y  avouoit  son  erreur ,  en  ce  que  laissant  à  part  la 
question  du  vrai  et  du  faux,  il  ne  sattachoit  quà 
la  probabilité,  et  se  reposoit ,  dit-il,  sur  le  proba- 
bilisme  :  In  probabilismo  ,  sicut  in  puhino  niolliler 
quiescebani  (0  :  il  loue  Dieu  d  être  revenu  de  cet 
égarement  par  la  lecture  des  savantes  censures  des 
évêques  de  France,  et  des  autres  écrits  publiés  dans 
ce  royaume  :  il  y  allègue  aussi  un  beau  passage  du 
cardinal  Bellarmiii ,  dans  une  lettre  à  son  neveu, 
nouvel évêque,  qu'il  vouloit  instruire  de  ses  devoirs: 
Si  guis  velit  in  tuto  salutem  suant  collocare ,  is  ont- 
nino  débet  certam  veritatem  inquirere ,  et  non  respi- 
cere  ^  quid  niuUi  hoc  tenipore  dicant  autfaciant ,  etc.  ; 
d'où  Bellarmin  concluoit ,  qu'on  devoit  prendre  le 
plus  sûr  en  matière  de  salut  :  que  le  P.  Thyrsus 
Gonzalez  rapporte  le  même  passage  et  la  solennelle 
rétractation  du  cardinal  Pallavicin ,  autrefois  pré- 
venu de  la  même  doctrine  ,  mais  qui  depuis  l'avoit 
rétractée  publiquement  :  qu'ainsi  il  faut  regarder 
cette  opinion  comme  décriée  ,  et  abandonnée  par 
les  plus  grands  liommes  et  les  plus  pieux  ;  les  qua- 
lifications suivantes  faisant  voir  que  tous  les  fonde- 

(0  T.  I,  Conc,  Jl'atp,  Edit.  nouiss.  Prcef.p.  6. 
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mens  en  sont  renversas  :  que  la  cent  dix-septièiue 
proposition  préfère  les  nouveaux  auteurs  aux  an- 
ciens, contre  l'autorité  de  l'Ecriture  :  Interroga 
majores  tuos  ,  et  diccnl  tibi  (0  :  Non  te  prœtereat 
narratio  senior  uni ,  ipsi  enini  didicerunt  à  patribus 
suis  (*2) ,  etc,  Mais  dès-là  (jue  cet  amour  de  la  nou- 
veauté est  condamné,  il  faut  que  le  probabilisnie 
tombe,  puisque  ce  n'est  en  soi  qu'une  opinion  nou- 
velle ,  dont  on  sait  la  date,  qui  est  de  i^j'] ,  et  Tau- 
tciii  <  erlain  ,  qui  est  Barthelemi  Médina.  C'est  ce 
(  uo  le  P.  Tliyrsus  Gonzalez  a  démontré,  et  les  plus 
zélés  probabilistes  confessent  eux-mêmes  que  leur 
oniUiOn  n'a  qu'un  siècle  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut 
leur  appliquer  ce  passage  de  Tertullicn  :  Aliquos 
Valehiinianos  liberanda  veritas  expectabat  (5)  ?  et 
quo  le  P.  Gonzalez  leur  applique  celui  du  vénérable 
Guigues  ,  prieur  de  la  Chartreuse  :  O  infelicia 
apostolorum  tcmpora ,  qui  hœc  compendia  nescie- 
bant!  (pie  la  condamnation  des  cent  dix-huit  et 
cent  dix-neuvième  propositions  renverse  un  autre 
fondement  du  probabilisme ,  qui  est  la  probabilité 
extrinsèque  :  que  c'est  à  celle-ci  que  se  réduit  la 
nouvelle  doctrine  ;  et  ces  auteurs  n'ont  point  d'autres 
principes  pour  établir  la  probabilité  des  opinions , 
sinon  qu'on  ne  doit  pas  pi  ésumer  que  des  docteurs 
graves  les  embrassent  sans  fondement  ;  or  est-il  que 
cela  se  dit  sans  raison ,  la  proposition  cent  dix-neu- 
vième prouvant  très -bien  qu'il  n'y  en  a  point  h 
demander,  pour  la  probabilité,  plutôt  seize  docteurs 

(')  Deuter.  %\xn.  7.  —  (>)  £ccli.  viii.  11.  —  (3)  Teriutt.  Lb.    de 
Prctscr.  hœr.  c,  ag. 
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que  douze,  ni  douze  plulôt  que  quatre,  ni  quatre 
plutôt  qu'un  seul;  ce  qui  rend  la  chose  arbitraire, 
contre  ce  passage  de  saint  Je'rôme  sur  le  chapitre 
douze  de  l'Ecclesiaste  :  Ncc  auctoritatl  unius ,  sed 
consilio  aUjue  consensu  inai^istrorum  onmlum ,  sen- 
tcntia  proferalar. 

Que  c'est  un  troisième  fondement  de  la  proba- 
bilité ,  d'argumenter  par  le  silence  de  l'Eglise,  ou 
du  saint  Sie'ge  apostolicjue  ;  comme  si  ce  ([u'on 
laisse  passer  durant  quelque  temps  sans  censure, 
induisoit  une  approbation  ;  mais  le  saint  Siège  lui- 
même  a  remédié  à  cette  induction,  en  condam- 
nant la  proposition  cent  vingtième. 

Enfin,  que  c'est  un  fondement  du  probabilisme , 
de  croire  qu'on  agit  toujours  avec  prudence,  lors- 
qu'on agit  par  la  probabilité,  quelque  petite  qu'elle 
soit  ;  mais  cette  fausse  prudence  est  rejetée  par  la 
condamnation  de  la  cent  vingt-deuxième  proposi- 
tion, qui  est  la  vingt -septième  parmi  celles  d'A- 
lexandre VIL  Au  surplus  c'est  une  chose  arbitraire, 
et  où  il  n'y  a  point  de  règle ,  d'appeler  la  proba- 
bilité petite  ou  grande.  Il  y  a  une  règle  pour  fixer 
la  vérité;  mais  pour  la  probabilité ,  il  n'y  a  que  la 
fantaisie.  Sur  quoi  monseigneur  l'évêque  de  Meaux 
a  remarqué  ,  que  recherchant  dans  les  auteurs 
quelle  règle  ils  établissoient  pour  la  probabilité, 
petite  ou  grande ,  il  n'en  avoit  pu  trouver  d'autre 
que  la  distinction  de  probablement  probable  ^  pro- 
bablement improbable  ,  certainement  probable^  cer- 
tainement improbable  ;  mais  que  cela  même  est 
imaginaire ,  et  qu'on  ne  peut  établir  cette  distinction 
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sur  aucun  principe  ;  que  par  ce  moyen  les  fonde- 
mensdu  probabilisme  sont  renverses ,  et  la  condam- 
nation des  six  propositions  qu'on  vient  d'entendre, 
est  établie;  que  la  fausseté  de  cette  doctrine  paroît 
encore  plus  évidemment  par  les  inconvéniens  qui 
sont  marqués  dans  les  cinq  dernières  propositions  : 
car  dans  la  cent  vingt-troisième,  les  directeurs  et 
les  confesseurs  sont  réduits  à  refuser  à  leurs  péni- 
teuî»  l'instruclion  nécessaire ,  et  on  les  force  à  les 
conseiller  suivant  les  préventions  qu'ils  trouvent 
dans  leurs  esprits  ;  ce  qui  est  contraire  à  la  qualité 
de  juges  et  de  docteurs ,  qui  leur  appartient  par 
leur  caractère.  D'ailleurs,  si  la  moindre  probabilité 
a  lieu  dans  la  conduite  ordinaire  de  la  vie  humaine, 
on  ne  peut  alléguer  aucune  bonne  raison  pour 
Texclure  de  l'administration  des  sacremens  et  de 
la  fonction  de  juge ,  car  chacun  est  son  juge  à  soi- 
même,  comme  les  juges  le  sont  des  autres.  C'est 
ce  qu'on  peut  remarquer  sur  les  propositions  124 
et  125.  A.  l'égard  de  la  cent  sixième,  si  le  proba- 
'bilisme  avoit  lieu  ,  rien  ne  pourroit  empêcher  celui 
qui  seroit  parvenu  à  croire  que  la  religion  catho- 
lique est  du  moins  la  plus  probable ,  de  suivre 
néanmoins  l'autre,  quoique  moins  probable  selon 
lui;  ce  qui  mettroit  un  obstacle  manifeste  au  pro- 
grès de  la  grâce  de  Dieu.  Enfin ,  l'autorité  et  la 
préférence  delà  moindre  probabilité  est  poussée  au 
dernier  excès  par  la  cent  vingt-septième  et  der- 
nière proposition,  puisqu'elle  va  à  faire  omettre 
l'amour  de  Dieu  jusqu'à  l'article  de  la  mort. 

Après    quoi  monseigneur   l'évêque  de  Meaux  a 


344  EXTTlAlTS    DES    PHOCÈS-VERBAUX 

remarqué  en  gênerai  les  longues  et  fréquentes  con- 
férences que  la  commission  avoit  tenues  pour  pré- 
parer les  censures,  selon  les  ordres  de  l'assemblée; 
mais  que  ce  i>eroit  l'assemblée  elle-même  qui  par 
ses  sages  réflexions  et  décisions  y  ajouteroit  non- 
seulenlent  la  force  et  Faulorité ,  mais  encore  la 
perfection  et  la  précision. 

Il  a  dit  enfm  qu'il  restoit  encore  à  rendre  compte 
à  la  compagnie  de  ce  que  la  commission  avoit  jugé 
à  propos  d'expliquer  par  forme  de  déclaration  ;  ce 
qu'il  étoit  prêt  à  laire  le  lendemain ,  ou  quand  l'as- 
semblée fordonneroit. 

Du  jeudi  2  septembre,  à  huit  heures  du  matin. 

Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles  j  président. 

Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  fait  le  rapport 
de  la  proposition  cent  sixième ,  tirée  du  même  livre, 
d'où  l'on  avoit  extrait  les  deux  propositions ,  et 
dont  la  compagnie  lui  avoit  ordonné  de  dresser  la 
censure  ;  elle  a  été  lue  et  approuvée.  Ensuite , 
monseigneur  le  président  a  dit ,  que  la  censure 
étant  achevée,  il  restoit  à  examiner  le  projet  du 
discours  qu'on  devoit  mettre  à  la  tête ,  et  la  décla- 
ration qui  devoit  terminer  l'ouvrage.  Ce  fait,  mon- 
seigneur l'évêque  de  Meaux  qui  avoit  été  chargé 
de  ce  travail,  a  mis  le  tout  sur  le  bureau.  Lecture 
faite  du  commencement  du  discours  préliminaire, 
dont  il  a  rendu  raison  en  peu  de  mots ,  il  a  dit  que 
la  conclusion  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important. 
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puisqu'elle  devoit  contenir  la  de'claration  de  deux 
points  de  doctrine  très-essentiels,  dont  Tun  regar- 
doit  la  nécessité  de  Tamour  de  Dieu  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence;  et  l'autre,  la  matière  de  la  pro- 
babilité. Pour  ce  qui  regarde  l'amour  de  Dieu ,  il  a 
supposé  qu'on  ne  devoit  pas  demander  une  moindre 
disposition  pour  le  sacrement  de  pénitence,  que 
pour  celui  du  baptême,  puisque  mémo  la  pénitence 
étoit  appelée  par  les  saints  Pères  et  par  le  concile 
de  Trente  ,  un  baptême  laborieux.  Il  paroît  par 
la  comparaison  que  fait  le  concile ,  de  ces  deux  sa- 
cremens,  dans  Ja  session  vi,  cbap.  xiv,  et  xiv.^sess. 
Ciiap.  Il  j  i\ue  les  dispositions  dévoient  être  les 
mêmes  dans  les  deux  sacremens,  et  que  la  différence 
entre  les  deux  ne  venoit  point  de  ce  côté-là.  Ce 
fondement  supposé ,  comme  il  n'étoit  pas  permis 
de  douter  que  l'amour  de  Dieu ,  du  moins  com- 
mencé, ne  fût  requis  dans  le  baptême;  il  falloit 
faire  le  même  jugém  nf  de  la  pénitence;  il  a  rap- 
porté les  paroles  célèbres  du  concile  de  Trente , 
chap.  VI,  sess.  vi,  où  il  est  clairement  expliqué, 
qu'outre  les  actes  d:^  foi  et  d'espérance  ,  il  faut  en- 
core commencer  à  aimer  Dieu,  tanquain  omnis 
justiiiœ  fontem  ;  il  a  ajouté  qu'il  y  avoit  ici  deux 
écueils  à  éviter  ;  l'un ,  d'exclure  des  dispositions  de 
ce  sacrement  le  commencement  d'amour;  et  l'autre, 
d'y  requérir  un  amour  justifiant  :  que  le  concile 
s'étoit  expliqué  sur  le  premier  point ,  dans  les  pa- 
roles qu'on  venoit  d'enteudre,  et  avoit  décidé  le 
dernier,  en  ajoutant  ces  mots,  hanc  dispositionem 
seu  prœparationem  ,  justijicatio  ipsa  conseqiiitur. 
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En  la  même  session  ,  diap.  vn  ,  le  même  concile 
avoit  pareillement  décidé,  «'i  l'égard  du  sacrement 
de  pénitence ,  qu'il  n'y  falloit  point  requérir  la 
conti'ition  qu'il  appelle  conirilionem  charitate  per- 
fectam;  car  encore,  dit  ce  saint  concile,  qu'elle 
puisse  se  trouver  dans  le  pénitent,  avant  qu'il  re- 
çoive actuellement  le  sacrement ,  néanmoins  il  ajoute 
expressément ,  que  ce  n'est  que  quelquefois ,  ali- 
qiiando ,  et  non  pas  toujours  que  cela  arrive,  ali- 
quando  continuai.  Il  n'est  pas  ici  question  d'exa- 
miner comment  cela  se  fait,  et  la  discussion  en  se- 
roit  trop  longue;  il  suffit  qu€  l'expression  du  con- 
cile ne  laisse  aucun  doute  de  son  intention  ,  qui 
consiste  à  bien  faire  entendre,  que  ce  n'est  point 
un  amour  parfait,  mais  un  amour  commencé,  qui 
est  ici  nécessaire.  Il  a  exposé  qu'il  y  avoit  plusieurs 
siècles  que  la  nécessité  de  l'amour  de  Dieu  pour 
le  baptême  avoit  été  déterminée  ;  et  il  a  apporté  le 
décret  du  concile  d'Orange,  où  il  est  dit  ,  que  Dieu 
nous  inspire  son  amour  pour  nous  préparer  à  de- 
mander le  baptême ,  ce  qui  montre  qu'il  y  étoit 
nécessaire  :  Ipse  nohis  etfidem  ,  et  amorein  sut  priiis 
inspirât  j  ut  et  baptismi  sacrainenta  fideliter  requi- 
ramus  j  et  post  baptismum  cum  ipsius  adjutorio  ,  ea 
quœ  sibi  placita  suntj  iniplere  possinius  (0.  Que  s'il 
étoit  besoin  de  remonter  plus  haut ,  il  rapporteroit 
cent  témoignages  de  saint  Augustin  ('^),  par  lesquels 
il  est  constant  que  le  cœur  humain  ne  peut  être 
sans  amour;  de  sorte  que,  s'il  n'a  pas  du  moins 

(ï)  Conc.Araus.  ii.  cap,  xxv.  in  Jine.-^{'^) In  Ps.  xxxi.  n.  S.enarr, 
2.  etinxxxii.  n.6.  efiarr.  2. 
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Famoiir  de  Dieu  commencé ,    il  s'ensuit  qu  il  est 
livre  à  Famour  de  la  cre'ature.  Il  a   fhit  encore 
quelques   remarques  sur  cette  matière  ,  qui  sont 
suffisamment  expliquées   dans  la  déclaration.  En- 
suite ,   il  est  venu  à  la  matière  de  la  probabilité  y 
qu'il  s*est  proposé  de  décider  par  trois  détermina- 
tions expresses  du  droit  ;  la  première  consiste  en. 
cette  maxime ,  in  duhiis  tutius.  Le  cas  de  cette  règle 
est  précisément  celui  dont  il  s'agit.  Une  chose  est 
véritablement  douteuse ,  quand  les  raisons  de  part 
et   d'autre  paroissent  également  probables  à  celui 
qui  doit  agir,  sans  qu'il  y  ait  rien  qui  le  détermine 
à  un  côté  plutôt  qu'à  l'autre.  C'est  donc  aux  pro- 
babilistes  une  manifeste  contravention  à  cette  règle  ^ 
que  de  choisir  en  ce  cas  ce  qui  n'est  pas  le  plus  sûr  ; 
mais  il  faut  Ijien  remarquer  que  cette  règle  est  éta- 
blie par  rapport  à  la  nécessité  du  salut.  Il  y  a  beau* 
coup  de  cas  où  il  est  prescrit  de  suivre  l'opinion  la 
plus    douce ,  henignioreni  sententiam ,    comme   em 
cas  de  causes  criminelles ,  et  autres  qu'il  n'est  pas 
besoin  de  rapporter ,  parce  qu'elles  sont  trop  com- 
munes; mais  quand  il  s'agit  du  salut  et  de  la  con- 
formité nécessaire  de  nos  actions  avec  la  loi  de  Dieu^ 
c'est  le  cas,  oii  dans  le  doute  on  se  rend  coupable , 
en  ne  prenant  pas  le  plus  sûr.  Ceux  qui  prennent 
cette  maxime  pour  un  conseil,  vont  directement 
contre  le  dessein ,  et  de  la  règle ,  et  des  papes  qui 
s'en  servent  ;  de  la  règle  ,  puisque  l'obligation  de  la 
conscience  y  est  spécifiée,  attendentes  quod  in  his 
quœ  animœ  saîutem  respiciunt:  Clementina^  Exivi , 
de  verborum  signijicatione  ;  des  papes ,  parce  que , 
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dans  les  Dcciétales  où  cette  règle  est  employée,  on 
ne  leur  demandoit  pas  un  conseil  de  perfection  ; 
mais  une  décision  sur  l'obligation  du  précepte.  Que, 
s'il  falloit  entendre  cette  règle  au  sens  des  probabi- 
listes,  il  eût  fallu  dire  dans  le  doute,  non  pas, 
Prenez  le  plus  sûr,  mais.  Faites  ce  que  vous  voudrez. 
Que  si  dans  le  doute  on  est  obligé  de  suivre  le  plus 
sûr,  à  plus  forte  raison  ne  peut-on  pas  suivre  le 
moins  sûr,  quand  il  paroît  en  même  temps  le  moins 
probable.  C'est  aussi  la  seconde  détermination  tirée 
du  droit,  qu'on  avoit  promis  de  rapporter.  Monsei- 
gneur de  Meaux  a  lu  en  ce  lieu  la  décision  de  la 
Clémentine  unique ,  de  Summa  Trinitate  ,  oii  le 
concile  œcuménique  de  Vienne  détermine  une  ques- 
tion par  la  plus  grande  probabilité.  Il  ne  faut  pas 
dire  qu'il  s'agissoit  de  matière  spéculative  ,  telle 
qu'est  celle  des  vertus  infuses ,  puisque  la  nécessité 
de  la  suivre  dans  la  doctrine  des  mœurs  est  encore 
plus  forte  et  plus  concluante  :  il  faut  donc  demeurer 
d'accord,  qu'en  embrassant  l'opinion  qu'on  croit 
la  moins  probable,  on  s'éloigne  de  la  conduite  et 
de  la  décision  d'un  concile  œcuménique. 

La  dernière  décision  est  tirée  du  chapitre  Inqui- 
sitioniy  etc.  de  sententid  excoinmunicationis  ^  que 
monseigneur  de  Meaux  a  rapporté  tout  entier,  et  a 
fait  voir  que  la  conscience  étoit  liée ,  non-seulement 
par  la  croyance  que  le  pape  Innocent  III  appeloit 
évidente  et  manifeste,  mais  encore  par  celle  qu'il 
appeloit  probable  et  discrète  :  Ex  credulitate  pro- 
habili  et  discretd,  licet  non  evidenti  et  manifesta.  Or 
c'est  là  précisément  notre  cas,  puisqu'on  y  présup- 
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pose  en  termes  formels  une  croyance  probable  et  dis^ 
crête,  et  que  le  pape  décide  que  tant  qu'elle  dure,  si 
on  agit  au  contraire,  on  pçche  contre  la  loi  ou  contre 
sa  conscience  :  Vel  contra  legem^  vel  contra  judicium 
conscientiœ  coinmillit  offensam  ;  ce  qui  a  rapport 
au  chapitre ,  Litlcras  de  restitutione  spoliatorum , 
du  même  pape ,  et  au  chapitre.  Ver  tuaSj,  ij.  de  simo- 
nid ,  encore  du  même  pape,  où  il  faut  remarquer 
que  ce  grand  pape  appuie  son  sentiment  du  pas- 
sage de  saint  Paul  :  Omne  quod  non  est  exjîde,pec~ 
catum  est{^)\ce  qui  achève  de  de'montrer  que  toutes 
les  fois  qu'on  agit  contre  ce  qu  on  croit  plus  pro- 
bable, on  pêche  contre  sa  foi,  c'est-à-dire,  selon  ce 
pape,  contre  sa  conscience  et  sa  persuasion.  Après 
des  décisions  si  expresses,  cette  question  ne  peut 
plus  souffrir  aucun  doute.  Il  ne  faut  point  s'arrêter 
aux  casuistes ,  ni  au  grand  nombre  de  sectateurs  de 
cette  nouvelle  opinion ,  puisqu'ils  ont  manifestement 
innové  contre  la  règle ,  Quod  ubique,  quod  semper, 
quod  ab  hominibus ,  qui  n'est  pas  seulement  de  Vin- 
cent de  Lérins ,  Commonitorio  i  ^  cap,  3 ,  mais  en- 
core de  saint  Augustin  ,  livre  premier  et  second 
contre  Julien,  de  Tertullien  de  Prœscriptionibus ,  et 
de  tous  les  Pères.  Ainsi  l'autorité  de  tous  ces  doc- 
teurs est  fort  foible.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si 
l'opinion  de  la  probabilité  a  été  censurée  par  nos 
prédécesseurs.  Elle  l'est  précisément  dans  le  diocèse 
où  nous  sommes;  elle  Test  dans  la  province  de  Sens, 
dans  la  province  de  Bourges  et  dans  beaucoup 
d'autres.  On  ne  peut  se  dispenser  de  rapporter  ici 

(«)  Rom.  XIV.  23. 
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le  sentiment  d'un  grand  personnage,  qui  est  le 
P.  Mutins  Vitelleschi,  général  des  Jésuites,  qui  écrit 
ainsi  à  sa  compagnie  le  quatrième  de  janvier  iGi'j. 
Nojinulloruni  ex  societale  sententlœ  in  rébus  prœ- 
sertim  ad  mores  specLanUbus  plus  niiiiio  liberœ  ,  non 
modo  perlcuLum  est ,  ne  ipsam  e^ertanl ,  sed  ne  Ec- 
clesiœ  etiam  Dei  ufiiuersœ  insignia  affcranl  detri- 
menla  :  omni  itaque  studio  pcrficiant,  ut  qui  docent, 
scribuntve ,  minime  hdc  régula  et  normd  in  délecta 
sententiarum  utantur  :  Tutrii  quis  totest;  probabilis 
EST  ;  AucTORE  JNOJV  CARET*,  "verîim  nostri  ad  eas  sen- 
tentias  accédant j,  quœ  tutiores ,  quœ  gra^iorum,  ma- 
jorisque  nominis  doctorum  suffragiis  sunt  frequen- 
tatœ ,  quœ  bonis  moribus  conducunt  magis  j  quœ 
denique  pietatem  alere  et  prodesse  queunt,  non  vas- 
tare  ^  non  perdere. 

Le  P.  Tliyrsus  Gonzalez  suit  encore  aujourd'hui 
les  vestiges  de  son  pieux  et  savant  prédécesseur,  et 
démontre  que  la  prudence,  qui  dans  la  matière  du 
salut  préfère  le  moins  probable,  quand  il  est  en 
même  temps  le  moins  sûr,  ne  peut  être  que  la  pru- 
dence de  la  chair.  Car,  dit-il,  que  pourront  ré- 
pondre dans  le  jugement  de  Dieu,  ceux  qui,  par 
exemple,  auront  passé  un  contrat  qu'ils  jugent  plus 
probablement  être  illicite  ?  Diront-ils ,  pour  s'excu- 
ser ,  qu'ils  ont  suivi  l'opinion  de  tels  et  tels  ?  Mais 
le  juge  leur  répondra ,  que  leur  autorité  qui  n'avoit 
pu  leur  faire  changer  de  sentiment,  ne  devoit  pas 
être  la  règle  de  leur  conduite.  Répondront-ils  qu'ils 
ont  été  touchés  de  leurs  raisons  ?  Mais  il  leur  sera 
dit  par  le  juge  :  Tu  seras  jugé  par  ta  propre  bouche, 
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mauvais  serviteur  ;  et  puisque  tu  croyois  les  raisons 
de  ton  sentiment  les  meilleures  et  les  plus  proba- 
bles, lu  les  devois  suivre  plutôt  que  les  autres.  Ainsi 
toute  iniquité  aura  la  bouche  Tcrmée  ,  Oninis  ini- 
quitus  oppilabil  os  siiiun  (0.  Car  aussi  pourquoi  tant 
chercher  le  plus  probable  dans  la  matière  des  mœurs, 
si  après  qu'on  a  cru  le  trouver,  tout  le  fruit  de  cette 
reclierche  est  de  ie  mépriser  ouvertement?  Que  ser- 
vent ici  les  réflexions  sur  les  opinions  et  sur  les  rai- 
sons des  autres,  puisqu'on  sent  en  sa  conscience 
qu'elles  ne  peuvent  prévaloir  sur  notre  esprit  ?  Que 
sert  aussi  de  demander  à  Dieu  la  connoissance  de  la 
vérité,  et  de  dire  avec  David  :  Da  mihi  intelleclum ^ 
et  scrutabor  lcge?n  tuam  (2)^  si  après  avoir  reçu  une 
plus  grande  lumière  favorable  à  la  loi  de  Dieu,  on 
n'en  fait  que  ce  qu'on  veut  contre  sa  propre  pensée? 
C'est  ainsi  que  ce  savant  homme  a  traité  le  proba- 
bilisme. 

Si  quelques  docteurs  de  l'ordre  de  saint  Do- 
minique l'ont  proposé  au  commencement ,  tout 
le  mêmf  ordre  l'a  abandonné  depuis  les  savans 
écrits  d<  >  Tl*.  Mercorus  et  Baron  ,  conformément  à 
l'exhortation  faite  à  leur  chapitre  général  par  le 
pape  Alexandre  VII ,  de  s'opposer  au  relâchement 
de  la  morale.  Cette  exhortation  est  rapportée  par 
Fagnani.  Ainsi  il  y  a  raison  de  conclure,  que  comme 
on  doit  improuver  l'excès  de  ceux  qui  rejettent 
les  opinions,  même  celles  qui  sont  les  plus  pro- 
bables entre  les  plus  probables  ,  il  ne  faut  pas 

(•)  Ps.  cvi.  4a,—.  COP*.  cxviii.  34. 
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moins  s'opposer  à  l'autre  excès,  <jui  est  celui  où 
dans  le  doute  on  suit  le  moins  sûr  en  matière  de 
salut;  où,  ce  qui  est  encore  plus  dangereux,  on 
suit  le  moms  probable  et  le  moins  sûr  tout  en- 
semble. 
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ILLUSTRISSIMI  AC  REVERENDISSIMI 
D.D. 

EPISCOPI  MELDENSIS, 

A.d  Censurant  ac  Declarationem  conventûs  Cleri 
GaUicani  anni  lyoo  ,  proniulgandain  in  sjnodo 
diœcesand,  die  i  sepiembris  anni  i^oi. 


JAcoBus-BENIG^^us,  permissioTie  divinà,  episcopus 
Meldensis,  etc.,  clero  Meldensi  in  synodo  ordinariâ 
congregato,  Salutem  et  benedictionem. 

Posteaquam  conventûs  Cleri  GaUicani,  anno  1700, 
in  palatio  San -Germano  jussu  regio  celebratus, 
gravissimâ  censura  proscripsit  diversi  generis  erro- 
res  qui  per  Ecclesiam  serperent,  et  quorumdani 
articulorum  veritatem  perspicuè  declaravit,  niliil 
fuitnobis  optatius  quàm  ut  dictam  Censuram,  eique 
conjunctam  Declarationem  promulgaremus,  earum- 
que  auctoritati  diœcesani  auctoritatem  adderemus. 
Lt  autem  tanta  res  solemniùs  atque  utiliùs  agere- 
tur,  visum  est  nobis  synodi  nostraî  generalis  et 
annua;  celebritatem  expcctari  oportere.  Vobis  igi- 
lur  in  eadem  synodo,  feriâ  quintâ  quae  est  prima 

BOSSUET.    VII.  3  3 
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dies  septembris,  pro  more  congregatis,  easdem  Cen- 
suram  ac  Declarationem  publicâ  promulgatione  no- 
tas facimus;  districtè  prohibentcs  sub  pœnis  advcr- 
sus  inobedientes  in  jure  contentis ,  aliisque  pro  rei 
gravitate  nostro  judicio  infligeiidis,  ne  quis  è  clerô 
tam  seculari  quàm  regulari,  etiamsi  immunem  et 
excmptum  sese  contenderit,earumdem  Censurje  ac 
Declarationis  auctoritatem  infringere,  aut  quidquam 
quod  in  illa  sit  Censura  damnatum,  verbo  vel  scripto 
docere  praesumat. 

Ilis  addimus  epistolam  ab  eodem  conventu  ad 
iiniversum  clerum  per  Gallias  consistentem  :  eaque 
acta  monumentaque  simul  edi  ,  vobisque  praesen- 
tibus  observanda  tradi,  absentibus  verô  capitulis, 
congregationibus ,  ac  religiosis  cœtibus,  nostri  pro- 
motoris  operâ  in  manus  consignari  jussimus. 

Agite  igitur,  dilectissimi  fratres,  his  instructi 
disciplinis ,  ductuque  et  auspiciis  tanti  conventûs 
ac  nostris,  oppugnate  omnem  doctrinam  undecum- 
que  insurgentem  adversùs  scientiam  Dei ,  non  décli- 
nantes neque  ad  dexteram,  neque  ad  sinistram , 
neque  quidquam  detrahentes  doctrinae  veritatis,  et 
jugo  domlnico,  aut  ei  quidquam  specie  pietatis , 
aut  disciplinae  sanctions,  addentes. 

Vobis  etiam  impensissimè  commendamus  id  quod 
nobis  praeluxit  ,  eminentissimi  ac  reverendissimi 
D.  D.  cardinalis  deNoailles,  archiepiscopi  Parisiensis, 
metropolitani  nostri  Mandatum,  ad  promulgandas 
easdem  Censuram  ac  Declarationem,  datum  Lute- 
tiae  Parisiorum ,  tertio  nonas  octobris,  anno  salu- 
tis  M.  Dcc,  quo  niliil  est  doctius  ac  sanctius. 

Speramus  autem  fore,  ut  antecessorum  exemple, 
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quo  quisque  majore  studio  veritatis  ac  niorum  ilis- 
ciplinae  tenebitur,  eo  prompliùs  atque  alacriùs  hu- 
JUS  Censurœ  ac  Declarationis  tutelam  suscipiat ,  ad 
gloriam  Christi,  et  coUegii  sacerdotalis  uuitateni  ac 
dignitatem. 

Omnes  verô  ,  quotquot  rem  theologicam  trac- 
tant, adhortamur  in  Domino,  ut  omittant  adula- 
tricem  scientiam ,  nec  mode  singulares,  verùm  etiam 
novas  quasque  fluctuantesque  sententias,  quae  cu- 
piditatibus  faveant ,  vimque  et  stimulos  conscientiœ 
reclamantis  obtundant ,  aut  à  sanctis  patribus ,  eis- 
que  adhaerentium  optimorum  magistrorum  proba- 
tissimis  decretis  atque  sententiis,  imô  verô  ab  unius 
magistri  Christi  mundum  condemnantis  et  vincentis, 
prœceptis  et  exemplis,  christianorum  animos  amo- 
veant.  Meminerint  autem  Ecclesiastœ  dicentis(0: 
«  Verba  sapientium  sicut  stimuli,  et  quasi  clavi  in 
»  altum  defixi ,  quae  per  magistrorum  consilium  data 
»  sunt  à  pastore  uno  ».  Quo  loco  sanctus  Hierony- 
mus  :  «  Dicit  verba  sua  verba  esse  sapientium ,  quœ 
»  in  similitudinem  stimulonim  corrigant  delinquen- 
»  tes,  et  pigros  mortalium  gressus  aculeo  pungente 
»  commoveant  ;  sicque  sint  firma ,  quasi  clavi  in 
»  altum  solidumque  defixi:  nec  auctoritate  unius, 
»  sed  consilio  atque  consensu  magistrorum  omnium 
»  proferantur  )>.  Subdit:  «  Simul  et  hoc  notandum 
»  est,  quod  dicantur  verba  sapientium  pungere  :  non 
»  palpare ,  nec  molli  manu  attrahere  lasciviam  :  sed 
»  errantibus,  et, ut  suprà  diximus,  tardis,pœniten- 
»  tiae  dolores  et  vulnus  infigere Haec  autem  et 

{*)  Ecçks.iui.  II. 
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i)  firma  sunt ,  et  à  consilio  sancloium  data,  atque 
3)  ab  uno  pastore  concessa ,  et  solidâ  radice  fundata 
»  sunt  ».  Datum  Mcldis,  in  synodo  nostrâ  ordina- 
riâ ,  die  prima  septembris ,  anno  Domini  millesimo 
septingentesimo  primo.  Subscripsit. 

f  J,  BENIGNUS ,  Episcopus  Meldensis. 

Et  infrà  : 

De  niandato  prœfati  illustrissimi  ac 
rewerendissiini  Domini  mei  D.  Epis- 
copi  Meldensis  : 

RoYER,  Notarius. 
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CENSURA  Eï  DECLARATIO 

CONVENTUS  GENERALIS 

CLERI  GALLICANI, 

coivguegàti 
IN  PALATIO  REGIO  SAN-GERMANO, 

JlNNO  m.  dcc, 
IN  MATERIA  FIDEI  ET  MORUM. 


IvELiGioNEM  chiistianam  fidc  et  moribus  constare  , 
dogmatum  autem  tuin  fidei,  tum  morum  eumdem 
esse  fontem,  ac  bene  vivendi  regulam  ad  ipsum 
fidei  caput  pertinere ,  Ecclesia  catliolica  semper  in- 
tellexit.  Nec  minus  certum  est ,  illud  omnino  esse 
depositum  ,  quod  à  Christo  et  apostolis  episcopi 
horum  successores  ad  finem  usque  saeculi  custo- 
diendum  receperunt.  Cùm  igitur  liisce  temporibus, 
fides  dogmatum,  et  régula  morum  vitajque  chris- 
tianae ,  variis  erroribus  impetatur ,  ac  resecta  licet 
mala  subinde  repullulent  :  nos  cardinales,  archi- 
episcopi ,  et  episcopi ,  permissione  regiâ ,  in  palatio 
San-Germano  congregati,  assistentibus  aliis  eccle- 
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siaslicis  viris  nobiscum  dcpiitatis,  looi  nostri  memo- 
rcs ,  atque  antecessorum  nostrorum,  in  comitiis 
quoque  generalibus,  monitis  et  exemplis  permoti , 
his  Ecclesiœlaborantis  incommodis  occurrere,  quan- 
tum Dominus  ex  alto  concesserit ,  omni  ope  decre- 
vimus;  atque  unanimitatem  nostram  tôt  tantisque 
dissidiis  opponendam  duximus,in  spiritu  chaiitatis, 
nulli  personae  graves,  nuUis,  quoad  ratio  temporis 
sinet ,  erroribus  parcituri. 

Sanè  recentissimè,  quippe  hoc  ipso  anno  m.  dcc, 
prodiit  huic  cœtui  dedicatus  (0,  et  à  censore  legi- 
timo  approbatus  liber ,  quo,  tractatui,  cui  titulus: 
Nodus  prœdestinationis  dissolutus ,  graves  notae  inu-^ 
runtur,  Semipelagianismo  quoque  saepius  imputato- 
Sed  cùm  intérim  in  prœfatione  libri  (nobis  dedicati  ) 
quaedam  occurrerent,  quae  constitutionum  aposto- 
licarum  de  quinque  famosis  propositionibus  infir- 
marent  auctoritatem ,  haec  et  alia  ejusmodi  variis 
libelHs  sparsa  et  ad  nos  delata,  coercenda  decrevi^ 
mus,  nec  probatis  reliquis  quse  in  eisdem  occurrunt  ;. 
neque  patimur,  ut  spes  uUa  cuiquam  superesse  pos- 
sit,  nostri  cœtûs  perlrahendi  in  uUas  vçritati  con- 
trarias partes. 

Neque  propterea  tolerari  volumus  importunos  ac 
malevolos  homines ,  qui  viris  bonis  doctisque  et  ec- 
olesiasticae  rei  studiosis,  vagani  et  invidiosam  Janse- 
nismi  accusationem  inferunt ,  eo  quoque  nomine  , 
quod  moruni  corruptelas  acriter  insectentur;  cùm 
Tios  pro  candore  ,  et  aequitate  episcopalis  ordinis  , 
neminem  pro  suspecto  habituri  simus ,  nisi  eum  qui 

(0  Augustiana  JScclesice  Romanae  doctrina  :  etc.  Coloniœ  1 700. 


COIVVEIVTUS    CLERI    GALLICANI.  3r»9 

ciut  conslitutionibus  apostolicis  detrahat,  aut  ali- 
quam  ex  damnatis  propositionibus  tueatur  :  quod 
etiam  ab  antecessoribiis  nostris  sœpe  sancitum ,  et 
regiâ  auctoritate  firmatuni(0,  et  ab  optimo  maxi- 
moque  pontifice  Innocentio  XII ,  applaudente  totâ 
Ecclesiâ ,  constitutum  est  (2). 

De  cardinali  verô  Cœlestino  Sfondrato  Nodi  dis- 
soluti  au  clore ,  quid  est  quod  solliciti  simus  ;  ciini 
ad  sedem  apostolicam  atque  ad  optimum  verèque 
sanctissimum  pontifîcem  ejus  causa  delatasit,  quam 
et  ponlifex  pro  apostoHcae  potestatis  officiojudican- 
dum  susceperit,  et  id  ipse  perscripserit  ad  quinque 
è  nostris,  dato  Brevi  die  (i  maii,  sui  pontificatûs 
anno  sexto;  quo  nihil  erat  optatius?  Quare  et  à 
libro  examinando  nos  abstinere  par  est;  nec  intérim 
oblivisci  doctrinae  adversiis  Semipelagianos  à  sancto 
Augustino  traditae,  quam  et  Ecclesiâ  Romana  suam 
fecit ,  et  Ecclesiae  Galbcanae  jam  inde  ab  initio  com- 
niendavit. 

Nunc,  ut  ad  aliud  fidei  caput  veniamus  ,  ad  mo- 
ralem  sciiicet  theologiam,  bis  postremis  teniporibus 
pravâ  ingeniorum  licentiâ  ac  subtilitale  corrup- 
tam,  praemittenda  putamus  verba  felicis  memoriae 
Âlexandri  VI ï,  quibus  magno  animi  sui  dolore  testa- 
tur  (3) ,  complures  opiniones  christianœ  disciplinœ 
relaxatiifos ,  alque  animarum  perniciem  inferentes , 
partim  antiquaias  iterum  suscitari  ,  partim  nowiter 
prodire  :  et  sunimam  illam  luxuriantium  ingeniorum 
licendain  in  dies   magis  excrescere  j  per  quam   in 

(•>  Arrête  du  conseil  d'État  des  i3  avril  1661 ,  et  28  octobre  1668. 
(*)  Jîrct'cfî/eft.  169^4.  Brève  24  nov,  1696,  1697. 
(3)  Decr.  Alex.  VU.  a4  sept.  iG65,inprœf. 


560  CENSUUA 

rcbus  ad  coiiscicntiam  pertinentihus  moclus  opinnndi 
irrepsit  alienus  omnino  ah  evangelicd  simplicitate  _, 
sanctorumque  Patrum  doctrina  ,  et  quem  si  pro 
recta  régula  fidèles  in  praxi  scquerentur ,  ingens 
eruptura  esset  christiame  vitœ  corriipiela.  Ouâ  sen- 
tentiâ  non  modo  errores  increvisse  queritur,  vorùm 
etiam,  quod  caput  est,  adnotari  voluit  ipsam  rci 
tractandae  rationem  eam  introductam  esse,  unde 
videremus  corruptelam  morum  non  modo  secutu- 
1  am ,  verùm  etiam  facto  velut  impetu  irrupturam  , 
quam  vix  cohibere  possimus. 

Neque  vero  satis  fuit  sanctissimo  pontifîci  novara 
liane  methodum  ludificandae  conscientiae  et  invol- 
vendae  veritatis,  hoc  est  ipsum  mali  detexisse  fon- 
tem  :  sed  exitiabilis  doctrinse  rivnlos  insectatus, 
complures  propositiones  ,  ut  niinimhm  tanquam 
scandalosas ,  (  non  probatis  aliis  qiiae  occurrere  pos- 
sent)  sue  ÎJiterminatioJie  dis^ini  judicii  ^  alque  ex- 
communie ationis  pœnd ,  a  qua  nemo  posset^prœ- 
terquain  in  articula  mortis ,  nisi  a  Romano  pontijice 
absol^i  j,  damnavit  et  prohibait  (0.  Quod  salubre 
opus  Innocentius  XI  pro  sua  pietate  prosecutus , 
plures  alias  parique  doctrinœ  ac  diligentise  laude 
selectas  (nec  probatis  caeteris)  sub  iisdem  pœnis 
damnavit  et  prohibuit  :  dumque  eas  omnes,  ut  mi- 
nimum tanquam  scandalosas ,  et  in  praxi  perni- 
dosas  j,  damnandas  statuit  et  dccrevit  (2),  non  tan- 
tùm  à  libris  ac  praedicatione,  sed  ab  omni  etiam  vita 
çhristiana  procul  amandas  judicavit. 

(0  Décret.  Alex.  VU.  a/f  sept.  i665 ,  ef  18  mariii  1666  in  fuit. 
(2)  Décret.  Innoc.  XL  2  mari.  1679. 
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Alque  ulinam  sanctissimi  pontilices  decretorum 
formulis  antiquo  ac  nostro  iisu  receptis,  quaeque 
ad  universasEcclesiaspertinercnt,  infandam  doctii- 
nam  proscripsissent  :  sed  dum  expectamus ,  fore  ut 
tantum  opus  more  majorum  et  canonico  ordine  per- 
ficiant  :  Nos  intérim  cardinales,  arcliiepiscopi  et 
cpiscopi  in  unum  congregati ,  ne  dirum  virus  ser- 
peret ,  has  propositiones  à  prœdictis  pontificibus  , 
uti  memoravimus,  applaudente  toto  orbe  clnistiano 
condemnatas,  earum  praecipuis  expresse  adnotatis, 
primùm  ut  magis  in  promptu  essent ,  ad  certa  ca- 
pita  redigendas  ;  tùm  censoriè  notandas ,  et  ad  am- 
pliorem  cleri  et  christianœ  plebis  informationem , 
suis  quasque  censuris  confîgendas  esse  duximus. 

Sed  enim  incredibile  dictu  est ,  ex  pessimis  prin- 
cipiis ,  totâ  licet  Ecclesiâ  reluctante,  quanta  malo- 
runi  incrementa  pervenerint  ;  subtilioribus  ingeniis 
in  id  unum  intentis ,  ut  eo  quisque  se  vel  maxime 
iheologum  videri  velit ,  quô  plura  ejusmodi  inventa 
in  probabilitatis  auctoritatem  adduxerit.  Verùm 
haec  constabilire,  aut  per  eam  speciem  mentes  infir- 
morum  in  falsam  et  noxiam  securitatem  inducere  , 
nihil  est  aliud  quàm  animas  perdere ,  ac  doctrinas 
et  mandata  hominum  (0 ,  vanasque  traditiones  , 
exemplo  Pharisaeorum ,  divini  mandati  loco  obtru- 
dere.  Quare  tôt  errorum  experientiâ  victi ,  necesse 
habuimus  ipsam  malorum  radiccm  exscindere ,  eam 
scilicet  opinandi  rationem ,  quae  ignota  SS.  Patri- 
bus,  tan  la  de  rébus  maximis  dissidia  peperit,  ut  iis- 
dem  in  parocbiis,  iisdem  in  templis  passim  cerne- 

(0  Matt.  XV.  çy 
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remus  ab  aliis  teneri  et  ligari,  quae  ab  aliis  solve- 
rentur,  ac  plcbein  christianam  m  varia  atque  in- 
certa  disceipi ,  nec  scire  quibus  credat  ;  magno  de- 
décore  ecclesiasticai  auctoritalis ,  magnâque  apertâ 
januâ  ad  salutis  incuriam  et  indifFerentiam  ,  quam 
vincere  non  episcopi  singulares,  sed  sola  episcopalis 
unanimitas  et  aiictoritas  possit ,  dicente  Apostolo  : 

Obsecro  vos ,  fratres ul  idipsum  dicalis  omnes, 

et  non  sint  in  vobis  schismaia  (0.  Sequuntur  autem 
damnatae  propositiones ,  nec  probatis  aliis  proposi- 
tionibus  aut  erroribus,  quos  pro  angustiâ  temporis 
praetermisimus. 

(0  /.  Corinth,  i.  lo. 
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CENSURA 

PROPOSITIONUM. 


I. 


De  obser^andis  Imwcentii  X  et  Alexandri  VU 
Constitutionibus  circa  quinque  propositiones  dam* 
natas, 

1.  Jam  tandem  Ecclesiac  et  regnorum  principes  ex  hoc 
darissimo  argumeuto  agnoscant ,  phantasma  Jansenismi 
quaesitum  ubique,  sed  nusquani  reperlum,  prapterquam 
in  laboranti  quorumdam  phantasiâ.  JPrcp/à^ //^rzcwi  ^zVw^ 
lus:  Âugustiniana  Ecclesiœ  Rom.  doctrina ,  etc. 

a.  Constitutione  Innocentii  X  nihil  aliud  actuin ,  quàm  ut 

renovarentur,  atque  exacerbarenlur  disputationes In 

eamdem  viara  pertractus  est  AlexanderVU,  ut  homo 
ab  hominibus  facile  impellendus  in  eas  res,  quœ  parum 
ejus  officio  convenirent....  Innocentius  quoque  XII  cùm 
ex  officio  tcneretur  claram  proferre  sententiam,  gene- 
ralibus  aequivocisque  verbis  adhibitis,  dat  locum  exis>« 
timandi,  se  non  ausum  esse  clariiis  loqui,  tanquam  errare 
mctuentem;,...  atque  illud,  in  sensu  obvio ,  ejusdem 
pontificis  ,  magis  adhuc  générale  est  et  vagum  ,   quàm 

verba   Alexandri  VII ,  in   sensu  à  Jansenio  intenio 

Episcopi  denique  Gallicani  liberlates  Ecclesiae  Gallicanae 
8ub  earum  asserendarum  ^pecie  labefactarunt,  super  re- 
cipiendà  constitutione  Innocentii  X  contra  Jansenium. 

3.  Aliquam  huic  malo  medicinam  attulisse  videbatur 
Innocentius  XII  in  Brevi  suo  6  feb.  1694...  Veriim  mitiga* 
tionem  illam  praesumptam  non  parum  extenuavit  Brevi 
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24  novembr.  1696,  ubi  poiitifcx  diserlè  negat,  constitu- 
tionem  aut  formularium  Alexandri  VU  Brevi  suo  alterata 

aut  reformata in  aliqua   minima  ejus  parte Nec 

placet  eoruin  opinio ,  qu:n  ex  ipso  primo  Brevi  6  feb.  1694 
edito,  aliquid  miligationis  circa  factum  tentavit  excul- 
pere:....sed  et  nihilo  majorera  in  quaestione  juris  pro- 
gressum  factum  esse  ,  jam  quoqiie  convenit  ostendere. 

4.  Circa  condemnationem  Aiigustini  Jansenii  ,  opus 
esset  collatione  regulari  habita,  vel  coram   judicibus  k 

Romano  ponlifice  ,   vel  à  rege   datis Nondum  omiies 

interierunt  qui  sciunt  deliberationes  (  de  Janseniano  ne- 
gotio)  quas  nunc  episcopi  ut  régulas  suarum  hodierna- 
rum  deliberationum  (circa  novum  Quielismum)  sumunt, 
çleri  Gallicani  aîteruiim  fore  propudia. 

CENSURA. 

Hae  quatuor  propositiones ,  quibus  inquieti  ho- 
mines  Innocentii  X  et  Alexandri  VII  Constitutiones, 
Innocentii  quoque  XII  •  Brevia  asquissima ,  et  ab 
omnibus  approbata  apertè  contemnunt ,  episcopos 
Gallîcanos  rébus  judicatis  adhœrentes  incessunt  ma- 
ledictis^etcausam  banc  de  integro  retractari  postu- 
lant ,  tanquam  tôt  Constîtutionibus  apostolicis  , 
etiam  accedente  Ecclesiarum  consensione,  causa 
nondum  fmita  fuerit  :  falsœ  sunt,  temerariœ,  scan- 
dalosae,  contumeliosce  in  clerum  Gallicanum,  sum- 
mos  pontifices,  et  in  universam  Ecclesiam,  schis- 
maticœ,  et  erroribus  condemnatis  faventes. 

II.. 

De  gratid. 

5.  Axioma  illud  theologicum,  faeienii  quodin  se  est 
Deus  non  denegat  gratiam  ,  non  soliim  verissimum  est , 
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ttqne  doctrina?  Scripturae  ,  conciliorum  ,  et  Palruux 
maxime  consentatieum  :  veriim  etiani  per  illud  signifi- 
calur  obligatiO)  quam  Deus  habet  dandi  graliam  facienti 
quod  in  se  est ,  nec  solùm  facieiili  quod  est  ex  se  viri- 
bus  gratiae;  sed  etiam  illi ,  qui  ciim  non  habeat  gratiam, 

FACIT    QUOD   EST    IN    SE  VIRIBUS    NATURiE. 

6.  Quia  tamen  opéra  viribus  solius  nalurae  elicila  om- 
niao  slerilia  sunt,  atque  incapacia  rnerendi  dona  intrin- 
secè  et  theologicè  supernaturalia  :  ideo  dicimus  obliga- 
tionem,  quara  Deus  habet  cofiferendi  gratiam  facienti 
quod  est  in  se  viribus  naturae ,  seu  viribus  gratiae  pure 
naturalis,  sive  non  theologicè  supernaluralis,  non  oriri 
ex  bonitate  talium  operum  ,  aut  ex  ullo  mcrito  sive 
condigno,  sive  congruo ,  quod  insit  in  illis  operibus  ia 
ordine  ad  gratiain,  sed  ex  pacto  inter  Christum  fide-r 
jussorem  nostruni  et  Patrem  inito ,  ad  graliam  homini- 
bus  conferendam  proptcr  Chrisli  mérita  j  respiciendo  ea 
natuvalia  opéra  ut  purum  terminura,  non  ut  meritum 
ullum  aut  rigorosam  conditionem. 

CENSURA. 

Hae  duae  propositiones ,  quâ  parte ,  caiisam  discer- 

nendi  inter  justos  et  non  justos ,  in  opéra  merè  na- 

turalia   referunt ,  Semipelagianismum  instaurant , 

mutatis  tantùm  vocibu^.  Pactum  aiitem  quod  inter 

Deum  et  Christum  asseritur ,  commentum  est  teme- 

rarium  ,  erroneum ,  nec  solùm  tacente ,  sed  etiam 

adversante  Scripturâ  et  SS.  Patrum  traditione  pro- 

latum. 

III. 

De  virtutibus  theologicis. 

Befide. 

9.  Ilomo  nullo  unquam  vitae  sua»  tempore  tenetur  eli- 
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c**re  actura  fidei,  spei,  et  charitatis  ,  ex  vi  praeceplorunii 
divinorum  ad  eas  virtutes  pertinentium.  i  Alex.  V[I, 

8.  Satis  est  actum   fidei  semel  in  vitâ  elicere.  17  In- 

noc.  XI. 

CENSURA. 

Hae  duae  propositiones  sunt  scandalosae ,  in  praxi 
perniciosae,  erroné»,  fidei  et  Evangelii  oblivionem 
inducunt. 

9.  Assensus  fidei   supernaturalis  et  utilis  ad  saluiem , 

stat  cum  notitia  soliim  probabili  revelationis  ,  imô  cum 

formidine,  quâ  quis  formidet,  ne  non  sit  locutus  Deus. 

ai  Innoc. 

CENSURA. 

Haec  propositio  scandalosa  est,  perniciosa,  et 
apostolicam  fidei  definitionem  (0  evertit. 

De  fidei  prqfessione, 

10.  Si  à  polestate  publica  quis  interrogetur,  fidem 
ingénue  confiteri ,  ut  Deo,  et  fidei  gloriosum  consulo  ; 
tacere ,  ut  peccaminosum  per  se  non  damno.  18  Innoc, 

CENSURA. 

Haec  propositio  scandalosa  est ,  praeceptis  evan- 
gelicis  et  apostolicis  apertè  contraria ,  et  haeretica. 

De  motivis  credibilitatis, 

11.  Religio  christiana  est  evidenter  credibilis  ;  nam 
evidens  est  prudentem  esse,  quisquis  eam  amplexalur  : 
non  evidenter  vera:  nam  aut  obscure  docet ,  aut  quae 
docet  obscura  sunt.  Imoqui  aiunt  religionem  christianam 
esse  evidenter  veram,  fateantur  necesse   est  falsam  evi- 
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tienter  esse.  Infer  hinc  evidens  non  esse  :  1.0  Quod  existât 
nunc  in  terris  aliqua  vera  religio  :  unde  enim  habes ,  non 
omncm  camttm  corrupisse  viam  suam  ?  2.0  Quod  om- 
nium qux  in  terris  existant  verae  simillima  sit  christiana  : 
iin  enim  terras  omnes  aut  peragrasti ,  aut  peragratas  ab 
aliis  esse  nosti?  3.", Quod  et  aposlolis  et  dœmonibus  ma- 
nifesta fuerit  divinitas  Chrisli;  id  enim  si  doces,  docere 
te  oporlet  Christum  manifeste  Deum  esse.  4«®  Quod 
afiQante  Deo  fusa  sint  prophetarum  oracula  ;  quid  enim 
mihi  opponas  )  si  vel  negem  illa  fuisse  vera  vaticinia, 
vef  aflirmem  fuisse  conjecturas?  5.°  Quod  vera  fuerint, 
quae  à  Ghristo  édita  fuisse  commemorantur  miracuia , 
quanquam  negare  hxc  nemo  prudenter   polest. 

CENSURA. 

Doctrina  hâc  propositione  contenta ,  impia  est , 
blasphéma,  erronea,'et  inimicis  christianae  religionis 
favet. 

12.  Evidens  non  est  eviflentiâ  morali ,  propriè  dicta, 
et  physicà,  religionem  catholicam  esse  veram. 

CENSURA. 

Haec  propositio  doctrinam  superiori  propositioni 
consentaneam  continens,  temeraria  est,  et  in  erro- 
rem  inducens. 

De  rébus  explicita  Jt de  credendis, 

i3.  Non  nisi  fîdes  unius  Dei  necessaria  videtur  necessi* 
tate  medii,  non  autem  explicita  remuneratoris.  22  Fnnoc» 

i4-  Fides  latc  dicta  ex  testinionio  creaturarum  similive 
motivo  ad  justiiicationem  sufTicit.  ^3  Innoc. 

i5.  Absolutionis  capax  ex  homo  quantumvis  laboret 
ignorantiâ  mysleriorum  fidei,  et  etiamsi  per  negligeutiam 
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etiam  culpabilem  nesciat  mysteiium  sanctissimae  Trini- 
tatis ,  et  incarnalionis  Domini  uostri  Jesu-Christi.  G4  Innoc. 
Cens,  Lovaiu  i653.  Prop.  17. 

CENSURA. 

Hae  très  propositiones  in  Deum  remuneratoiem, 
etinChristi  mediatoiis  nomenCO  contumeliosae  sunt, 
erroneae ,  et  haereticae. 

De  Dei  dilectione. 

16.  Sufficit  ut  actus  moralis  teiidat  iu  finem  ultimuni 
interprétative  :  hune  homo  non  tenetur  amare ,  neque 
in  principio  neque  in  decursa  viae  suae  moralis,  Decre- 
tiun  Alex»  VI H.  24  Aug.  1690. 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  haeretica. 

17.  An  peccet  mortaliter  qui  actum  dilectionis  Dei 
semel  tantùm  in  vita  eliceret ,  condemnare  non  audemus. 

5  Innoc. 

i8.  Probabile  est ,  ne  singulis  quidem  rigorosè  quin- 
quenuiis,  per  se  obligare  praeceptuni  charitatiserga  Deum. 

6  Innoc. 

19,  Tune  soliim  obligat ,  quando  tenemur  justificari 
et  non    habemus  aliam  yiam,  quà  justificari  possimus» 
•7  Innoc. 

20.  Praeceptuni  amoris  Dei  per  se  tantùm  obligat  vol 
articulo  mortis. 

21  •  Praeceptum  afl-rmativum  amoris  Dei  et  proximi 
non  est  spéciale  ,  sed  générale ,  oui  per  aliorum  praecep* 

(0  Hehr.  XI.  6.  Aclor.  iv.  12. 

torum 
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torum   adimplelioneni    salisfit.    Censura  Guimen.  Edit. 
Paris,  i665,pag,6, 

CENSURA. 

Hae  propositiones  sunt  scandalosae,  perniciosae, 
piarum  aurium  ofiensivae,  erroneae,  impiœ,  primum 
et  summum  mandatum  irritumfaciunt,  atque  evan- 
gelicae  legis  spiritum  extinguunt. 

V. 

De  proximi  dilectionek 

22. Non  tenemur  proximumdiligere  aclu  interne  et  for* 
mali....  Praecepto  proximum  diligendi  satisfacere  possu- 
mus  per  solos  actus  externos.  Innoc,  10  et  11. 

23.  Si  cum  débita  moderatione  facias  ^  potes  absque 
peccato  mortali  ;  de  vitâ  alicujus  tristari  ;  et  de  iltius 
morte  naturali  gaudere,  illara  inefficaci  affectu  petere 
et  desiderare,  non  quidem  ex  displicentia  personae;  sed 
ob  aliquod  temporale  emolumentum.  i3  Innoc, 

24»  Licitum  est  absoluto  desiderio  cupere  mortem 
patris,  non  quidem  ut  malum  patris,  sed  ut  bonuni 
cupientis ,  quia  nimirum  ei  obventura  est  pinguis  hxre- 
ditas.  14  Innoc. 

24*  Injuriarum  condonatio  commendatur  nobis  ut  quid 
perfectiuS;  sicut  commendatur  virginitas  prce  conjugio. 

CENSURA. 

Harum  propositionum  doctrina  scandalosa  et  per* 
niciosa  est,  piarum  aurium  offensiva,  et  secundo 
charitatis  praecepto  contraria ,  respective  haeretica  , 
et  omnem  vel  in  ipsis  parentibus  et  liberis  humani- 
tatis  sensum  extinguens. 

Bossu  ET.  VII.  24 
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VI. 

De  feslis. 

26.  Prœceptum  servandi  festa  non  obligat  sub  morlali, 
seposito  scandalo,  si  absit  contemtus.  52  Innoc»  Cens, 
Lovan.  i653.  Prop.  8. 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  scandalosa,  ad  violandas  leges 
tum  civiles ,  tum  ecclesiasticas ,  vel  etiam  apostoli- 
cas  viam  aperit,  ac  proinde  superiorum  auctoritate 
piohibenda. 

VIL 

De  honiicidio, 

27.  Licitum  est  filio  gaudere  de  parricidio  parentis  à  se 
in  ebrietate  perpétrât© ,  propter  ingentes  divitias  inde  ex 
hseredilate  consecutas.  i5  Innoc. 

CENSURA. 

Haec  propositio  estfalsa,  scandalosa,  execranda, 
pietati  erga  parentes  contraria ,  viam  crudelitati  et 
avaritiae  aperiens. 

28.  Est  licitum  religioso  vel  clerico  ,  calumniatorem 
gravia  crimina  de  se  vel  de  sua  religione  spargere  mi- 
nantem  occidere,  quando  alius  modus  defendendi  non 
suppetit,  uti  suppetere  non  videtur,  si  calumniator  sit 
paratus  vel  ipsi  religioso,  vel  ejus  religioni ,  publiée,  et 
corani  gravissimis  viris  praedicta  impingere ,  nisi  occi- 
datur.  17  Alex.  Cens.  Lovan.  i653.  Prop.  7. 

29.  Licet  interficere  falsum  accusatorem,  falsos  testes, 
ac  çtiam  judiceni ,  à  que  iniqua  certô  imminet  senlentia, 
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si  aliâ  via  non  potest  innocens  damnum  evitare.  18  Alex, 
Cens,  Lovan,  1657.  Prop.  5. 

CENSURA. 

Hae  ducC  propositionès  sunt  scandalosœ ,  erroneae  ; 
Decalogo  apertè  répugnant,  cœdibus  patrocinantiir, 
et  magistratibus ,  ipsique  liumanœ  societati  perni- 
ciem  intentant. 

3o.  Non  peccat  maritus  occidens  propriâ  auctoritate 
uxorem  in  aduUerio  depreheusam.   19  Alexand. 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  erronea,  ci  udelitatem ,  priva- 
tamque  vindictam  approbat. 

3i.  Fas  est  viro  honorato  occidere  invasorem  qui  ni- 
titur  calumniam  inferre,  si  aliter  haec  ignominia  vitari 
nequit  :  idem  quoque  dicendum  ,  si  quis  impingat  ala- 
para  vel  fuste  perculiat ,  et  post  impactam  alapam  vel 
ictum  fustis  fugiat.  3o  Innoc,  Cens,  Lovan,  1657.  Prop.  4» 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  scandalosa,  erronea,  mun- 
dano  honori  servit ,  ultionem  et  homicidia  excusât. 

3a.  Licet  prôcurare  abortum  ante  animationem  fœtus , 
ne  puella  deprehensa  gravida  occidatur ,  aut  infametur. 
34  Innoc.  Cens.  Los/an.  1657.  Prop,  9. 

33.  Yidetur  probabile  omnem  foetum ,  quandiu  in  utero 
est,  carere  anima  rationali ,  et  tune  primiini  incipere  eam- 
dem  habcre  cùm  paritur;  ac  consequenter  dicendupi,  in 
nuUo  abortu  homicidium  committi.  35  Innoc,  Cens. 
Lovan,  1657.  Prop.  G. 
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CENSURA. 

Hae  propositiones  sunt  scandalosae ,  erroneœ,  in- 
fandis  homicidiis  et  parricidiis  procurandis  aptae  : 
homicidii  enirn  festinaiio  est  prohibere  nasci  ;  nec 
refert  natam  quis  eripiat  animain  _,  an  nascentem 
disturbet{^). 

Z\,  Regulariter  occidere  possum  furem  pro  conserva- 
tione  unius  aurei.  3  r  Innoc* 

35.  Licitum  est  tam  haeredi  quàm  legatario,  contra  in- 
juste impedientem ,  ne  vel  hsereditas  adeatur ,  vel  legata 
solvantur,  se  taliler  defendere  (  defensione  occisivâ  )  ; 
sicut  et  jus  habenti  in  cathedram  vel  praebendam,  coatia 
eorum  possessionem  injuste  impedientem. 

36.  Non  solùm  vitam,  sed  eliam  bona  temporaîia,  quo- 
rum jactura  esset  daranum  gravissimum,  licitum  est  de- 
fensione occisivâ  defendere...  Fatemur  rariùs  licitum  esse 
ecclesiasticis...Si  tamen  aliquando  futurum  contingat  taie 
malum ,  (id  est  gravissimum  damnum)  etiam  ipsis  lici- 
tum erit  bona  ista  cum  occisione  furis  defendere.  33  In," 
noc.  Cens.  Lovan,  i653.  Prop.  i3. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  legi  Dei  et  ordini  charitatis  divi- 
nitus  instituto  i?)  contiariae  sunt  ,  perniciosae  et 
erroneae. 

37.  Quando  quis  decrevit  te  occidere ,  et  hoc  alicui 
manifestavit ,  sed  nondum  cœpit  id  exequi ,  potes  eum 
praevenire  (  occidendo  )  si  aliter  non  potes  effugere  :  ut  si 
maritus  pugionem  liabeat  sub  cervicali  ad  occidendam 
Doctu  conjugeni  ;  si  quis  venenum  tibi  propinandum  pa- 
raveritj  si  rex  unus  adversiis  alium  classem  adornarit. 

(»)  TertulL  Apolog,  c.  9.  —  C»)  Exod.  xxn.  a ,  3. 
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38.  Si  arma  quidera  necdum  para  vit ,  sed  habet  taotùm 
decretum  firraum  et  eflicax  le  occidendi ,  quod  tibi  vel 
revelatione  divinâ  ,  vel  manifesta lione  confidenter  amicis 
faclâ  innotescat ,  potes  prœvenire;  q\iia  per  istud  de- 
cretum etsi  pure  iatemum ,  suâicienter  censetur  esse 
aggressor. 

CENSURA. 

Doctrina  his  duabus  propositionibus  contenta  , 
juri  naturali ,  divino,  positivo,  et  gentium  contra- 
ria est  ,*  nefandis  caedibus  et  fanatismo  viam  sternens, 
societatis  humanae  perturbativa  ,  regibus  quoque 
praesentissimum  periculum  créât. 

39.  TJbi  est  scripta  expressa  permissio  à  Deo ,  ut  reges 
et  respublica;  possintinteriicere  reos?  An  est  inScriptura? 
aa  in  traditione?  Estne  fidei  articulus?  Si  solo  lumine 
naturali  eo  ducimur ,  palere  ut  ex  eodem  lumine  natu- 
rali judicemus,  quid  cuique  privato  liceat  in  occidendo 
aggressore  non  solùm  vitse ,  yerùm  eliam  honoris  et  rei. 

CENSURA. 

Doctrina  hâc  propositione  contenta  et  illata, 
scandalosa  est,  erronea  et  hœretica,  regibus  et  re- 
buspublicis  injuriosa,  vanis  ratiociniis  et  regulis  vi- 
tam  hominum  et  morum  décréta  subjiciens. 

VIII. 
De  duello. 

40.  Vir  equestris  ad  duellum  provocatus  potest  illud 
acceptare,  ne  timidilatisnotamapudalios  iucurrat. 2  ^/ex. 
Cens.  Lovan.  i653.  Prop.  i5.  Cens,  Guimen-  pag.  5. 

4i.  Potest  eliam  duellum  oû'erre  ;  si  non  aliter  honorl 
consulere  possit. 
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CENSURA. 

Doctrina  liis  propositionibus  contenta,  falsa  est , 
scandalosa,  contraria  juri  divino  et  humano,  tam 
ecclesiastico  quàm  civili,  imo  et  naturali. 

IX. 

Circa  castitatem. 

l^'i.  Tam  cîarum  videtur  fornicationem  secundùm  se 
nuUam  involvere  malitiam,  et  solùm  esse  malam,  quia 
interdicta,  ut  contrarium  omnino  ralioni  dissonum  vi- 
deatur.  48  Innoc. 

43.  Copula  cum  conjugatâ  ,  consentiente  marito ,  non 
est  adulterium,adeoquesufficit  in  confessione  dicere ,  se 
esse  fornicatum.  5o  Innoc,  Cens.  Lovan.  i653.  Prop.  3. 

CENSURA. 

Doctrina  his  propositionibus  contenta,  scanda- 
losa est,  perniciosa,  castarum  et  piarum  aurium 
ofFensiva  et  erronea. 

44'  In  hac  vi  et  metu  infamiae  mortisque  ,  poterat  Su- 
sanna  dicere:  Non  consenlio  actui ,  sed  patiar  et  tacebo  , 
ne  me  infametis ,  et  adigatis  ad  mortem....  Forte  Susanna 
id  vel  non  sciebat  vel  non  cogitabat  :  sic  enim  honestae 
castaeque  virgines  putant  se  esse  reas ,  seque  consensissc 
îenonibus,  si  non  clamore,  manibus  totisque  viribus  rési- 
stant  Potuisset  Susanna  in  tanto  periculo  infamiae  et 

mortis ,  négative  se  habere ,  ac  permittere  in  se  eorum 
libidinem  ,  modo  interno  actu  in  eam  non  consensisset , 
sed  eam  detestata  et  execrata  fuisset  ;  quia  majus  bonuni 
est  vita  et  fama,  quàm  pudicitia  5  unde  banc  pro  illâ  ex- 
ponere  licet. 
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CENSURA. 

Haec  propositio  temeraria  est ,  scandalosa  ,  casta- 
rum  aurium  olTensiva,  erronea,  et  legi  Dei  con- 
traria ('). 

X. 

Defurto  ,  turpi  lucro  ,  et  judicum  corruptelis. 

45.  Permissum  est  furai  i  non  solîim  in  extremà  necessi- 
tate,  sed  etiam  in  gravi.  36  Innoc.  Cens.  Lovan,  1657. 
Prop.  8.  Cens.  Guimen.  p.  19. 

CENSURA. 

Haec  propositio ,  quatenus  furtum  permittit  in  gravi 
necessitate,  falsa  est,  temeraria,  et  reipublicae  per- 
niciosa.  ;> 

46.  Famuli  et  famnlae  domesticae  possunt  occulte  hcrî's 
suis  surrîpere  ad  compensandam  operam  suam  ,  qnam 
majorem  judicant  salaiio  quod  recipiunt.  37  Innoc,  Cens. 
Lovan,  1607.  Prop.  9. 

CENSURA. 

Haec  propositio  falsa  est ,  furtis  viam  aperit ,  et 
famulorum  fidem  labefactat. 

4?'  Potest  uxor  viro  surripere  pecuniam  ,  eliam  ad 
ludendum,  si  mulier  talissit  condilionis  ,  ut  Indus  ho  nés- 
tus  pari  loco  cum  alimentis  ac  victu  habeatur.  Vie.  Gen. 
Paris.  Cens.  Apol.p,  18. 

CENSURA. 

Ilaec  propositio  temeraria  est,  scandalosa,  et  fa mi- 

C')  Veut,  xxu.  a3,  a4,25,  26,  27. 


liaruin  pacem  perturbât.  Quod  autem  de  ludo  ali- 
mentis  aequiparando  additur,  furti  iniquitati  pessi- 
mas  fallendi  artes  adjungit;  et  in  vitam  humanam 
nécessitâtes  inducit  à  christiana  simplicitate  et  ho- 
nestate  abhorrentes. 

48.  Non  tenelur  quis  sub  pœnâ  peccati  mortalis  resti- 
tuere  quod  ablatuni  est  per  pauta  furta,  quanturacura- 
que  sit  magna  summa  lotalis.  38  Innoc,  Cens,  Lovan, 
i653,  Prop»  16. 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  falsa ,  perniciosa  et  furta  etiam 
gravia  approbat. 

49.  Qui  alium  movet  aut  inducit  ad  inferendum  grave 
damnum  tertio  ,  non  tenetur  ad  reslitutionem  istius 
darani  illati.  89  Innoc,  Cens,  Lovan,  1657.  Frop,  12. 

50.  Etiamsi  donatario  perspectum  sit  bona  sibi  donata 
à  quopiam,  eâ  mente  ut  creditores  frustretur,  non  tene- 
tur restituera  ,  nisi  eam  donationem  suaserit,  vel  ad  eam 
induxerit.  Fie.  §en.  Paris,  Cens,  p.  16. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  falsae  sunt ,  temerariae ,  fraudi- 
bus  et  dolis  patrocinantur ,  et  justitiag  regulis  ré- 
pugnant. 

5i,  Incanlatores  ,  aliique  ejusmodi  deceptores  (  magi , 
astrologiae  judiciariae  professores  ,  arioli ,  conjectores  )  ex 
pessimis  quibusque  artibus  captantes  lucrum ,  licite  ser- 
vare  possunt  bona  his  raediis  acquisita.  26  Alex.  Cens. 
Lovan.  1657.  Prop,  11. 
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CENSURA. 

Hœc  propositio  intellecta  de  prœdictis  falsis  ac 
deceptoriis  artibus ,  falsa  est ,  temeraria  ,  fovendis 
faliaciis  etiam  diabolicis  idonea. 

Si.  Quando  liligantes  habent  pio  se  opiniones  xquc 
probabileS)  potestjudex  pecuniam  accipere  pro  ferendà 
seotentiâ  in  favorem  unius  prae  alio. 

53.  Possunt  judices  accipere  munera  à  litigantibus^  nec 
teoentui'  restituere  quae  accepeiint  ad  pronuntiandam 
sententiam  injustam.  P^ic.  Paris.  Cens. p.  i3.  Senon.p,  14. 
num.  10  e^  II. 

CENSURA. 

Ha?  propositiones  falsae  sunt,  perniciosae,  verbo 
Dei  contrariae ,  et  judicum  corruptelas  inducunt. 

XI. 

De  usura. 

54.  Conlractus  Mohatra  {id  est,  ille  contractiis  quo  h 
mercatore  res  majore  pretio  ad  certum  tempiis  solvendo 
distrahuntur,  ac  statim  ah  eodcm ,  stante  eo  contraclu ,  mi- 
nore pretio,  prœsente pecunid  redimuntur)  licitus  est  etiam 
respectu  ejusdem  personx ,  et  cum  coniractu  rétro vendi- 
tionis  praeviè  inito  ,  cum  intentione  hicri.  4^  Tnnoc.  Cens, 
Lovan.  1657.  Prop.  14.  Cens.  Vie,  Gen.  Paris,  p.  i3, 
14  ef  seq.  Cens,  Apol,  Fac,  Paris.  i658.  p.  i5.  Cens» 
Guimen. 

55.  Ciim  numerata  pecunia  pretiosior  sit  numerandâ  , 
et  nullus  sit ,  qui  non  majoris  faciat  pecuniam  prdesentem 
quàm  futuram,  potest  créditer  aliquid  ultra  sortem  à 
mutuatario  exigere ,  et  eo  titulo  ab  usura  excusari.  4» 
Innoc,  Cens.  prœd. 
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56.  Usura  non  est,  dum  ultra  sortem  aliquid  exigitur 
tanquam  ex  benevolenlia  etgraliludine  debitum  ,  sed  so- 
lùra  si  exigatur  tanquam  ex  justitia  debitum.  /^i  Innoc. 
PrœcL  Cens.  Lovan.  iGj'-j.  Prop.  i3. 

57.  Licitum  est  muluanti  aliquid  ultra  sortem  exigere , 
si  se  obliget  ad  non  repetendam  sortem  usque  ad  certum 
tempus.  42  Alex.  Prœd.  Cens,  et  Bituric.  lôSg.  tit.  7. 

58.  Tam  licet  ex  alienatione  per  aliquot  annos  censum 
annuum  exigere  ,  quàm  licet  exigere  censum  perpetuum 
ex  alienatione  perpétua. 

CENSURA. 

Hae  propositiones ,  in  quibus  mutato  tantùm  mu- 
tui  et  usurae  nomine,  licet  res  èodem  recidat,  per 
falsas  venditiones  et  alienationes ,  simulatasque  so- 
cietates,  aliasque  ejusmodi  artes  et  fraudes,  vis  di- 
vinae  legis  eluditur  ;  doctrinam  continent  falsam , 
scandalosam ,  cavillatoriam  ,  in  praxi  perniciosam  , 
palliativam  usurarum,  verbo  Dei  scripto  ac  non 
scripto  contrariam ,  jam  à  clero  Gallicano  reproba- 
tam  (0,  conciliorum  ac  pontificum  decretis  saepe 
damnatam. 

59.  Usura  etsi  esset  prohibita  Judaeis  ,  non  tamen 
Cbristianis ,  lege  veteri  in  judicialibus  praeceptis  abolitâ 
per  Christum. 

CENSURA. 

Haec  propositio  verbo  Dei  contraria  est ,  novœ 
legis  perfectionem ,  et  gentium  omnium  in  Christo 
adunatarum  fraternitatém  toUit. 

(0  Procès-verbal  du  cierge  en  lôS^,  pag.  1268. 


CONVENTUS    CLERI    QALLICAJVI.  3^9 

XII. 

De  falso  testimonioj  mendacio ,  et  perjurio. 

60.  Cum  causa  licituiu  est  jurare  sine  animo  jurandi , 
sive  rcs  sit  levis,  sive  sit  gravis.  'i5  Innoc. 

61.  Qui  jurandi  inteutionem  non  habet  y  licet  falso  ju- 
ret,  non  pejerat^etsi  alio  crimine  tenetur,puta  men- 
dacii  alicujus. 

62.  Qui  jurai  cum  intenlione  non  se  obligandi,  non 
obligatur  ex  vi  juramenti. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  sunt  temerariae  ,  scandalosac  , 
perniciosœ ,  bonœ  fidei  illudentes ,  et  Decalogo  con- 
trariae. 

63.  Si  quis  vel  solus ,  vel  coram  aliis ,  sive  interrogatus , 
sivepropriâ  sponte,  sive  recreationis  causa ,  sive  quocum- 
que  alio  fine  juret  se  non  fecisse  aliquid ,  quod  reverâ  fecit, 
intelligendo  intra  se  aliquid  aliud  quod  non  fecit ,  vel  aliam 
viam  ab  eâ,  in  quâ  fecit,  vçl  quodvis  aliud  addituni 
verum ,  reverâ  non  mentitur ,  nec  est  perjurus.  36  Innoc. 
Cens.  Lovan,  i653.  Prop.  5. 

64.  Causa  jusla  utendi  his  amphibologiis  est,  quoties 
idnecessarium,  aut  utile  ad  salutem  corporis  ,  honorem , 
l'es  familiares  tuendas,  vel  ad  quamlibet  alium  virtutis 
actumj  ita  ut  veritatisoccultatio  censeatur  tunç  expediens 
ac  studiosa,  27  [nnoc. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  temerariae  sunt ,  scandalosae  , 
perniciosae ,  illusoriae ,  erroneae  ;  mendaciis ,  fraudi- 
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bus,  et  perjuriis  viam  aperiunt,  et  sacris  scripturis 
adversantur. 

65.  Qui  mediante  coramendalione  ,  vel  munere ,  ad 
magistratuni  vel  officium  publicum  promotus  est ,  poterit 
cum  restrictione  meutali  praîstare  juramenlum ,  quod  de 
mandate  régis  à  similibus  solet  exigi,  non  habito  lespectu 
ad  inlentionera  exigeiitisj  quia  non  teuetur  fateri  crimeu 
occultum.  28 /«/loc.  Cens.  Lovan.  i65'].  Prop.  19. 

CENSURA. 

Haec  propositioscandalosaest,  perniciosa,  patro- 
cinatur  humanae  ambitioni,  peijuria  excusât,  pu- 
blicae  potestati  contra  Dei  mandatum  adveisatur. 

66.  Patriarchse  et  proplietae  ,  angeli ,  ipse  Christus , 
nedum  viri  justi  et  sancti ,  aequivocationibus ,  sive  am- 
phibologiis,  et  restrictionibus  menlalibus  usi  suut. 

CENSURA. 

Haec  propositio  scandalosa  est ,  temeraria  :  mys- 
ticè ,  parabolicè ,  sive  œconomicè  ad  insinuandam 
altiiis  veiitatem  dicta,  vel  tacita,  cum  vulgaribus 
gestis  confundit  :  88.  Pati  um  acta  ludibrio  vertit , 
ipsis  etiam  angebs  injuriosa,  erga  Christum  contu- 
meliosa  et  impia. 

XIII. 

De  calumniâ. 

67.  Probabile  est  non  peccare  morlaliter,  qui  imponit 
falsum  crimen  aUcui ,  ut  suam  justitiam  et  honorem  de- 
fendatj  et,  si  hoc  non  sit  probabile,  vix  ulla  erit  opinio 
probabilis  in  theologia.  44  Innoc.  Cens.  Prœd,  Apolog, 
Lovan,  1657.  Prop.  3. 
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CENSURA. 

Hujus propositionis  doctrina  falsa  est,  temeraria  , 
scandalosa,  erronea,  spatiosam  calumniatoribus  et 
impostoribus  portam  aperit,  et  clarè  detegit,  quàm 
nefai  la  placita  probabilitatis  Domine  inducantur. 

XIV. 

De  eidjuvanUbus  adjla^itia» 

68.  Famulus ,  qui  submissis  humeris  scienter  adjuvat 
herum  suum  asceudere  per  fenestras  ad  slupiandam  vir- 
ginem ,  et  multoties  eidem  subservit  deferendo  scalam , 
aperiendo  januani  ,  aut  quid  simile  cooperando ,  nou 
peccat  mortaliter  ,  si  id  faciat  metu  nolabilis  detrimenti , 
puta  ne  à  domino  malè  tractelur,  ne  torvis  oculis  aspi- 
ciatur ,  ne  dorao  expellatur.  5i  Innoc.  Cens.  Picar, 
Gçner,  Paris»  adversùs  Apol.  pag.  1 5. 

CENSURA. 

Haec  propositio  scandalosa  est ,  perniciosa ,  verbis 
dominicis  et  apostolicis  apertè  contraria ,  et  haere- 
tica.  Quant  enim  dabit  homo  commutationeni  pro 
anima  sua  (0?  et ,  Digni  sunt  morte ,  non  soliim  qui 
eafaciuntj  sed  etiam  qui  consentiunt  facientibus  ('^). 

XV. 

De  simoniâ  ,  et  beneficiis  conferendis, 

6g.  Non  est  contra  jusiitiam  bénéficia  ecclesiastica  noa 
conferre  gratis,  quia  collator  conferens  illa  bénéficia  ec- 
clesiastica, pecuniâ  interveniente,  non  exigit  illam  pro 

(0  Mauh.  xyi.  a6.  —  C»)  Rom.  i.  3x 
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collatione  bcncficii,  seJ  vcluti  pro  emolumento  tempo- 
rali,  qiiod  libi  couferre  non  tenebalur.  12  Alex.  Cens. 
Prœd.  Apol.  et  Guim.  pag,  7 . 

70.  Dare  temporale  pro  spiritual!  non  est  simonia , 
quando  temporale  non  datur  tanquam  pretium,  sed  dun- 
taxat  tanquam  motivum  conferendi,  vel  efficiendi  spiri- 
tuale;  vel  etiam  quando  temporale  fit  soîùmgratuita  com- 
pensa tio  pro  spiritual!,  aut  è  contrario.  45  fnnoc.  Cens, 
Lo^'an.  i65'].Prop.  i5. 

71.  Et  id  quoque  locum  habet,  etiamsi  temporale  sit 
principale  motivum  dandi  spirituale^  imo  etiamsi  sit  finis 
ipsius  rei  spiritualis,  sic  ut  illud  pluris  aestimetur,  quàm 
res  spiritualis.  46  Innoc.  et  prœdicta  Censura. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  temerariae  sunt ,  scandalosae , 
perniciosse  ,  erroneae  ;  haeresim  simoniacam  ,  sacra 
script  lira,  canonibus  et  pontificiis  constitutionibus 
reprobatam,  mutato  tantiim  nomine  per  fallacein 
mentis  sive  intentionis  directionem  inducunt. 

72.  Cùm  dixit  concilium  Tridenlinum,  eos  alienis  pec- 
catis  communicantes  niortaliter  peccare,  qui  non,  quos 
dtgniores  et  Ecclesiae  magis  utiles  ipsi  judicaverint^ad  ec- 
clesias  promovent  :  concilium  ,  vel  primo  videtur  per 
hoc,  digniores,  non  aliud  significare  velle  nisi  dignitatem 
eligendorum,  sumpto  comparativo  pro  positive  ;  vel 
secundo,  locutione  minus  propriâ,  ponit  digniores ,  ut 
excludat  indignes,  non  vero  dignos  :  vel  tantùm  loquitur 
tertio  ,  quando  fit  concursus.  47  Innoc.  Conc.  Trid, 
Sess.  24.  cap.  i  de  Refor. 

CENSURA. 

Haec  propositio  concilio  Thdentino  contraria  est, 
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Ecclesiœ  utilitati,  ac  saluti  animarum,  quae  à  pasto- 
rum  delcctu  praecipuè  pendet ,  adversatur. 

XVI. 

De  Missœ  sacrijicio  ,  et  sacra  communione, 

73.  Satisfacit  prxcepto  Ecclesiae  de  audiendo  sacro, 
qui  duas  ejus  partes ,  imo  quatuor ,  simul  à  diveisis  ce- 
lebrantibus  audit.  53  Innoc.Cens.  Lovan*  1657.  Prop.  17. 
et  Senon.  pag.  19. 

CENSURA. 

Haec  propositio  absurda  est,scandalosa,  illusoria, 
communique  christianorum  sensui  répugnât. 

74.  Eidempraeccpto  satisfit  per  reverentiam  exteriorem 
taDtùm,  anirao  licet  voluntariè  in  aliéna,  imo  et  pravâ 
cogitatioue  defixo.  Cens.  Vie.  Gen.  Paris,  pag.  18  et  19. 

75.  Praecepto  communionis  annuae  satisfit  per  sacril«- 
gam  corporis  Domini  manducationem.  55  Innoc, 

CENSURA 

Doctrina  his  duabus  propositionibus  contenta , 
temeraria  est ,  scandalosa ,  erronea ,  impietati  et  sa- 
crilegio  favet ,  et  praeceptis  Ecclesiae  illudit. 

76.  Frequens  confessio  et  coramunio  ,  etiam  in  his  qui 
gentiliter  vivunt ,  est  nota  praedestinationis.  56  Innoc, 

CENSURA. 

Haec  propositio  temeraria  est,  scandalosa,  erro- 
nea ,  impia ,  et  sacris  litteris  contraria. 
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XVII. 
De  Missa  parochiali. 

77.  Nullus  in  foro  conscientiae  parochiac  suae  inter- 
esse tenetur,  nec  ad  annuam  confessionem ,  nec  ad  Mis- 
sas  parocliiales,  nec  ad  audiendum  verbura  Dei,  divinam 
legera,  fidei  rudimenta,  morumque  doclrinam,  quae  ibi 
in  calechesibus  annuntiantur,  et  docentur.  Prop.  4  inter 
sex  damnatas  in  Comitiis  generalibus  Cleri  GalUcani 
an»  i656 y  pag.  (\\i  du  Procès-Ferbal, 

78.  Talem  legem  in  hac  materia ,  nec  episcopi ,  nec  con- 
cilia provinciarum  nec  nationum  sancire;  nec  delinquen- 
tes  aliquibus  pœnis,  aut  ecclesiasticis  censuris  mulctare 
possunt.  Prop.  5  ex  sex  prœd. 

79.Plebs  virtute  conciliiTridentini  cogi  nonpotest  cen- 
suris et  pœnis  ecclesiasticis,  ut  eat  ad  suam  parochiam. 
diebus  dominicis  ad  audiendam.  missam  (  parochialem 
scilicet.) 

CENSURA. 

Harulïi  propositionum  doctrina  falsa  est ,  teme- 
raria  ,  scandalosa,  jam  à  clero  Gallicano  graviter 
condemnata ,  sacris  canonibus ,  concilio  Triden- 
tino  (0,  et  apostolicae  traditioni  contraria,  d'icente 
Apostolo  :  non  deserentes  collectioneni  nostram^ 
sicut  consuetudinis  est  quibusdam  (2). 

XVIII. 

Circa  confessionem  sacramentalem. 
80.  Peccata  in  confessione  Qmissa  seu  oblita  ob  instans 

(»)  Concil.  Trid.  Sess.  xxu.  Décret,  de  ohserv.  etc.  Sess.  xxiv. 
cap.  IV.  «W  Heb.  x.  aS. 

periculum 
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péril  uluin  vilx,  aut  ob  aliam  causam ,  nou  teaemui-  iu 
t^queuU  confessione  exprimere.  **  Alex, 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  temeraria ,  erronea ,  et  coii- 
fossionis  integritati  derogat. 

8i.  Qui  facit  confessionem  voluntariè  uullam ,  salisfa- 
tit  prîecepto  Ecclesiae.  i4  Alex, 

CENSURA. 

Haec  propositio  temeraria  est ,  erronea ,  sacrilegio 
favet,  et  prœceptis  Ecclesiae  illudit. 

8-2.  Maiidatum  conciliiTridentini  factum  sacerdotisacri- 
ficauti  ex  necessitate  cum  peccato  mortali,  confitendi  qnam- 
priniùm,  est  consiliuni  non  praeceplum....  Il!a  particula , 
(jitamprimiim /\n\.e\\\^\\.\xv ,  ciim  sacerdossno'tenipore  con- 
fitebilur.  Alex.  38,  Z^.Sess,  xiii,  cap.  17. 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  falsa  ,  perniciosa ,  apertum 
concilii  Tridentini  decretum  intervertit. 

83.  Non  tenemur  confessario  interroganti  fateri  peccati 
alicujus  consuetudinem.  58  Innoc. 

■84.  Licet  sacraraentaliter  absolvere  dimidiatè  tantùm 
contessos,  ratione  magni  concursûs  pœnitentium  ,  qua- 
lis  V.  g.  potest  contingere  in  die  magna;  alicujus  t'estivi- 
lalis,  autiudulgcQtiae.  5y  fnnoc.  Cens.  Los'an.  iG53.  Pro- 


pos. \. 
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Doctrina  his  duabiis  propositionibus  contenta  , 
falsa  est,  leincraria,  in  errorein  inducit,  sacrilcgiis 
DbssuET.  VII.  :>:") 
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favet,  cliristianae  simplicitati ,  niiiiistroruin  Cliristi 
judiciariae  potestati,  confcssionis  integritati,  atquc 
ipsius  sacramenti  institutioni  ac  fini  derogat. 

XIX. 

Circa   dispositiones    et  absolutioneni  pœJiUentis» 
Circa  occasiones  proximas, 

85.  Probabile  est  sufficere  attritlonem  naturalem  modo 
honestam.    67   Innoc. 

CENSURA. 

liaec  propositio  est  haeretica. 

86.  Allritio  ex  metu  gehennae  sufficit ,  sine  ullâ  dilec- 
tione  Dei,  sive  sine  ullo  ad  Deum  oiï'ensum  respecta;  quia 
talis  honesta  et  superoaturalis  est. 

CENSURA. 

Haec  propositio ,  quâ  à  dispositionibus  necessariis 
ad  absolutioneni  excluditur  quilibet  ad  Deum  ofTen- 
sum  respectus ,  temeraria  est ,  scandalosa ,  penii- 
ciosa ,  et  in  haeresim  inducit. 

87.  Concilium  Tridentinum  adeo  expresse  definivit , 
attritionem  quae  non  vivificet  anitnam,  quaeque  suppo- 
natur  sine  amore  Dei  esse,  sufficere  ad  absolutioneni,  ut 
anathema  pronuntietadversùs  negantes.  8.^  des  onze  pro- 
positions censurées  par  quarante-six  docteurs  de  la  fa- 
culte' de  Paris ,  le  26  mai  1696. 

CENSURA. 

Haec  propositio  falsa  est  ,  temeraria  ,  concilia 
Tridentino  contraria,  et  in  errorem  inducit. 
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68.  Pœniteoli  habenti  consuctudinem  peccandi  contra 
Icgem  Dciy  naturse,  aut  E  clesix;  etsi  emendationis  spes 
fiulla  appareat)  nec  est  deneganda,  nec  difTerenda  abso- 
liitio,  dummodo  ore  proférât  se  dolere,  et  proponere 
eraendationem.  60  Tnnoc.  Ceris.  Lovan.  i(553.  Prop.  i, 
Prœd»  Cens.  Paris,  Bitur.  Senon.  etc. 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  erronea ,  et  ad  finalem  impoe- 
nitentiam  ducit. 

89.  Potest  aliquando  absoivi,  qui  in  proximâ  occasione 
peccandi  versatur ,  quam  potest  et  non  vult  omittere  ; 
quiu  imo  directe  et  ex  proposito  qujerit,  aut  ei  se  inge- 
rit.  61  Innoc.  Cens,  Lwan,  i65i. Prpp.  2;  etp'rœd.  Cens, 
Apol. 

90.  Proxima  occasio  peccandi  non  est  fugienda,  quando 
causa  aliqua  utilis  aut  honesta  non  fugiendi  occurrit  ;  Unde 
non  est  obligandus  concubinarius  ad  ejiciendain  concubi- 
nam,  si  haîc  nimis  utilis  esset  ad  oblectamentum  concubi- 
narii,  dum  déficiente  illâ  nimis  œgrè  vitam  ageret,  et  aliae 
epulx  concubinarium  taîdio  magno  afficerent,  et  alla  Oï- 
mula  nimis  difficile  inveniretur.62  Innoc,  Prœd.  Cens.  4i 
Alex.  Cens.  Lovan.   1657.  Prop.  2. 

91.  Licitum  est  quaerere  directe  occasionem  proximam 
peccandi,  pro  bouo  spirituali,  vel  tcmporali/ nostro  \el 
proximi.  63  Innoc.  Prœd.  Cens,  et  Lovan.  1657.  Prop.  1. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  scandalosae  sunt ,  perniciosae  , 
haereticae,  apertè  répugnantes  praecepto  Christi  ju- 
bentis  manum ,  pedem ,  oculum  quoque  dextrum 
scandalizantem  abscindere  et  projicere  (0. 

CO  Mou.  V.  39 ,  3o.  xvni.  8,  9> 
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XX. 

De  jejunio. 

92.  Frangens  jejuniuin  Ecclesiae  ad  quod  tenetur,  non 
peccat  mortaliter,  nisi  ex  contemtu  vel  inobcdieiitia  hoc 
faciat,  puta  quia  non  vult  se  subjicere  prœcepto.  iZ  Alex. 

93.  In  die  jejunii,  qui  saepius  modicum  quid  comedit, 
etsi  notabilem  quantitalem  in  fine  comederit,  non  frangit 
jejunium.  29  Alex.  Cens.  Guirn,  pag.  1 1. 

94*  Omnes  officiales  qui  in  republica  corporaliter  labo- 
rant,  sunt  excusati  ab  obligatione  jejunii,  nec  debent  se 
certificare,  an  labor  sit  conipatibilis  cuni  jejunio.  3o  Alex. 
Cens  Lovan.  1657.  Prop.iZ. 

95.  Excusantur  absolutè  à  praecepto  jejunii  omnes  illi 
qui  iter  agunt  equitando  ,  utcumque  iter  agant,  etiamsi 
iter  necessarium  non  sit,  et  etiamsi  iter  unius  diei  confi- 
ciant.  Si  Alex. 

CENSURA. 

Doctrina  his  quatuor  propositionibus  contenta  , 
falsa  est,  temeraria,  scandalosa,  perniciosa,  eccle- 
siasticorum  mandatorum  incuriam  inducit,  jejunii 
leges  pravis  artibus  eludit. 

XXI. 

De  intemperantiâ, 

96.  Comedere  et  bibere  usque  ad  satietatem,  ob  solam 
voluptatem,  non  est  peccatum,  modo  non  obsit  valetu- 
dini  ;  quia  licite  potest  appetitus  natuialis  suis  actibus 
frui.  8  Innoc.  Cens.  Fie.  Gen.  Paris,  pag.  17. 

CENSURA. 

Haec   propositio  temeraria  est ,  scandalosa ,  per- 
niciosa,  erronea,  et  ad  Epicuri  scholam  ableganda. 
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XXII. 

De  horis  canonicis, 

g-.  Reslitutio  à  Pio  V  iniposita  beneficiatis  non  reci- 
tantibus,  non  debetur  in  conscienlia  ante  sentcnliani  de- 
claraloriam  judicis,  eo  quod  sit  pœna.  20  Alex, 

98.  Qui  non  potest  recitare  Matutinum  et  Laudes,  po- 
test  aulem  rtliquas  lioras,  ad  nihil  teuetur*  quia  major 
))ars  trahit  ad  se  minotem.  54  Innoc. 

CENSURA. 

Hœ  propositiones  falsae  sunt ,  temerariae,  cavilla- 
toriae,  ac  prœceptis  ecclesiaslicis  illudunt. 

99.  Praecepto  satisfacit,  qui  voluntariè  labiis  tantùm  non 
autem  mente  orat?....  Respondeo  me  totâ  hebdomadâ, 
toto  mense,  toto  anno  Icgisse  (hofas)  sine  culpa  veniali; 
ex  me  non  peccavisse  venialiter  tam  certo  scire,  nlpossim 
juramento  firmare....  Homo  sum...,  distraclioncs  non 
€vilo,  involuntarias  millies,  interdum  eliam  vôlunta- 
rias;  el  nihilominns  nullo  crucior  scrupulo,  nullo  dubio 
angor;  quia  prudenter  suppono ,  me  ad  actionem  inter- 
nara  non  lenerij  eam  habere  bonum  esse,  el  ea  carcre  ne 
quidem  levem  esse  culpam  ,  me  ad  lectionem  tantùm  et 
attentionem  externam  obligari. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  estabsona,  verbo  Dei  contraria, 
bypocrisim  inducit  à  proplietis  et  Cbristo  damna- 
tam ,  his  verbis  :  Populus  hic  labiis  me  honorât  ;  cor 
autem  eorum  longe  est  à  me  (0. 

(0  Matth.  XV.  8. 
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XXIII. 

De  jurisdictione  j  et  regularibus. 

100.  Qui  beneficium  curatum  habent,  possunt  sibi  di- 
gère in  confessarium  simpliceni  sacerdotem  non  appro- 
batum  ab  ordinario.  lO  A{ex. 

CENSURA. 

Hsec  propositio  est  falsa ,  temeraria ,  concilio 
Tridentino  contraria  (i). 

101.  Mendicantes  possunt  absolvere  à  casibus  episcopis 
reservatis ,  non  obtentâ  ad  id  episcoporum  facultate.  12 
Alex,  et  in  causa  Andeg.  Prop.  3. 

102.  Satisfacit  praecepto  annua;  confessionis  qui  confite- 
tur  ref^ulari,  episcopo  praesentalo,  sed  ab  eo  injuste  re- 
probato.  i3  Alex, 

io3.  Regulares  possunt  in  foro  conscientiœ  uli  privile- 
giis  suis,  quse  sunt  expresse  revocata  per  concilium  Tri- 
dentinum.  36  Alex. 

104.  Non  possunt  episcopi  restringere  vel  limitare  ap- 
probationes,  quas  regularibus  concedunt  ad  confessiones 
audiendas  :  neque  illas  ex  causa  revocare  :  quin  imo  or- 
dinum  mendicantium  religiosi  ad  eas  approbationes  obti- 
nendas  non  tenentur  :  et  si  ab  episcopis  religiosi  non  pro- 
bentur-rejectio  illa  tantùm  valet  ac  si  approbatio  concassa 
fuisset.  Alex.  PII.  Decr.  3o  Jan.  lôSg.  Prop.  1.  in  causa 
^^  Andeg.  apud  Fagn.  de  probah.  pag.  SiS.  Edit.  Bruxell. 
1657.  Cler.  Gallic.  in  Corn.  gen.  an.  i656.  pag.  412  du 
Procès-J^erbal.  Cens.  Fac.  Paris,  an.  \Ql\\.  tit.  11. 

CENSURA. 
Doctrina  Lis  propositionibus  contenta ,  falsa  est , 

(0  Scss.  xxui,  deRefonn.  c.  i^ 
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tcmeraria  ,  scandalosa  ,  erronea ,  in  bœresim  et 
schisma  inducens,  concilio  Tridentino  contraria, 
ecclesiasticae  hierarcliiœ  destructiva  ,  invalidis  con- 
fessionibus  viam  apcrit,  jam  olim  h  summis  pontifi- 
cibus ,  et  à  clero  Gallicano  dainnata. 

io5.  In  ministro  pœnitentiae  requiritur  etiam  appro- 
batio  ordiuarii,  quae  potest  limitari ,  sed  non  revocaii  sine 
causa. 

106.  Minister  pœnitentiœ  approbatus  in  unâ  diœcesi, 
etiamsi  liabeat  suara  juiisdiclionem  immédiate  à  Papa , 
non  potest  tamen  in  altéra  ,  sine  diœcesani  episcopi  ap- 
probatione,  audire  pœnitentes,  saltem  in  loco  ubi  adest 
diœcesanus  epi^copus. 

CENSURA. 

Doctrina  his  propositionibus  contenta  ,  quateniis 
negat  approbationem  revocari  posse  sine  causa, 
eamque  esse  necessariam  in  loco  unde  abest  diœce- 
sanus episcopus,  falsa  est,  temeraria  et  episcopo- 
rum  jura  labefactat. 

107.  Vi  concilii  Tridentini ,  approbatio  unius  episcopi 
sufficit  pro  universa  Ecclesia,  id  est,  approbatus  ab  uno 
episcopo  potest  ubique  absolvcrc  ,  modo  jurisdictioneni 
habeat;  et  ad  eam  accipiendam  sufficit,  vi  concilii  Triden- 
tini, unius  episcopi  approbatio. 

loS.  Religiosae  exemtae  possunt  absolvi  a  saccrdote  non 
approbato  ab  episcopo,  sive  sacerdos  ille  sit  saecularis,  sive 
regularis. 

CENSURA. 

Hse  propositiones  falsœ  sunt,  temerariae  j  à  concilii 
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Tridenlini  mente  aliénas,  jurisdictioni  episcoporum 
et  ecclesiasticac  disciplinae  contraria». 

XXIV. 

De  legibus  principum ,  eorumque  potestate. 

109.  Populus  non  peccat ,  eliamsi  absque  ulla  causa 
non  recipiat  legem  à  principe  promulgatam.  28  Alex. 

iio.  Subditi  possunt  jiista  Iributa  non  soivere.  Cens. 
Guimen.  pag.  10. 

CENSURA. 

Hœ  propositiones  seditiosae  sunt,  apostolicae  doc- 
trinae ,  cic  dictis  dominicis  apertè  contradicunt. 

XXV. 

De  eleemosjnâ. 

111.  Vix  in  sjecularibus  invenies ,  etiani  in  regibus ,  su- 
perfluum  stalui  :  et  ita  vix  aliquis  tenetur  ad  eleemosy- 
nam,  quando  tenetur  tantùm  ex  superflue  status.  11  In- 
noc.  Cens.  Lovan.  16J7.  Prop.  10. 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  temeraria,  scandalosa ,  perni- 
ciosa,  erronea,  evangelicuin  de  eleeinosynâ  prœ- 
ceptum  pessumdat. 

XXVI. 

De  ohdiiratis. 

112,  Si  peccatores  consummatae  malitiae  ,  rùm  blasphé- 
mant et  flagitiis  se  immergunt,  non  habeut  coiiscienliae 
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âlimulos  )  nec  raaii  quod  aguiit  notitiam ,  cum  omnibus 
theologis ,  propugiio  eos  hisce  actiouibus  nou  peccare.  Cens. 
Se  non,  pag.  1 1 . 

CENSUR.i. 

Haec  propositio  falsa  est ,  temeraria  ,  perniciosa, 
bonos  mores  corrumpit,  blasplieniias,  aliaque  pec- 
cata  excusât,  et  ut  talis  à  clero  Gallicano  jani  dam- 
iiata  est. 

XXVII. 

De,peccato  philosophico, 

11 3.  Peccatum  pbilosophicum  seu  morale,  est  actus 
biimanus  disconveniens  naturae  ratioiiab  el  rectae  rationi. 
ïheologicum  vero  et  raortale,  est  transgressio  libéra  di-* 
vinae  legis.  Pbilosophicum  quantum  vis  grave,  in  illo  qui 
Deum  vel  ignorât,  vel  de  Deo  actu  non  cogitât,  est  grave 
peccatum,  sed  non  est  offensa  Dei,  neque  peccatum  mor- 
tale  dissolvens  amiciliam  Dei ,  neque  aeternâ  pœnâ  di- 
gnum.  Cler.  Gai.  in  Com,  gen.  an.  i64i.  i'^  Aprilis,  Alex. 
FUI  Décret.  24  Augusti  169©. 

CENSURA. 

Haec  propositio  scandalosa  est,  temeraria ,  piarum 
aurium  ofiensiva,  et  erronea. 

XXVIII. 

De  peccalo  mortali. 

114.  Pleraque  peccata,  de  ^uibus  ait  Apostolus,  quod 
qui  talia  agunt,  regnum  Dei  non  possidebunt,  et  qnm 
expresse  adversantur  prœceplis  Decalogi,  raortaHa  dici 
possunt,...  quoniam...  horum  faciuorum  rei  aut  amisere 
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oiiincm  charitalis  scnsum  ,  aut  exiguum  retinent,  ila  ut 
ipsis  omnino  doininetur  cupiditas. 

ii5.  1(1  tamon  intelligi  posset,  adhibito  eo  tempera- 
niciito,  ut  qui  plane  répugnantes  ac  velut  inviti  ista  per- 
pétrassent, aut  gravis  mali  impendenlis  raetu,  aut  aeslu 
libidinis  abrepti,  ita  ut  ab  istis  angustiis  liberati  acri  do- 
lore  tangerentur  ob  commissum  peccatum;  tam  certo 
alïlrmari  non  potest,  excidisse  illos  gratiâ,  aut  incurrisse 
pœnam  daranationis;  quanquam  etiim  hoc  raomenlo  do- 
jiiinata  sit  cupiditas  brevis  et  transitoria,  poluit  esse  ejus- 
modi  dominatio,  qua.  voluntatis  intima  disposilio  non  mu- 
tatur...  Hoc  temperamentum  natuïaliter  consequilur  ex 
doctrina  sancti  Augustini. 

CENSURA. 

Hœpropositiones,  quae  divinaî  charitatis  habitum 
docent,  aut  signifiicant  posse  consistere  cum  pecca- 
tis  adversùsDecalogum,  ac  de  quibus  ait  Apostolus  , 
quod  qui  talia  agunt  regnum  Dei  non  possidëbunt, 
lalsae  sunt ,  perniciostie ,  e^Toneae ,  verbo  Dei  contra- 
liae  :   Quœ  enim  participatio  jusiitiœ   cum   iniqui- 

tate; aut  quœ  conventio  Chris ti  ad  Belial  (0?  Ad 

excusanda  et  imminuenda  cujusvis  generis  peccata 
y'iam  aperiunt,  et  imponunt  sancto  Augustino. 

XXIX. 

De  cogitationibus  sive  delectationihus  morosis. 

II 6.  Hinc  inferre  debemus,  eum  consensum  qui  prae- 
betur  suggcstionibus  pravis,  ciim  tendit  ad  delectationem 
cogitandi  tantîim  de  reiliicita,  puta  de  ulciscenda  injuria } 

(ï)  //.  Corint.  VI.    i\,  1 5. 
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secundùm  sanctuni  Auguslimim ,  non  aliud  esse  quhm  ve- 
niale  peccalum,  licet  ipse  ultionis  actus,  cnjus  cogitatione 
aniinus  delectatur,  sit  pessimus  et  certissimum  mortale 
peccalum. 

CENSURA. 

Haec  propositio  quaslibet  cogitationes  et  delecta- 
tiones,  quas  moi  osas  vocant,  regulariter  imputans 
pcccato  veniali  tantùm,  falsa  est,  temeraria,  scan- 
dalosa ,  in  praxi  perniciosa ,  concupiscentiam  fovet , 
in  tentalionem,  et  in  gravius  peccatum  inducit, 
contraria  et  injuriosa  sancto  Augustino  (0. 

XXX. 

J)e  régula  morum  et  probabilitate. 

^117.  Puto  omnia  esse  hodie  meliiis  exarainata,  et  hanc 
ob  rem  in  omnî  raateria  et  praecipuè  in  morali  libentiùs 
juniorcs  quàm  antiquiores  lego  et  sequor...  Doctrina  fidei 
il  veteribus  :  doctrina  morum  magis  à  junioribus  petenda. 
Cens»  Guimen.  pag.  6. 

CENSURA. 

Haec  propositio  temeraria  est,  scandalosa ,  per- 
niciosa ,  erronea ,  SS.  Patribus  et  antiquis  doctori- 
bus  contumeliosa  ;  spretâ  in  moribus  cbristianorum 
coniponendis  necessariâ  Scripturarum  ac  traditionis 
auctoritate  et  interpretatione ,  moralem  tbeologiam 
arbitrariam  facit,  viamque  parât  ad  bumanas  tra- 
ditiones  et  doctrinas,  Christo  probibente,  stabi- 
liendas. 

(0  Lib.  xn  de  Trin.  cap.  xii,  n.  18. 
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1 18.  Ex  auclOlilalc  uiiitis  taiitùm  potest  quis  opiniont  m 
in  praxi  amplecli ,  licet  à  principiis  intrinsecis  falsani  et 
improbabilem  exislimet.  Cens.  Giiimen,  pag.  6. 

119.  Ha^c  positio  ,  sexdecim  ad  probahilitatera  requi- 
runlur,  non  est  probabilis.  Si  sufliciunl  sexdecim,  sufli- 
ciunt  quatuor  :  si  ôulficiunt  quatuor,  suffieit  unus...  Ad 
probabilitatem  sufficiunt  quatuor:  sed  quatuor,  imo  vi- 
ginti  et  suprà  testanlur  unum  sufiicere  :  ergo  suflicit  unus. 
Ibid. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  falsœ  sunt ,  scandalosae  ,  perni- 
ciosae,  spretâ  veritate  quaestiones  morum  ad  nnme- 
rum  auctorum  exigunt,  et  innumeris  corruptelis 
viam  aperiunt. 

120.  Si  liber  sit  alicujus  junioris  ac  moderui ,  débet 
opinio  censcri  probabilis  ,  dum  non  constet  rejectam  esse 
h.  sede  apostolicâ  tanquam  improbabilem.  27  Alex. 

121.  Non  sunt  scandalosae  aut  erroneœ  opiniones,  quas 
Ecclesia  non  corrigit.  Prefatio  Cens.  Gidmen.  pag.  3. 

CENSURA. 

Hae  propositiones,  quatenus  silentium  et  toleran- 
tiam  pro  Ecclesiœ  vel  sedis  apostolicœ  approbatione 
statuunt,  falsae  sunt,  scandalosae,  saluti  aniniarum 
noxiae,  patrocinantur  pessimis  opinationibus  quae 
identidem  temere  obti  uduntur ,  atque  ad  evangeli- 
cani  veritatem  iniquis  praejudiciis  opprimendam  , 
viam  parant. 

122.  Goneratira  dum  probabilitate,  sive  inlrinsecâ  , 
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i\'e  extrinsecâ,  quantum  vis  teimi,  modo  à  probabilitatis 
linibus  non  exeatar,  confisi  aliquid  agimus^  semper  pru- 
denter  agynus.  3  Innoc. 

CENSURA. 

Haec  propositio  falsa  est ,  temeraria  ^  scandalosa  , 
perniciosa ,  novam  morum  regulam ,  novumque 
prudentiae  genus  ,  nullo  Scripturarum  aut  tiadi- 
tionis  fundanicnto ,  cum  magno  animarum  periculo 
statuit. 

123.  Si  quis  vult  sibi  consuli  secundùm  eara  opinionem 
quae  sit  faventissima ,  peccat  qui  non  secundùm  eam  con- 
sulit.  Cens.  Guimen,  pag.  6. 

CENSURA. 

Haec  propositio  ,  quae  docet  blanda  et  adulatoria 
consilia  et  contra  jus  exquirere,  et  contra  conscien- 
tiam  dare,  falsa  est ,  temeraria ,  scandalosa ,  in  praxi 
perniciosa ,  viamque  deceptionibus  aperit. 

ia4.  Non  est  illicitum  in  sacramentis  conferendis  sequi 
opinionem  probabilem  de  valore  sacramenti,  relictà  tu- 
liorc;  nisi  id  vetet  lex,  conventio  ,  aut  periciilum  gravis 
damni  incnrrendi  :  hinc  sententiâ  probabili  tantùm  uten- 
dura  non  est  in  collatione  Baptismi ,  Ordinis  sacerdotalis  , 
aut  episcopalis.  i  Innoc. 

iî5.  Probabiliter  existimo ,  judicem  posse  judicare  juxta 
opinionem  eliam  minus  probabilem.  i  Innoc. 

\i(j.  Ab  infidelitate  excusabitur  infidelis  non  credens, 
ductus  opinione  minus  probabili.  4  Innoc. 

127.  In  morte  mortaliter  non  peccas ,  si  cum  attrilione 
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tantiim  sacramentuin  suscipias,  quamvis  actuni  contrilio- 
nis  tune  omitlas  Ilberè  ;  licet  enim  unicuique  sequi  opiuio- 
nem  minus  probabilem,  reliclâ  probabiliori. 

CENSURA. 

Doctrina  his.  propositionibus  contenta ,  est  re- 
spective falsa ,  absurda ,  perniciosa ,  erronea ,  pro- 
baLilitatis  pessimus  fructus. 
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DECLARATIO 

DE    DILECTIONE    DEI 

IN  POENITENTIjE  sacramento  requisita. 


PosT  absolutas  propositionum  censuras,  super- 
suiit  qucedam  pro  rei  gravitate  enucleatiùs  expo- 
nenda ,  et  ab  ipsis  principiis  in  apertam  lucem  de- 
ducenda. 

Et  quidam  de  dilectione  Dei ,  sicut  ad  sacramen- 
tum  Baptismi  in  adultis,  ita  ad  sacranientum  Pœni- 
tentiae,  qua?  est  laboriosus  baptismus  (0,  requisita, 
ne  necessariam  doctrinam  omittamus ,  haec  duo 
imprimis  ex  sacrosaûcta  synodo  Tridentina  mo- 
ncnda  et  docenda  esse  duximus.  Primum,  ne  quis 
putet  in  utroque  sacramento  requiri ,  ut  prœ- 
viam  contritionem,  eam  quae  sit  cliaritate  perfccta, 
et  quae  cum  votd  sacramenti ,  antequam  acUi  susci^ 
piatur  y  hominem  Deo  reconcilietiv.  Alterum ,  ne 
quis  putet  in  utroque  sacramento  securum  se  esse, 
si  praeter  fidei  et  spei  actus ,  non  incipiat  diligere 
Deum  tanquam  omnis  jusliliœ  fontem  &. 

Neque  vero  satis  adimpleri  potcst  utrique  sacra- 
mento necessarium  vitaî  novae  inchoandae ,  ac  ser- 
vandi  mandata  divina  propositum,  si  pœnitens  primi 

(0  Scss.  XIV.  c.  a.  — (»)  Sess.  xiv.  c.  /|.  —  i})  Sess.  vi.  c.  G. 
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ac  maximi  mandati,  quo  Deus  toto  corde  diligitur, 
nullam  curàm  gerat  ;  nec  sit  saltetn  animo  ita  prac- 
parato,  ut  ad  illud  exequcndiim,  divinâ  opitulanto 
gratiâ ,  sese  excitet  ac  provocet. 

Placet  etiam  caveri  à  sacramenti  Pœnitentiae  ad- 
ministris,  ne  in  hoc  Pœnitentiae  sacramento,  aliis- 
qvie  sacramentis  conjerendis  ,  sequantur  opinionem 
prohahilcm  de  valore  sacramenti  ^  relictd  tuiiore  (0, 
neve  pœnilentes  ipsorum  fidei  animam  suam  commit- 
tentes  admonere  cessent ,  ut  in  pœnitendo  inchoata? 
saltem  dilectionis  Dei  ineant  viam  ,  quae  sola  secura 
sit,  graviter  peccaturi  in  hoc  salutis  discrimine,  vel 
eo  solo  qaod  certis  inceria  prœponant  (2). 

DE    OPINIONUM    PllOBABlLIUM    USU. 

Absit  vero  ut  probemus  eorum  errorem ,  qui  ne- 
gant  licere  sequi  opinionem  r>el  inter  prohabiles  pro- 
bahilissimam  :  sed  ad  rectum  usum  probabilium 
opinionum,  has  régulas  à  jui^  praescrlptas  agnosci- 
mus.  Primùm ,  ut  in  dubiis  de  salutis  negotio ,  ubi 
aequalia  utrinque  animo  sese  olFerunt  rationum  mo- 
menta,  sequaniur  id  quod  tutius,  sive  quod  est  eo 
in  casu  unice  tutum  :  neque  id  consilii  sed  praecepti 
loco  habeamuSjdicente  Scripturâ:  Qui  amatpericu^ 
luni  in  illo  perihit  (5)  :  haec  prima  régula.  Altéra  ,  ut 
circa  probabiles  de  christiana  doctrina  sentenlias, 
sequamur  id ,  quod  Viennense  œcumenicum  conci- 
lium  circa  infusas  tam  parvulis  quàm  adultis  in  Bap- 
tismo  virtutes  decrevit  liis  verbis  :  Nos  hanc  opinio- 

(0  I  Piop.  Inn.xi.  —  v')  S.  ^ug.  lib.  contra  Donatist    c.  3  e^  7.  -— 
(3)  Eccli.  m.  27. 

V  nem 
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nem,..  tanquam  prohabiliorem  ,  et  dictis  sanctorum 
ac  doctorum  modernorum  theologiœ  magis  conso- 
narn  et  concordem...  duximiis  eligendam  (0.  Quod 
concilii  judicium  eo  magis  ad  regendos  mores  per- 
tinere  constat,  quo  magis  ex  ipsis  fidelium  sanctitas 
ac  salus  pendet. 

Ex  liac  igitur  régula  sit  consequens  ;  primùm ,  ut 
in  rébus  theologicis  ad  fidei  et  morum  dogmata 
spectantibus ,  theologos  quidem  etiam  modernos 
audiamus  y  si  tamen  consunas  sanctis  patribus  tra- 
dant  sententias.  Deinde,  ut  si  ab  eis  recédant,  ha- 
rum  opinionum  inhibeatur  cursus,  nedum  earuni 
aliqua  ratio  habeatur,  aut  ulla  eis  tribuatur  aucto- 
ritas.  Denique^  ut  nemini  liceat  eligere  eam  sen- 
tentiam,  quam  non  veritati  magis  consentaneam 
duxerit. 

Quod  ergo  in  praxi  eam  nobis  liceat  sequi  sen- 
tenliam,  quam  nec  ipsi  ut  probabiliorem  eligendam 
judicemus,  hoc  novum,  hoc  inauditum,  hoc  certis 
ac  notis  auctoribus  postremo  demum  seculo  prodi- 
tum ,  et  ab  iisdem  pro  régula  morum  positum ,  ré- 
pugnât huic  effato  à  Patribus  celebrato ,  quod  uhi- 
que  ,  quod  semper,  quod  ab  omnibus  {'^)  ;  nec  habere 
potest  christianae  regulae  securitatem. 

Hoc  initium  malorum  esse  atque  omnium  antè 
dictarum  corruptelarum  caput ,  et  doctrinae  conse- 
cutio  et  séries  temporum  ostendit.  Hoc  ab  anteces- 
soribus  nostris  viris  fortibus  ac  religiosis  censoriè 
notatum  (3) ,  hoc  saepe  reprehensum ,  hodieque  re- 

CO  Clem,  Un.  de  sum.  Trin.  et  sed  Cathol.  -^  (»)  Vincentius  Lirin* 
Comrnon.  i .  c.  3.  —  l^)  /^  Censuris  Apolog.  Casuist, 
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prchend.i  nullo  incusante ,  imo  bonis  probantibus, 
diffiteri  nemo  potest. 

Nos  quoque  iis  de  causis,  bas  novas  sententias,  in 
salutis  negotio  periculosas,  re  diligenter  inspecta, 
summâ  ope  caveri,  ac  prohiberi  oportere  censuimuâ 
ac  censemus.  Placeat  autem  illa  prudentia ,  ut  ante 
omnia  custodiamvis ,  et  in  tuto  collocemus,  id  quod 
unum  est  necessarium  {0 y  fiatque  illud  dominicum, 
Estote  prudentes  sicut  serpentes  ("2),  qui  protecto, 
quod  praecipuum  est ,  capite  sibi  consulunt  :  neque 
quisquam  in  dubio  salutis  ad  actum  prosiliat,  nisi 
ipso  dubio,  non  ad  nutum  voluntatis,  aut  ex  cupi- 
ditatis  instinctu ,  sed  ex  rectâ  ratione  deposito ,  di- 
cente  Scripturâ  :  Rationabile  obsequiuin  Destr-umi^): 
et  iterum  :  Sapiens  timet  et  déclinât  à  maloj,  stultiis 
transilit  et  conjîdit  (4)  ;  postremô  audiatur  apostoli- 
cum  illud  :  Omnia  prohate ,  quod  bonum  est  £e- 
nete  (5)  :  et  iterum  :  Onine  quod  non  est  ex  fide,  id  est 
ex  conscientiâ ,  sive  ex  persuasione,  peccatum  est  (6): 
denique,  testimonium  reddente  illis  conscientiâ  ipso- 
rmn  (7) ,  non  aliorum  utique  sed  ipsorum  et  suâ. 

ADMONITIO    ET    CONCLUSIO. 

Admonemus  autem  compresbyteros  nostros,  sive 
saeculares,  sive  regulares,  quicumque  episcoporum 
auctoritate ,  vel  verbum  Dei  praedicant,  vel  sacra- 
menta  administrant;  ne  ullo  unquam  tempore viam 
salutis ,  quant  suprema  veriias  Deus  j  cujus  verba 

(0  Matth.  X.  16.  —  '^)  Luc  X.  42.  —  ^3)  Rom.  xii.  I.  —  (4)  Prov. 
XIX.  16.  —  C^J/.  Thessalonic.  y.  ai.  — <  (•*)  iio/w.  xiv.  3. — {,!)  Ibid, 
II.  16. 
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in  œtemum  permanent,  arctam  esse  dejinivit^  in 
animaruni  perniciem  dilatari  j  seu  venus  pen^erti 
sinant,  plebenique  clirislianam  ah  ejusmodi  spatiosd 
latdque  per  queni  itur  ad  perdiUonent  via,  in  rectam 
semitam  euocent{^),  Quœ  Christi  verba  ab  Alexau- 
dro  VII  inciilcata,  altè  animis  insidere  optamus, 
et  oramus;  speramusque  in  Domino  fore,  ut  qui- 
cumque  hactenus  laxiores  illas  sententias,  niillâ 
certâ  ratione,  sed  alii  alios  secuti  docuerunt,  do- 
cere  ipsas  jam  desinant;  quippe  quas  et  episcopi , 
ipsique  Romani  pontifices  reprehendant  ;  haeretici 
verô,  immeritô  illi  quidem ,  sed  tamen  pro  more 
suo  Ecclesiae  imputent,  atque  invidiœ  vertant,  filii 
quoque  saeculi  ut  vanas  rideant.  Quare  inanem , 
Deoque  et  hominibus  exosam  sophisticen  aliquando 
aversati ,  auctore  sancto  Hieronymo,  ad  recta  se 
conférant  :  Ut  quipriiis  populum  blandimentis  deci- 
piebant ,  postea  vcrb  annuntiando  deterreant ,  et  ad 
rectam  revocent  viam  ;  et  qui  causa  erroris  fuerant , 
incipiant  mederi  vulnerihus  quœ  intulerunt,  et  esse 
occasio  sanitatis  C'^). 

Datum  in  palatio  regio  San-Germano ,  in  comi- 
tiis  generalibus  Cleri  Gallicani ,  die  quartâ  mensis 
septembris,  anno  millesimo  septingintesimo. 

Sic  signatum  in  originali. 

L.  A.  Gard,  de  Noailles,  arch.  Paris.  Prœses. 
Infrà  subscripscrunt  deputati  utriusque  ordihis. 

CO  Alex.  Vu  in  prœf.  Decr.  24  stpt.  i6G5.  —  [?)Hieron.  in  Mich. 
cap,  3.  adilla  verba: Hcec  dicit  Dominus,  etc. 
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CARDINALES, 

ARCHIEPISCOPI,  EPISCOPI, 

Aliique  ecclesiastici  viri ,  permissione  regiâ ,  in  regio 
palatio  San-Germano  congregati, 

Carclijialihus  ,  Arcliiepiscopis ,  Episcopis  j  et  uni- 
v^erso  Clero  per  Gallias  cojisistenti ,  salutem  in 
Christo. 

Fuit  is  pridem  décor  christianœ  disciplinae,  quem 
beatus  Aposlolus  commendaiet  his  verbis  :  De  cœ- 
tero  _,  flaires  y  quœcumque  swit  vera^  quœcumque 
pudicaj  quœciimque  justa j,  quœcumque  sancta^  quœ- 
cumque amahilia,  quœcumque  bonœ  fam,œ;  si  qua 
uirlus ,  si  qua  laus  disciplinœ ,  hœc  c ogit aie  {^) .W^c 
enim  illa  est  pulchritudo  justitiœ  :  hoc  veri  studium  : 
is  splendor  sanctitatis  :  hœc  amabilitas  morum  :  haec 
christiani  nominis  fama,  qiiae  ad  Christum  omnia 
facile  pertraberet  :  neque  abud  fuit,  quo  scandalum 
crucis ,  quo  prœdicationis  stultitia  magis  nobilitari 
posset.  Quare,  cùm  ad  extrema  ventum  est  tem- 
pora,  in  quibus  décor  pristinus,  imminutâ  fide  ,  re- 
frigescentecbaritate,  labente  discipbnâ,  morum  cor- 
ruplébs  ,  ac  déni  que ,  ut  fit ,  fallacium  opinionum 

(0  Phil  ;v.  8. 
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illuvie  deteri  videbatur;  id  egerunt  omnes  pii,  atque 
ipsa  praesertim  Ecclesia  Gallicana ,  ut  moralis  theo- 
logiae  dignitateni  vindicarent.  Huic  igitur  operi  ut 
jam  vel  maxime  salutares  admoveatis  manus  ,  et 
nostia  judicia  vestrâ  consensione  firmetis,  commu- 
nis  olficii  ratio;  et  charitatis  vinculum\  et  collegii 
nostri  unitas,  et  auctorilas,  suo  quodam  jure  pos- 
tulant. 

Et  quidem  doctissimae  ac  celeberrimae  theologicae 
Facultates ,  maxime  verô  Parisiensis  cum  Lovaniensi 
conjuncta ,  etiam  interroganlibus  episcopis ,  pro 
officio  suo  gliscentem  novandi  libidinem  represse- 
runt.  Compresbyteri  quoque  nostri  parochialium 
Ecclesiarum  rectores ,  caeterique  doctores  in  amplis- 
simis  civitatibus  constituti ,  ad  nostra  usque  tempora» 
non  cessarunt  exaltare  vocem  suam  in  plateis  Sion , 
atque  episcopos  in  altiore  spécula  collocatos  assi- 
duis  eiflagitationibus  incitarunt  :  qui  quidem  eorum 
vocibus  et  ipsâ  rei  necessitate  commoti ,  pro  loci 
sui  auctorita^te ,  valentiore  manu  gladium  spiritâs 
assumpserunt  quocl  est  'verbum  Dei  (0,  ad  dirum- 
penda  cer^icalia  etpuluillos  inani  arte  consutos  sue 
omni  cubito  marnls  (2)  :  ne  infelices  anima»  in  morte 
obdormiscerent ,  ac  per  falsae  pacis  somnium  ad 
aèterna  supplicia  raperentur.  Neque  tantiim  fratres 
nostri,  apostoli  Ecclesiarum,  gloria  Christi,  in  suis 
quique  diœcesibus  ascenderunt  ex  adverso,  sed  et 
plenitudo  exercitûs  Israël,  ipsi  nempe  conventus 
cleri  Gailicani ,  in  Christi  nomine  rite  adunati ,  de 
fide  et  moribus  ediderunt  praîclara  coastituta,  gra- 

C»)  Eph.  VI.  17.  —  W  Eztch.  xni.  18. 
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vesque  censuras,   quaiurn   haud   cxiguam  partem 
commemorandam  repetendamque  censuimus. 

Nec  tacere  possumus,  religiosissimi  patres,  me- 
morabilem  sententiam  quâ  maximus  ac  doctissimus 
cœtus,  anno  i655  et  sequentibus,  Parisiis  congre- 
gatus,  gravissimo  judicio  suo  damnavitperversam  ac 
falsi  nominis  scientiam,  quâ  instructi  homincs  nonjani 
accommodarent  moi'es  suos  ad  e^angelicœ  doctrinœ 
normam,  sed  et  ip.sam  potiiis  regulam,  ac  sancia 
mandata  j,  ad  cupiditates  suas  iiiflectercnt ,  et  detor- 
querenty  novdque  et  inani  philosophid  christianam 
disciplinain  in  academicas  quœstiones ^  ac  duhias 
Jluctuantesque  sententias  verterent  (0.  Haec  illi  :  quâ 
sententiâ,  versatilem  illam  ac  noxiam  opinionum 
flexibilitatem ,  hoc  est,  ipsum  mali  caput  contere- 
bant.  Illud  verô  judicium,  sancti  Caroli  Borromaei 
Commonitionibus  ad  ministros  pœnitentiae  datis , 
preefixum ,  ad  collegas  suos  sanctos  Ecclesiarum 
Gallicanarum  episcopos  transmiserunt ,  ac  deploratâ 
saeculi  caecitate,  id  quoque  indoluerunt,  quod  ia 
ipso  comitiorum  exitu ,  oppressi  negotiis ,  congruâ 
medicinâ  grassantes  morbos  propellere  non  potue- 
1  int.  Quibus  sanè  verbis  ea  remédia  non  omisisse 
prorsus,  sed  in  opportuniora  tempora  distulisse, 
eamque  provinciam  secuturis  conventibus  deman- 
dasse visi  sunt. 

Hanc  paternam  velut  haereditateni  cleri  Galli- 
cani  cœtus  anno  1682 ,  Parisiis  congregatus  exce- 
perat,  sed  conventu  interrupto,  ne  salutaris  con- 

• 

(«)  Conuentûs  16SS  Epist.  ad  Episc.  etc.  prœjixa  ecUtioni  libelli 
eue  titulus  :  Instructions  de  saint  Charles  aux  conlesseius. 
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silii  memoria  intercideret,  sapientissirai  patres  pra- 
variiiu  propositionum  indiculum  ,  anteaquam  disce- 
derent,  edi,  ac  perEcclesias  mitti  voluerunt,  ut  fu- 
turis  conventibus  velut  digito  indicarent,  quid  tum 
Gallicana  pararet  Ecclesia,  aut  quid  à  posleris  ex- 
pectari  par  esset. 

Ex  his  profectb  îiquet,  episcopis  Gallîcanis,  ad 
Dei  gloriam  semper  intentis,  non  animum  unquam 
sed  opportunitatem  defuisse,  quam  riacti,  occulta 
qucidain  divinrnuminis  providentiâ,  opus  in  nianus 
resumpsimus ,  hoc  vel  maxime  tempore ,  quo  fratres 
nostros  à  fide  catliolica  devios ,  maximo  rege  prae- 
eunte,  revocarc  nitimur  adEcclesiam,  ciim  nihil 
sit  quo  magis  optimi  ac  religiosissimi  principis  stu- 
dia  adjuvare  possimus ,  quam  si  demus  operam ,  ut 
christianae  de  moribus  regulae  castitas  et  honestas  , 
magis  magisque  in  dies ,  nec  tantùm  decrelis  atque 
senlentiis,  verùm  etiam  factis  et  executione  enitescat  : 
quippe  quâ  vel  maxime  ad  Christum  omnia  trahi , 
atque  etiam  infidèles  ab  extremo  orbe  ad  (idem 
coijverti  solere  diximus. 

Nec  defuturam  speramus  Ecclesiae  laboranti  eam, 
quae  semper  adfuit,  regiam  auctoritatem.  Exstant 
nostris  temporibusCO,  rege  ipso  prœsente  regii  con- 
silii  suprema  judicia  de  coercendis  erroribus,  qui  ad 
Ecclesiae  ac  reipublica;  exitium  publiée  doccrentur, 
castigatis  quoque  ac  repressis  eorum  auctoribus. 
ISeque  quidquam  est  boni,  utilisque  consilii,  quod 
Ludovici  Magni  temporibus  non  expectari  possit; 
aut  est  quidquam  hujus  rcgni  gloriae  ac  splendori 

(0  An.  1644. 
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congruentius,  quàm  ut  religioniu  ac  disciplinae  pu- 
ritas  sanctitasque  lloreat. 

Hujus  ergo  rei  gratiâ,  nos  in  Spiritu  sancto  et  in 
Christi  noniine  adunati,  ejusque  ope  freti,  non  tam 
novum  opus  aggredimur  ,  quàm  sancta  décréta, 
quoad  fieripoluit,  colligimus,  ordinamus,  adhibitis 
notis  ,  certisque  piincipiis  irfdicatis,  quibus  in- 
structi  cooperatores  nostri  sacramentorum  admi- 
nistri,  errores  subinde  in  Ecclesiâ  renascentes  non 
modo  perspicere,  verùm  etiam  facile  Contutare  pos- 
sint.  Hoc  opus  non  tam  nostrum  quàm  vestium, 
vestris  quippe  auspiciis,  vestro  spiritu  gestum,  sanc- 
tissimi  ac  religiosissimi  consacerdotes ,  vestrse  pietati , 
vestrae  fidei  commendamus,  hoc  in  tutelâ  praesidio- 
que  vestro  ponimus  :  hoc  fidèle  depositum  cum  cae- 
teris  egregiis  monumentis  vestrorum  cœtuum  com- 
ponendum ,  et  in  communes  Ecclesiarum  usus  adhi- 
bendum  relinquimus  ;  ut  in  Christo  Jesu ,  quo  uno 
confidimus  ;  Ecclesiae  Gallicanae ,  imo  etiam  catho- 
licae  gloria  inclarescat.  Valete  in  Domino. 

Datum  in  palatio  regio  San-Germano,  kal.  octo- 
bris  M.  Dcc. 

Et  subscripserunt  iidem  qui  suprà. 

Acta  faerunt  liœc  ,  statuia  et  ordinata,  lecta  et 
piiblicata  in  sjnodo  generali  Meldis  celehratâ ,  in 
palatio  episcopali ,  die  et  anno  prœdictis  :  Et  su^- 
scripsit  B.0TER ,  notarius. 


MÉMOIRES 

AU  SUJET  DE  L'IMPRESSION 

DES 

OUVRAGES  DE  DOCTRINE 

COMPOSÉS  PAR  LES  ÉVÊQUES. 


EXTRAIT  DES  LETTRES 

DU  CHANCELIER  DE  PONTCHARTRAIN, 

Dans  lesquelles  il  de'duit  les  raisons  quil  prétend  avoir, 
pour  obliger  les  e'véques  à  prendre  des  privilèges  même 
pour  leurs  censures,  avec  des  réflexions  de  BossuET  y 
en  réponse. 


LE    CHANCELIER. 


Monsieur  le  cardinal  dira  quune  censure,  en  un 
point  de  doctrine ,  ne  peut  être  soumise  à  l'examen 
de  ceux  qu'emploie  un  chancelier  sur  le  fait  des 
livres  qu'on  veut  faire  imprimer.  Je  contesterois 
fort  cette  réponse,  si  je  voulois  :  je  lui  dirois,  et  di- 
rois  par  principe ,  qu'il  a  droit  sans  doute  de  faire 
tant  de  censures  qu'il  lui  plaira;  mais  qu'il  n'a  pas 
droit  pour  cela  de  les  faire  imprimer  sans  privilège. 
Qu'il  fasse  faire,  si  bon  lui  semble,  mille  et  mille 
copies  de  ses  censures  dans  son  secre'tariat ,  qu'il  les 
rende  publiques...  ;  ce  n'est  point  mon  affaire,  c'est 
son  droit  :  mais  veut-il  imprimer ,  c'est  mon  affaire , 
c'est  mon  droit...  ;  peut-être  ne  l'e'tendrois-je  pas 
jusqu'à  faire  discuter  sa  censure ,  etc. 


BOSSDET. 


On  voit  par-là  que  la  censure ,  dès  qu'on  la  vou- 
dra imprimer,  deviendra  soumise  à  son  jugement , 
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et  qu'il  en  pourra 'refuser  le  privile'ge ;  ce  qui  s'é- 
tendra pareillement  aux  Catéchismes ,  Missels ,  Ri- 
tuels ,  etc. 

LE    CHANCELIER. 

Ma  peine  ne  roule  que  sur  l'impression  des  maxi- 
mes avancées  par  M.  l'archevêque,  dans  le  mani- 
feste de  sa  censure. 

BOSSUET. 

Il  y  a  de  TafFectation  à  distinguer  ce  qu'il  appelle 
le  manifeste ,  c'est-à-dire,  le  pre'paratoire  à  la  cen- 
sure ,  d'avec  la  censure  même. 

LE    CUANCELIER. 

Le  nom  de  l'auteur  du  nouveau  Testament  de 
Trévoux,  me  paroissant  fort  suspect...,  le  privilège 
fut  accordé  le  26  mars  1703,  mais  sous  la  condition 
de  faire  une  infinité  de  corrections  dans  la  nouvelle 
édition. 

BOSSUET. 

Ainsi  dans  le  fond  ,  il  est  constant  que  le  livre  en 
question  méritoit  la  censure  en  l'état  oii  11  étoit ,  ne 
s'agissant  point  d'un  livre  à  venir  dans  la  censure 
de  M.  le  cardinal,  mais  de  celui  dont  l'auteur  est 
fort  suspect,  et  qui  avoit  besoin  d'une  infinité  de 
corrections. 

LE     CHANCELIER. 

Que  M.  l'archevêque  trouve  mille  choses  à  re- 
prendre dans  le  livre ,  tel  qu'il  est  imprinjé  à  Tré- 
voux ,  il  ne  fait  que  ce  que  j'ai  fait  moi-même.  Qu'il 
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me  donne  là-dessus  ses  avis...:  qu'il  attende  ensuite 
que  le  livre  soit  imprimé...  ;  s'il  trouve  encore  des 
erreui-s ,  qu  il  se  plaigne ,  etc. 


BOSSUET. 


Par  ce  moyen  le  livre  où  M.  le  chancelier,  comme 
M.  Tarclievêque ,  trouve  mille  choses  à  reprendre, 
et  même  des  erreurs,  passera  sans  repréhension  ;  et 
Telreur  demeurera  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 
sans  qu'il  reste  autre  chose  à  un  archevêque ,  que 
de  se  plaindre  à  M.  le  chancelier. 


LE    CHANCELIER. 


La  seule  question  est  de  savoir  si  quelque  loi  me 
défend  d'accorder  des  permissions  d'imprimer  toutes 
sortes  de  livres ,  même  des  versions  de  l'Ecriture , 
sans  m'être  préalablement  muni  de  l'approbation 
des  ordinaires;  et  s'il  est  permis  à  un  prélat  d'avan- 
cer  des  maximes  qui  ne  tendeftt  qu'à  cette  fin. 


BOSSUET. 


Les  prélats  n'ont  jamais  seulement  songé  que 
pour  accorder  son  privilège ,  M.  le  chancelier  dût 
se  munir  de  l'approbation  des  ordinaires.  Il  donne 
son  privilège  indépendamment ,  et  suppose  que  les 
auteurs  font  leur  devoir.  Il  n'y  a  point  de  lois  qui 
défendent  aux  évêques  de  faire  exécuter  aux  par- 
ticuliers les  règles  de  la  discipline  établie  dans  les 
conciles  ;  et  si  l'auteur  l'eût  fait,  il  auroit  évité  l'in- 
convénient où  il  est  tombé,  en  sorte  que  visiblement 
il  est  dans  son  tort. 
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LE    CHANCELIER. 

M.  Tarclievêque  d'Auch  s'assujettit  à  cette  règle , 
il  y  a  dix-huit  mois.  Il  me  présenta  l'exemplaire  de 
son  Rituel,  pour  être  examiné  à  l'ordinaire.  lien 
fut  dispensé,  attendu  son  mérite  personnel  :  le  titre 
en  fait  foi. 

BOSSUET. 

C'est  aiiisi  que  sous  prétexte  de  dispense,  on 
voudroit  engager  les  évêques  à  soumettre  à  l'examen 
ordinaire,  c'est-à-dire,  au  jugement  d'un  docteur, 
jusqu'à  leurs  rituels  et  tous  les  autres  livres  ecclé- 
siastiques. 


MÉMOIRE  DE  BOSSUET 

AU  CHANCELIER, 

Sur  la  conduite  que  ce  magistrat  tenait  à  son  e'gard{^\ 


Le  fait  est  que  depuis  trente  à  quarante  ans  que 
je  défends  la  cause  de  l'Eglise  conti-e  toutes  sortes 

CO  Tandis  qu'on  impriraoit  l'ordonnance  de  M.  dé  Meaux  contre 
le  nouveau  Testament  de  Trévoux ,  le  chancelier  de  Pontchar- 
train  fit  dire  à  Anissou  ,  imprimeur  du  prélat,  de  porter  sbn  ouvrage 
à  M.  Pirol ,  docteur  de  Sorbonne  ,  qu'il  en  nommoit  censeur,  et  en 
même  temps  l'abbé  Bignon ,  intendant  de  la  librairie  ,  envoya  à 
ce  docteur  la  formule  ordinaire  dont  on  se  sert  pour  commettre  à 
un  censeur  royal  l'examen  d'un  ouvrage.  M.  de  Meaux ,  qui  pour 
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d'erreurs  ,  cinq  cluMiceUei-s  consécutifs ,  dopuis 
M.  Séguier  jusquà  celui  qui  remplit  aujourd'hui 
cette  glande  place ,  ne  m'ont  jamais  soumis  à  aucun 
examen  pour  obtenir  leur  privilège.  Ils  ont  voulu 
honorer  par-là  la  grâce  que  sa  majesté  m'avoit  faite 
de  me  confier  l'instruction  de  monseigneur  le  Dau- 
phin ,  et  si  je  l'ose  dire ,  le  bonheur  que  ma  doc- 
trine, loin  d'avoir  reçu  aucune  atteinte,  a  toujours 
eu  d'être  approuvée  par  tout  le  ckrgé  de  France, 
et  même  par  les  papes. 

Après  cela,  quand  on  verra  dorénavant  paroître 
mes  écrits  avec  l'attestation  d'un  examen  ,  cette 
nouvelle  précaution  fera  dire  que  ma  doctrine 
commence  à  devenir  suspecte  ,  et  je  ne  serai  pas 
long-temps  sans  en  essuyer  les  reproches  des  pro- 
testans. 

Par  ce  moyen  ,  le  privilège  avantageux  dont  j'ai 
été  honoré ,  et  l'exemption  perpétuelle  de  tout 
examen  sous  cinq  chanceliers  consécutifs  ,  me  tour- 
nera à  confusion ,  et  on  croira  que  je  m'en  suis 
rendu  indigne.  Il  est  malheureux  pour  nioi  d'être 
le  premier  des  évêques,  au  livre  duquel  paroisse 
cette  attestation  d'examen.  La  première  fois  qu'on 
la  verra  dans  mes  écrits  ,  arrivera  justement  au 
sujet  du  pernicieux  livre  de  M.  Simon  ;  et  je  n'ai 
pas  besoin  d'expliquer  que  cela  pourra 'faire  dire 
qu'on  m'impute  à  faute  de  l'avoir  attaqué. 

Enfin  sous  un  chancelier  qui  m'honore  publi- 
ions étoit  dans  son  diocèse ,  informé  de  ce  traitement,  qu'il  n'avoit 
jamais  éprouvé,  dressa  le  mémoire  suivant,  ^u'il  envoya  au  cliau- 
celier. 
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quement  de  son  amitié  depuis  si  long-temps  ,  j'aurai 
reçu  un  traitement  qui  jamais  ne  me  sera  arrivé 
sous  les  autres,  qui  auront  été  élevés  à  cette 
charge. 

Quand  il  plaira  à  celui  qui  la  ixîmplit  si  digne- 
ment d'user  de  quelque  distinction  à  mon  égard, 
il  ne  fera  pour  moi  que  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour 
d'autres  évéques  ;  et  j'ai  peine  à  croire  que  cette 
grâce  soit  tirée  à  conséquence. 

Ce  premier  mémoire  n  ayant  produit  aucun  effet,  M.  Bossuet  en 
composa  un  autre,  qu'il  envoya  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  pour  le 
présenter  au  Roi ,  comme  on  le  verra  par  la  lettre  suivante. 
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LETTRE 
A  M.  LE  CARDINAL  DE  NOAILLES. 

ïl  lui  fait  sentir  l'injustice  de  la  conduite  que  lient  à  son  égard  M.  le 
chancelier,  et  les  funestes  suites  que  peuvent  avoir  les  obstacles 
qu'il  met  à  la  publication  de  son  instruction  contre  Simon. 


La  réponse,  monseigneur,  que  j'ai  reçue  me  fait 
voir  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  de  M.  l'abbé  Bignon , 
qui ,  à  quelque  prix  que  ce  soit ,  veut  faire,  des  dif- 
ficultés à  ceux  qui  sont  en  état  de  découvrir  les 
erreurs  cachées  de  M.  Simon  ,  plus  dangereuses 
encore  que  celle  qu'il  débite  à  découvert.  Ainsi  il 
est  temps  que  votre  éminence  fasse  les  derniers  ef- 
forts pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'épiscopat. 

J'envoie 
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renvoie  à  votre  éminence ,  par  cet  exprès ,  le 
mémoire  que  j*ai  dressé  pour  sa  majesté  :  ce  sera  à 
votre  éminence  à  le  faire  valoir  ;  et  je  l'en  supplie 
par  toute  l'amitié  dont  elle  m'honore  depuis  si  long- 
temps ,  et  par  tout  le  zèle  qu'elle  a  pour  la  religion. 

Il  me  sera  bien  douloureux  d'être  le  premier 
qu'on  assujettise  à  un  traitement  si  rigoureux  ; 
mais  le  plus  grand  mal  est  que  ce  ne  sera  qu'ua 
passage  pour  mettre  les  autres  sous  le  joug.  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  un  règlement  de  l'an  passé ,  fondé  sur 
lettres-patentes ,  pour  obliger  ceux  qui  ont  des  pri- 
vilèges généraux  à  remettre  leurs  manuscrits  à  M.  le 
chancelier,  pour  être  examinés:  mais  il  est  vrai 
aussi  qu'il  ne  s'est  point  pratiqué,  du  moins  à  mon 
égard  et  à  celui  des  évêques.  Celui  qu'on  a  ajouté, 
de  mettre  l'attestation  du  docteur  à  la  tête  de  l'im- 
pression ,  est  tout  nouveau ,  et  fait  à  cette  occasion  ; 
ainsi  il  est  tout  visible  qu'il  est  fait  en  faveur  de 
M.  Simon  et  en  haine  de  notre  censure. 

Quand  on  a  dit  à  M.  le  chancelier,  qu'il  étoit 
étrange  d'assujettir  les  évêques  à  ne  pouvoir  ensei- 
gner que  dépendamment  des  prêtres,  et  à  subir  un 
examen  sur  la  foi;  il  a  répondu  qu'il  falloit  être 
attentif  à  ce  qu'ils  pourroient  écrire  contre  l'Etat. 
Mais  les  évêques  sont  gens  connus ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  bien  domiciliés;  et  c'est  une  étrange  oppres- 
sion ,  sous  prétexte  qu'il  peut  arriver  qu'il  y  en  ait 
quelques-uns  qui  manquent  à  leur  devoir  pour  le 
temporel  (  ce  qui  néanmoins  est  si  rare  et  n'arrive 
point  ) ,  d'assujettir  tous  les  autres  ,  et  de  leur  lier 
les  mains  en  ce  qui  regarde  la  foi ,  qui  est  l'essentiel 
de  leur  ministère  et  le  fondement  de  l'Eglise.  Le 
BossuET.  VII.  27 
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roi  ne  le  soufïHra  pas,  et  notre  ressource  est  toute 
dans  sa  pie'te. 

Surtout,  monseigneur,  il  faut  tâcher  de  faire 
entrer  dans  Tesprit  du  roi ,  par  combien  d'artifices 
l'esprit  socinien  sait  s'introduire ,  par  combien  de 
détours  et  par  combien  de  dangereuses  insinuations  ; 
en  sorte  que  nous  sommes  tous  obligés  à  lui  dire 
qu'il  n'a  jamais  eu  et  ne  peut  avoir  pour  la  religion 
d'aiïaires  plus  périlleuses.  Peu  de  personnes  con- 
noissent  cette  dangereuse  hérésie,  parce  qu'elle  met 
toute  sa  finesse  à  se  cacher,  et  qu'elle  a  pour  elle 
tous  les  libertins.  J'ai  cru  être  obligé  de  m'appli- 
quer  à  découvrir  ses  finesses,  appréhendant  avec 
raison  d'avoir  quelque  jour  à  les  combattre.  Le 
temps  en  est  venu,  et  voilà  qu'on  m'arrête  dès  le 
premier  pas ,  faute  d'être  instruit  sur  ce  sujet ,  et 
parce  qu'on  n'a  pas  voulu  nous  en  croire. 

J'ai  averti  M.  le  chancelier  avec  toute  la  sincérité 
que  je  devois  :  je  l'ai  trouvé,  je  l'oserai  dire,  si  pré- 
venu sur  les  droits  de  sa  charge,  qu'il  n'^coutoit 
rien  autre  chose,  et  sembloit  prêt  à  abandonner 
l'Ecriture  à  ceux  qui  s'afFranchiroient  de  l'autorité 
des  évêques,  à  qui  l'interprétation  en  est  confiée  , 
comme  étant  le  fondement  du  salut.  Faute  de  s'as- 
sujettir à  cette  règle ,  l'Evangile  deviendra  ce  qu'on 
voudra ,  et  bientôt  on  ne  le  connoîtra  plus. 

J'implore  le  secours  de  madame  de  Maintenon , 
à  qui  je  n'ose  en  écrire.  Votre  éminence  fera  ce 
qu'il  faut  ;  Dieu  nous  la  conserve.  On  nous  croira 
à  la  fin,  et  le  temps  découvrira  la  vérité  :  mais  il 
est  à  craindre  que  ce  ne  soit  trop  tard,  et  lorsque 
le  mal  aura  fait  de  trop  grands  progrès  :  j'ai  le  cœur 
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percé  de  cette  crainte.  Dieu  vous  a  mis  où  vous  êtes 
pour  y  obvier.  Respect,  obéissance  et  soumission. 

•j-  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

j4  Germignjr,  ce  a 5  octobre  170a. 

J'ai  cru  qu'il  seroit  utile  de  joindre  au  mémoire 
une  copie  de  mon  privilège.  J'ai  voulu  tout  dire 
dans  le  mémoire  ;  afin  que  vptre  éminence  choisisse 
ce  qu'il  y  aura  de  plus  utile. 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  :  le  sieur  Jacques- 
Bénigne  Bossuet ,  etc. ,  nous  a  fait  remontrer  qu'outre 
plusieurs  ouvrages  qu'il  a  ci-devant  donnés  au  pu- 
blic ,  et  dont  les  privilèges  sont  expirés  ou  prêts  à 
expirer ,  il  travaille  encore  à  d'autres  ouvrages , 
tant  pour  l'instruction  de  son  diocèse  que  pour  le 
bien  général  de  l'Eglise ,  lesquels  il  désireroit  faire 
imprimer,  s'il  nous  plaisoit  lui  en  accorder  la  per- 
mission et  nos  lettres  sur  ce  nécessaires  :  et  voulant 
donner  moyen  audit  sieur  évêque  de  coi^tinuer  à 
communiquer  au  public  des  lumières  qui  ont  tou- 
jours été  si  nécessaires  au  salut  des  âmes ,  et  si  avan- 
tageuses au  bien  de  notre  sainte  religion ,  nous  lui 
avons  permis,  etc.,  pour  l'espace  de  dix  années,  etc. 

Donné  à  Versailles ,  le  vingt-sixième  jour  de 
février  1701. 
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I."  MÉMOIRE 

Sur  les  difficultés  quéprouvoit  Bossuet ,  de  la  part  du 
chancelier  y 

Présenté  à  Sa  Majesté,  le  2  novembre  1702. 


L'éveque  de  Meaux  se  croit  obligé  de  représenter 
très-humblement  à  sa  majesté  le  nouveau  traite- 
ment qu'on  lui  fait,  au  sujet  d'un  livre  qu'il  se  croit 
obligé  d'imprimer  contre  la  version  et  les  notes  du 
nouveau  Testament  de  Trévoux. 

Cette  version  et  ces  notes  sont  pernicieuses,  et 
tendent  à  l'entière  subversion  de  la  religion  ;  et  la 
censure  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne  pouvoit 
être  ni  plus  juste  ni  plus  nécessaire. 

L'ouvrage  de  Tévêque  de  Meaux  donne  aussi  des 
instructions  très-nécessaires  sur  cette  nouvelle  ver- 
sion ,  et  explique  les  erreurs  de  ce  livre ,  d'une  ma- 
nière encore  plus  particulière  que  ne  peut  faire 
une  censure. 

Cependant  on  lui  fait  des  incidens,  sur  lesquels 
il  ne  croit  pas  devoir  passer  outre,  sans  les  avoir 
exposés  à  sa  majesté,  en  toute  humilité  et  respect. 

Cet  évêque  écrit  depuis  trente  à  quarante  ans 
pour  la  défense  de  l'Eglise  contre  toutes  sortes  d'er- 
reurs ;  et  cinq  chanceliers  de  France  consécutifs  , 
depuis  M.  Séguier ,  y  compris  celui  qui  remplit  si 
bien  aujourd'hui  cette  charge ,  lui  ont  toujours  fait 
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expédier  le  privilège,  sans  le  soumettre  jamais  à 
aucun  examen. 

Cette  confiance  qu  on  lui  a  marque'e  doit  être 
attribuée ,  premièrement  à  son  caractère  d'e'vêque  ; 
secondement,  à  ce  que  sa  doctrine  a  été  connue,  non- 
seulemeat  dans  tout  le  royaume ,  mais  encore ,  s'il  ose 
le  dire ,  dans  toute  la  chrétienté,  sans  jamais  avoir 
reçu  aucune  atteinte  -,  et  au  contraire  elle  a  été  ap- 
prouvée ,  non-seulement  par  tout  le  clergé  de  France, 
mais  encore  par  les  papes  :  en  troisième  lieu ,  à 
l'honneur  que  lui  a  fait  sa  majesté  de  lui  confier 
Tinstruction  de  monseigneur  le  dauphin ,  et  de  le 
tenir  toujours  en  divers  emplois  près  de  sa  personne, 
ce  qui  est  le  plus  certain  témoignage  d'une  doctrine 
iiTéprochable. 

C'est  aussi  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  le  chancelier 
d'aujourd'hui  de  lui  accorder  un  privilège  général. 

Il  en  usoit  de  bonne  foi ,  en  découvrant  les  erreurs 
de  ce  livre  pernicieux,  quand  au  commencement 
de  ce  mois  il  est  venu  un  ordre  de  M.  le  chancelier 
de  porter  le  manuscrit  de  cet  évêque  à  M.  Pirot, 
pour  en  subir  l'examen. 

Quoique  jamais  l'évéque  de  Meaux  n'ait  été  assu- 
jetti à  rien  de  pareil  j  comme  en  de  semblables  ren- 
contres, il  a  pris  ordinairement  de  lui-même  le 
conseil-  de  ce  docteur ,  il  lui  a  tout  remis  ;  et 
M.  Pirot  donne  sans  hésiter  son  témoignage. 

Il  est  encore  venu  un  nouvel  ordre  et  règlement 
de  M.  le  chancelier ,  pour  faire  imprimer  à  la  tête 
du  privilège  l'attestation  du  docteur;  ce  qui  seroit 
un  témoignage  public  de  l'assujettissement  des  évê- 
ques  à  la  censure  des  doct  eurs. 
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C'est  ce  que  cet  évéque  croit  tout-à-fait  opposé 
à  son  honneur,  et  à  celui  de  son  caractère 

Premièrement ,  parce  que  cela  n'a  jamais  été 
pratiqué  à  son  e'gard.  Il  a  imprime',  même  sous 
M.  le  chancelier  d'aujourd'hui,  en  1700  et  1701, 
deux  livres  pour  l'instruction  des  nouveau^  catho- 
liques, sans  qu'il  y  ait  paru  rien  de  semblable. 

Secondement,  non-seulement  cela  n'a  jamais  été 
pratiqué  à  son  égard ,  mais  encore  ne  l'a  jamais  été 
à  l'égard  d'aucun  ouvrage  imprimé  par  les  évêques, 
et  même  par  leur  ordre.  Il  y  en  a  un  exemple  bien 
récent  dans  un  livre  imprmié  par  ordre  de  M.  Té- 
vêque  de  Montpellier ,  le  6  juillet  dernier,  sans  qu'il 
y  paroisse  rien  de  pareil. 

Troisièmement ,  il  n'est  pas  besoin  d'entrer  dans  les 
réglemens  qu'on  a  pu  faire  sur  les  examens  des 
livres  à  imprimer,  puisqu'on  a  toujours  distinguées 
évêques  dans  l'exécution  des  réglemens  les  plus  gé- 
néraux; paroissant  tout-à-fait  extraordinaire  qu'eux, 
qui  ont  reçu  de  Jésus-Christ  le  dépôt  de  la  doctrine, 
ne  la  puissent  enseigner  que  dépendamraent  des 
prêtres  qui  leur  sont  soumis  de  droit  divin. 

Quatrièmement,  cette  nouvelle  formalité  dans  les 
ouvrages  de  l'évêque  de  Meaux,  fera  dire  que  sa  doc- 
trine commence  à  devenir  suspecte ,  et  il  aura  bientôt 
à  essuyer  sur  ce  sujet  le  reproche  des  protestans. 

Cinquièmement  ,  cette  précaution  extraordi- 
naire ,  qu'on  prend  à  l'occasion  d'un  livre  si  juste- 
ment flétri  par  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  sera  bien 
remarquée ,  et  fera  dire  à  tout  le  monde  qu'on  lui 
a  voulu  donner  de  l'appui  j  ce  qui  est  d'une  péril- 
leuse conséquence. 
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Sixièmement,  cet  auteur  fut  de'jà  flétri  par  l'arrêt 
(lu conseil  d'en-haut , le  19  juin  i678,5/^/zeCoLBERT, 
oiï  son  livre  intitulé  ;  Histoire  critique  du  vieux 
Testament,  fut  supprimé ,  avec  défenses  de  le  réim- 
primer, même  sous  prétexte  de  changer  de  titre, 
ou  de  corrections.  Le  lieutenant  de  police,  à  qui 
Texécution  de  l'arrêt  fut  renvoyée,  étoit  alors  M.  de 
la  Reynie,  qui  pourroit,  en  cas  de  besoin,  rendre 
compte  à  sa  majesté  de  ce  qu'on  craignoit  alors  de 
ce  dangereux  auteur. 

Pour  ces  considérations,  et  en  attendant  que  sa 
majesté  ait  fait  justice  aux  évêques,  sur  le  droit  qui 
leur  est  donné  par  leur  caractère  d'être  les  premiers 
docteurs  de  la  vérité  dans  l'Eglise  ;  Févêque  de 
Meaux  espère  de  la  bonté  et  de  la  justice  de  sa  ma- 
jesté, qu'elle  voudra  bien  ordonner  que  le  livre  en 
question  passe  comine  ses  autres  ouvrages ,  sans  qu'il 
soit  rien  innové  dans  la  manière  de  l'imprimer  et 
débiter,  afin  de  laisser  la  réputation  sai^e  et  entière 
à  un  évêque  qui  a  blanchi  dans  la  défense  de  la  vraie 
foi,  et  dans  le  service  de  sa  majesté,  en  des  emplois 
d'une  si  grande  confiance. 
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LETTRE 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  NOAILLES. 


Il  lui  représente  combien  il  est  injurieux  aux  évêques  d'exiger  que 
Fatteslation  d'un  censeur  soit  mise  à  la  lête  de  leurs  ouvrages 
sur  la  doctrine ,  et  exhorte  le  cardinal  à  soutenir  la  cause  de 
Tépiscopat. 


Comme  je  crois,  monseigneur,  votre  eminence 
présentement  de  retour  de  ses  visite^,  et  que  le 
moment  approche  oii  elle  verra  le  roi ,  il  est  temps 
que  j'aie  l'honneur  de  lui  parler  sur  le  traitement 
qu'on  me  fait.  J'ai  dissimulé  la  première  injure ,  de 
me  donner  un  examinateur;  ce  que  cinq  chance- 
liers de  suite ,  à  commencer  par  M.  Séguier ,  n'ont 
jamais  songé  :  j'ai,  dis-je ,  dissimulé  dans  le  dessein 
d'avancer  l'impression.  Elle  est  achevée  ;  cela  va  bien 
de  ce  côté  -  là  :  mais  on  passe  à  une  autre  injure  , 
de  vouloir  que  l'attestation  de  l'examinateur  soit  à 
la  tête.  C'est ,  monseigneur ,  à  quoi  je  ne  consen- 
tirai jamais;  parce  que  c'est  une  injure  à  tous  les 
évéques,  qu'on  veut  mettre  par-là  sous  le  joug,  dans 
le  point  qui  les  touche  le  plus ,  dans  l'essentiel  de 
leur  ministère ,  qui  est  la  foi. 

En  vérité ,  monseigneur ,  s'il  ne  s'agissoit  que  de 
moi,  je  pourrois  encore  m'y  soumettre ,  dans  l'es- 
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përance  que  le  roi  nous  feroit  justice  :  mais  si 
j*abandonnois  la  cause ,  on  la  croiroit  finie  par  mon 
consentement  et  par  mon  exemple. 

J'ai  mandé  à  M.  Anisson  ce  qu'il  avoit  à  dire  sur 
cela ,  pour  empêcher  qu'on  n'en  vînt  à  l'effet.  J'at- 
tends la  re'ponse  ;  et  je  ne  l'aurai  pas  plutôt  que  je 
prendrai  mon  parti. 

J'espère  tout,  après  Dieu,  du  secours  et  de  la 
protection  de  votre  e'minence ,  que  Dieu  n'a  mise 
dans  une  si  grande  place  ,  avec  tant  de  lumières , 
de  piété  et  de  crédit ,  que  pour  soutenir  l'Eglise.  Je 
m'aiderai  de  mon  côté,  et  j'espère  en  Dieu  qu'il 
nous  tirera  de  cette  oppression,  si  nous  ne  per- 
dons point  courage  :  si  j'en  manquois ,  votre  e'mi- 
nence seroit  la  première  à  me  redresser.  Il  faut 
éviter  l'examen  aux  évêques.  Je  dresserai  une  re- 
quête ,  que  je  prierai  votre  éminence  de  présenter 
et  d'appuyer.  J'attends,  pour  la  dresser,  que  j'aie 
une  réponse  précise ,  afin  d'en  régler  la  conclusion 
et  les  paroles.  J'espère  que  votre  éminence  prévien-r 
dra  le  roi,  qu'on  n'aura  pas  manqué  de  bien  pré- 
parer contre  nous.  Je  compte  demain  avoir  réponse, 
et  écrire  plus  précisément  à  votre  éminence  par 
mon  neveu  ,  que  je  suivrai,  si  je  puis. 

Je  crois  que  mon  livre  sera  utile ,  principalement 
parce  que  se  conformant  en  tout  point  à  votre  cen- 
sure, il  fera  voir  l'esprit  socinien  dans  l'ouvrage 
qu'elle  a  condamné.  Cela  paroît  devoir  avoir  un 
grand  effet  pour  faire  revenir  les  plus  prévenus,  et 
faire  sentir  à  tout  le  monde  le  grand  péril  de  l'Eglise. 
Dieu  nous  aidera  ;  et  pour  moi ,  je  combattrai  sous 
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vos  ordres  jusqu'au  dernier  soupir.  Vous  savez  mon 

obéissance,  monseigneur. 

f  J.  Bénigne  ,  Ev.  de  Meaux. 

A  Germigny ,  ce  24  octobre  1 70a. 


11/  MÉMOIRE, 


ou 


REQUÊTE    AU    ROI, 

PRÉSENTÉE  PAR  M.  L'ÉVÉQUE  DE  MEAUX, 

Pour  répondre  aux  difficultés  de  M.  le  chancelier. 

Sire, 

Ce  qui  se  passe  en  votre  ville  royale ,  dans  votre 
cour ,  à  vos  yeux ,  est  d'une  si  grande  conséquence 
pour  la  religion,  que  je  me  sens  obligé,  par  les  de- 
voirs les  plus  étroits  de  la  conscience ,  de  me  jeter 
à  vos  pieds ,  pour  supplier  votre  majesté,  en  toute 
soumission  et  respect ,  de  vouloir  s'y  rendre  atten- 
tive. 

Le  nouveau  Testament  de  Trévoux,  justement 
flétri  par  la  plus  savante  censure  qui  ait  été  faite 
depuis  plusieurs  années,  non-seulement  se  débite 
impunément  dans  Paris,  oii  la  censure  en  a  été 
publiée;  mais  encore  on  ôte  aux  évêques  mêmes 
tous  les  moyens  de  combattre  l'erreur  par  une  saine 
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doctrine.  Cette  censure  à  la  vérité  se  soutient  par  sa 
propre  force  :  mais  comme  il  n'est  pas  possible  de 
tout  dire  dans  un  ouvrage  de  cette  nature ,  j'ai  cru 
devoir  découvrir  par  un  petit  livre  les  artifices  dont 
l'auteur  de  cette  version  a  coutume  de  se  servir , 
pour  imposer  à  ceux  qui  le  lisent  sans  précaution , 
ou  (jui  ne  le  connoissent  pas  assez  j  et  on  arrête  mon 
livre  dès  le  premier  pas. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  représenter  humblement 
à  votre  majesté,  que  jusqu'ici  mes  ouvrages  n'ont 
jamais  été  soumis  à  aucun  examen ,  sous  cinq  chan- 
celiers consécutifs  ;  et  encore  Tannée  passée  ,  j'en  ai 
publié  deux ,  l'un  pour  l'instruction  des  nouveaux 
catholiques ,  et  un  autre  à  l'occasion  du  dernier  ju- 
bilé ,  qui  a  pour  titre  :  Méditaliojis  sur  la  rémission 
des  péchés.  On  n'a  commencé  à  me  faire  des  diffi- 
cultés pour  l'examen  de  ma  doctrine  ,  que  lorsque 
je  me  suis  élevé  avec  toute  sorte  de  modération  et  de 
vérité  contre  un  livre  qui  tend  à  l'entière  subversion 
de  la  religion ,  en  la  corrompant  dans  sa  source , 
c'est-à-dire,  dans  les  paroles  sacrées  de  Jésus-Christ 
et  de  ses  apôtres.  Alors ,  pour  la  première  fois , 
non-seulement  j'ai  été  contraint  de  subir  l'examen 
d'un  docteur  particulier,  mais  encore  on  a  voulu 
que  le  témoignage  en  fut  mis  à  la  tête  de  mon  livre  ; 
ce  qui  n'a  jamais  été  pratiqué  ni  pour  mes  écrits , 
ni  même  pour  ceux  d'aucun  évêque. 

Au  lieu  de  me  continuer  le  traitement  qui  m'a- 
voit  toujours  été  fait ,  on  m'astreint  encore  à  des  lois 
plus  dures ,  et  on  ne  me  laisse  pas  la  liberté  de  dé- 
fendre dans  mon  diocèse  ,  par  une  ordonnance  pu- 
blique ,  la  lecture  de  la  nouvelle  version ,   ni  de 
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donner  ce  témoignage  authentique  de  ma  confor- 
mité avec  la  doctrine  de  mon  métropolitain  ;  c'est- 
à-dire  ,  qu'on  veut  ôter  aux  évêques  le  droit  d'en- 
seigner leurs  peuples  par  écrit ,  comme  ils  le  font 
de  vive  voix  ;  et  c'est  par  moi  que  l'on  veut  com- 
mencer à  établir  cette  servitude. 

S'il  y  avoit  quelque  chose  dans  mon  ordonnance 
qui  blessât  les  lois  du  royaume ,  je  serois  le  premier 
à  la  corriger;  mais,  sire,  ce  qu'on  improuve  dans 
un  évêque ,  c'est  d'avoir  blâmé  l'auteur  de  la  version; 
parce  qu  il  a  osé  la  publier  sans  l'approbation  de 
l'ordinaire.  Je  n'ai  pourtant  fait  que  suivre  l'exemple 
de  mon  métropolitain ,  qui ,  comme  ses  prédéces- 
seurs et  tous  les  autres  évêques  ,  a  enseigné  la 
même  vérité.  C'est  un  métropolitain  si  distingué  en 
dignité  et  en  mérite,  et  enfin  si  appliqué  par  lui- 
même  à  la  piété  et  à  la  doctrine ,  que  l'on  attaque 
en  ma  personne.  On  me  veut  faire  désavouer  ses 
saintes  maximes  ;  sinon  toute  la  liberté  d'enseigner 
mon  peuple  et  de  résister  à  l'erreur ,  me  sera  ôtée  ; 
ce  que  votre  majesté  ne  souffrira  pas. 

Ce  ne  fut  jamais  l'intention  de  votre  majesté  ni 
celle  des  rois  vos  prédécesseurs ,  que  les  décrets  des 
évêques,  leurs  statuts,  leurs  mandemens,  leurs  or- 
donnances ,  dépendissent  de  vos  magistrats  ;  et  tous 
les  évêques  de  votre  royaume  sont  et  ont  toujours 
été  dans  une  possession  incontestable  de  les  publier, 
selon  la  règle  de  leur  conscience. 

Il  nous  est  fâcheux,  sire,  d'avoir  à  importuner 
votre  majesté  de  la  lecture  de  nos  raisons  :  mais  à 
qui  l'Eglise  aura-t-elle  recours ,  sinon  au  prince  de 
qui  seul  elle  tient  toute  la  conservation  de  ses  droits 
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sncres,  sans  lesquels  il  n*y  auroit  point  de  religion 
sur  la  terre,  et  par  conséquent  point  de  stabilité 
dans  les  royaumes?  Votre  majesté  a  toujours  daigné 
nous  entendre  par  elle-même  ;  et  nous  ne  craignons 
pas  de  lui  déplaire ,  en  la  suppliant  à  genoux ,  comme 
nous  faisons ,  que  notre  jugement  parte  de  son  trône, 
et  vienne  immédiatement  de  sa  bouche. 

Dans  cette  espérance ,  nous  osons  dire  aux  yeux 
du  ciel  et  de  la  terre ,  et  en  la  présence  sacrée  de 
votre  majesté,  qui  nous  représente  celui  dont  nous 
sommes  les  ministres ,  qu'on  n'a  rien  ici  à  nous  re- 
procher. Quand  nous  disons  «  qu'il  est  dangereux 
»  d'exposer  au  public  des  versions  de  la  sainte 
»  Ecriture ,  sans  la  permission  et  l'approbation  des 
»  évéques  de  France  » ,  nous  ne  faisons  que  répéter 
la  maxime  fondamentale  qui  a  servi  de  motif  à  cet 
arrêt  solennel  de  1667  ,  sorti  de  la  propre  bouche 
de  votre  majesté ,  et  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
a  inséré  dans  son  ordonnance. 

Mais  peut-être  qu'on  blâmera  les  évêques  d'allé- 
guer le  concile  de  Trente,  même  dans  les  cas  où 
ce  concile  ne  fait  autre  chose  que  d'appuyer  les 
coutumes  inviolables  du  royaume.  Il  n'y  a  qu'à  voir 
les  décrets  du  concile  de  Sens,  tenu  à  Paris  en  i528, 
sous  les  yeux  d'un  de  nos  rois,  et  par  un  archevêque 
chancelier  de  France ,  pour  y  lire  de  mot  à  mot  la 
défense  de  publier  les  traductions  des  saints  livres 
sans  l'autorité  de  l'ordinaire.  C'est  un  des  plus  vé- 
nérables monumens  de  l'Eglise  gallicane  dans  les 
derniers  temps ,  qui  a  servi  de  préliminaire  au  con- 
cile de  Trente ,  et  qui  a  été  suivi  par  les  conciles 
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des  autres  provinces,  sans  que  personne  ait  jamais 
songé  à  les  contredire. 

On  dit  qu'il  n  est  point  parle'  dans  l'ordonnance 
de  Blois  de  cette  permission  de  l'ordinaire,  pour 
publier  les  livres  sacrés.  Qu'avoit-on  besoin  de  con- 
firmer, par  une  ordonnance  expresse,  ce  qui  étoit 
la  règle  publique  de  tout  le  royaume,  et  en  parti- 
culier celle  de  la  province  de  Sens,  dont  la  ville  et 
la  province  de  Paris  est  obligée  plus  que  toutes  leis 
autres  de  garder  les  salutaires  décrets,  comme  l'hé- 
ritage de  ses  pères  ? 

Qu'il  soit  donc  permis,  sire,  aux  évêques  de  cette 
province  de  conserver  une  si  sainte  institution ,  et 
qu'on  ne  leur  fasse  point  un  crime  de  s'y  conformer. 

Quand  il  en  faudroit  venir  à  l'ordonnance  de 
Blois,  onenconnoît  la  disposition  dans  l'art,  xxxvi, 
touchant  l'Eglise,  où  il  est  expressément  défendu 
d'exposer  en  vente  aucuns  almanachs  ou  pronosti- 
cations ,  que  premièrement  ils  n'aient  été  vus  et  vi- 
sités par  l'archevêque ,  évêque ,  etc.  Cette  ordon- 
nance n'a  fait  que  répéter  l'article  xxvi  de  celle 
d'Orléans. 

Si  le  moindre  rapport  à  la  religion,  tel  qu'il  peut 
être  dans  ces  almanachs  et  pronostics,  a  obligé  les 
rois  vos  prédécesseurs  à  les  renvoyer  aux  ordinaires , 
par  des  ordonnances  si  authentiques  ;  combien  plus 
leur  faut-il  renvoyer  la  connoissance  des  versions  , 
où  il  s'agit  de  conserver  la  substance  même  du  testa- 
ment de  Jésus-Christ  ? 

Si  cette  loi  n'est  inviolable,  on  publiera  donc 
sans  les  évêques  des  catéchismes  et  des  formules  de 
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prières  publiques  et  particulières?  ce  qui  à  la  véiité 
(  st  de  la  dernière  importance  ;  mais  qui  est  encore 
beaucoup  au-dessous  des  versions  de  l'Ecriture  sainte 
et  de  celles  de  l'Evangile ,  où  consiste  le  fondement 
et  l'essence  même  de  la  religion. 

On  objecte ,  et  je  le  confesse ,  que  les  particuliers 
n'ont  pas  toujours  observé  cette  règle  aussi  soigneu- 
sement que  le  méritoit  son  importance.  Mais  ,  sire , 
la  ne'gligence  ,  ou  même  l'inadvertance  ne  sont  pas 
un  titre  pour  prescrire  contre  la  loi.  Il  suffit  de 
bien  connoître  une  fois  quel  est  l'esprit  de  la  règle  : 
elle  subsiste  dans  les  bons  exemples.  Le  P.  Ame- 
lotte  fit  sa  version  par  l'ordre  du  clergé  de  France, 
et  ne  se  crut  pas  assez  autorisé  sans  la  permission  de 
l'ordinaire.  M.  de  Vence  étoit  évêque ,  et  s'autorisa 
dans  la  sienne  par  une  permission  semblable.  Ces 
deux  exemples  sont  du  temps  de  M.  'de  Péréfixe  , 
archevêque  de  Paris  >  il  y  a  trente  à  quarante  ans. 
Les  PP.  jésuites  ont  attendu  long-temps  la  per- 
mission de  M.  l'archevêque  d'aujourd'hui,  et  ont 
suspendu  la  publication  de  leur  nouveau  Testa- 
ment ,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  obtenue. 

Lorsqu'on  envoya  aux  réunis  dans  les  provinces, 
par  les  ordres  charitables  de  votre  majesté ,  un  si 
grand  nombre  de  nouveaux  Testamens ,  celui  du 
P.  Amelotte  fut  choisi  seul ,  comme  approuvé  par 
l'ordinaire;  et  votre  majesté  se  fit  elle-même  une 
loi  de  n'employer  aucune  autre  version  ,  que  celle 
où  elle  trouva  ce  caractère  d'approbation  de  Vé- 
vêque. 

La  même  chose  s'est  observée  dans  les  catéchismes 
et  dans  les  formules  de  prières.   M.    l'évêque  de 
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Montpellier  vient  d'imprimer  à  Paris  un  catéchisme  ; 
mais  il  a  pris  la  permission  de  l'ordinaire.  Sous  feu 
M.  l'archevêque  ,  le  P.  Brossamin  publia ,  pour  les 
nouveaux  convertis,  un  formulaire  de  prières;  mais 
pour  agir  dans  la  règle,  il  en  prit  l'ordre  de  ce 
prélat.  Ce  scroit  une  trop  légère  remarque ,  de 
dire  que  les  évêques  ont  laissé  passer  tant  d'ouvrages 
de  piété  sans  en  prendre  connoissance.  Ils  demeurent 
en  possession  dans  les  grands  actes ,  dans  les  versions 
principales ,  dans  les  catéchismes  et  dans  les  œuvres 
de  cette  nature ,  qui  servent  de  règle  aux  autres. 

J'oserai  dire,  avec  un  profond  respect,  à  votre 
majesté ,  sire  ,  que  bien  loin  de  nous  empêcher 
d'exécuter  cette  règle ,  si  elle  n'étoit  pas  faite  ,  ou 
qu'elle  eût  perdu  quelque  chose  de  sa  vigueur ,  il  la 
faudroit  faire  ou  renouveler ,  et  obliger  les  évêques 
à  la  pratiquer  plus  sévèrement  que  jamais,  sans  en 
négliger  l'observance  en  quelqu  occasion  que  ce 
soit  ;  et  la  conjoncture  où  nous  sommes  en  fait  voir 
la  nécessité. 

La  version  du  nouveau  Testament  de  Trévoux 
fait  aujourd'hui  dans  Paris  une  espèce  de  schisme 
sur  la  doctrine.  Les  vrais  enfans  de  l'Eglise  écoutent 
la  voix  de  leur  pasteur  ;  les  autres  ne  craignent  pas 
de  s'attacher  à  un  livre  qu'il  a  défendu. 

Votre  parlement  de  Paris ,  par  son  arrêt  du  29 
d'août  i685,  rendu  en  exécution  de  vos  ordres,  et 
à  la  requête  de  votre  procureur  général,  invita  l'ar- 
chevêque de  cette  ville  royale  à  dresser  une  liste 
des  mauvais  livres.  Feu  M.  l'archevêque  de  Paris, 
en  conformité  de  cet  arrêt,  en  fit  l'état  dans  son 
ordonnance  du  premier  de  septembre  suivant;  la- 
quelle 
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quelle  ayant  été  portée  au  parlement ,  il  intervint 
un  arrêt  du  6  de  septembre  de  la  même  année  ;  et  les 
mauvais  livres  furent  de'fendus  par  le  concours  una- 
nime des  deux  puissances  ,  après  le  jugement  de 
1  Kglise  :  et  maintenant  on  débite  un  livre  flétri  par 
une  censure  juridique;  ce  que  l'auteur  auroit  évité, 
en  le  soumettant  dès  l'origine  au  jugement  de  l'é- 
vêque  diocésain. 

11  paroît  encore  en  cette  occasion  quelque  chose 
de  plus  étrange:  l'auteur  condamné  imprime  dans 
Paris  contre  la  censure,  sous  le  titre  de  Remon- 
trance. 11  y  met  son  nom,  et  couvre  sa  désobéis- 
sance de  vains  prétextes.  Mais  j'ose  dire  qu'il  seroit 
déjà  confondu ,  si  l'on  n'arrêtoit  nos  réponses.  Oui , 
sire,  après  cinquante  ans  de  doctorat,  et  plus  de 
trente  ans  employés  dans  l'épiscopat  à  défendre  la 
cause  de  l'Eglise  sans  reproche ,  votre  majesté  aura 
la  bonté  de  me  pardonner ,  si  je  parle  avec  quelque 
confiance;  puisqu'enfîn  je  ne  la  mets  qu'en  Dieu, 
qui  m'a  toujours  aidé  jusqu'ici. 

Pour  ces  raisons,  sire,  il  plaira  à  votre  majesté 
d'ordonner  que  le  placard  de  mon  ordonnance  me 
sera  incessamment  délivré  par  l'imprimeur;  afin 
qu'elle  soit  publiée  dans  mon  diocèse ,  selon  que  me 
l'a  dictée  ma  conscience ,  et  comme  le  Saint-Esprit, 
que  j'ai  invoqué  avec  foi,  me  l'a  fait  juger  nécessaire. 

Je  supplie  pareillement  votre  majesté  d'ordonner 
que  mon  livre ,  qui  est  imprimé ,  verra  le  jour  sans 
autres  formalités  que  celles  qui  ont  toujours  été 
pratiquées  à  mon  égard;  puisque,  Dieu  merci,  je 
n'ai  rien  fait  qui  me  rende  digne  d'un  plus  rude  trai- 
tement ;  et  que  dans  cette  eccasion,  la  doctrine  que 
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j'enseigne  se  trouvera  plus  irre'prochable  et  plus 
nécessaire  que  jamais. 

Je  vous  demande  pareillement ,  sire  ,  en  toute 
humilité  et  respect,  que  la  liberté  dont  je  n'ai  ja- 
mais abusé,  me  soit  rendue  pour  mes  autres  écrits, 
qui  tourneront,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  l'édification  de 
l'Eglise;  puisque  au  reste  je  suis  toujours  sous  le» 
yeux  de  votre  majesté,  en  état  de  lui  rendre  compte 
de  ma  conduite.  Aussi  puis -je  ajouter,  sire,  que  je 
n'ai  jamais  rien  écrit  sans  le  conseil  des  plus  grands 
prélats  ,  et  des  plus  habiles  docteurs  de  votre 
royaume. 

Je  n'entreprends  pas  de  plaider  la  cause  des  autres 
évêques  :  j'ose  espérer  toutefois  que  votre  majesté 
croyant  avec  toute  l'Eglise  catholique,  comme  un 
article  de  sa  foi ,  que  les  évéques  sont  établis  de  Jé- 
sus-Christ les  dépositaires  de  la  doctrine  et  les  supé- 
rieurs des  prêtres ,  elle  ne  voudra  pas  les  assujettir  à 
ceux  que  le  Saint-Esprit  à  mis  sous  leur  autorité  et 
gouvernement. 

Pour  les  mandemens ,  censures  et  autres  actes  au- 
thentiques des  évêques,  on  convient  qu'ils  les  peu- 
vent faire  indépendamment  de  la  puissance  tempo- 
relle ,  à  condition  de  les  faire  écrire  à  la  main  ;  et 
ce  n'est  qu'à  raison  de  l'impression  qu'on  les  y  veut 
assujettir.  Si  cela  est,  il  faut,  sire,  de  deux  choses 
l'une ,  ou  que  l'Eglise  soit  privée  seule  du  secours 
et  de  la  commodité  de  l'impression ,  ou  qu'elle  l'a" 
chète  en  assujettissant  ses  décrets ,  ses  catéchismes, 
et  jusqu'aux  missels  et  aux  bréviaires ,  et  tout  ce  que 
la  religion  a  de  plus  intime ,  à  l'examen  des  magis- 
trats j  ce  qui  n'entre  pas  dans  la  pensée.  Chacun  fait 
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imprimer  sesjactums  pour  les  distribuer  à  ses  juges: 
FEgiise  ne  pourra  pas  faire  imprimer  ses  instructions 
et  ses  prières ,  pour  les  distril)uer  à  ses  enfans  et  k 
ses  ministi*es  ! 

Quant  au  livre  du  sieur  Simon,  votre  majesté 
est  très  -  humblement  suppliée  de  se  souvenir  que 
c'est  le  même  auteur ,  qui ,  ayant  écrit  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  sur  l'ancien  Testament  ,  fut  noté  par  un 
arrêt  solennel  de  votre  conseil  d'en-liaut,  du  19  de 
juin  1678.  Il  attaque  présentement,  avec  une  pa- 
reille hardiesse,  la  pureté  du  nouveau  Testament, 
comme  s'il  avoit  entrepris  de  ne  laisser  aucune  par- 
tie de  la  religion  en  son  entier.  C'est  le  témoignage 
sincère  et  véritable  que  notre  caractère  nous  oblige 
à  rendre  à  votre  majesté  :  nous  ne  pouvons  le  dissi- 
muler ,  sans  nous  attirer  de  votre  part  le  plus  juste 
de  tous  les  reproches,  et  sans  nous  charger  de  la 
plus  honteuse  prévarication. 

.  Nous  ne  doutons  point,  sire,  que  votre  majesté 
ne  nous  écoute  avec  sa  bonté  et  sa  piété  ordinaire. 
Ainsi  votre  majesté,  sire,  continuera  de  mériter 
réloge  immortel  de  protecteur  de  la  religion ,  qu'elle 
s'est  acquis  au-dessus  de  tous  les  princes  du  monde, 
et  verra  prospérer  ses  justes  desseins  sous  la  puis- 
sante assistance  de  Dieu. 

f  J.  Bénigne  ,  Ev.  de  Meaux. 
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111/   MÉMOIRE 

Sur  la  censure  dfun  docteur,  à  laquelle  on  voudroit 
assujettir  les  chèques  ('  )• 


Sa  majesté  est  très-humblement  suppliée  de  con- 
sidérer la  formule  dont  on  se  sert  pour  commettre 
les  docteurs  à  l'examen  des  livres. 

La  voici  de  mot  à  mot,  ainsi  qu'elle  est  im- 
primée. 

M.  ***  prendra,  s'il  lui  plaît,  la  peine  d'exa- 
miner ce  (le  nom  du  livre  ) ,  avec  le  plus  de  diligence 
qu'il  lui  sera  possible ,  pour  en  donner  incessam- 
ment son  jugement  à  M.  le  chancelier.  Ce....  i-jo... 

Signé  l'abbé  Bigjvon. 

On  voit  qu'il  s'agit  d'un  jugement  que  doit  donner 
le  docteur. 

On  s'est  servi  de  cette  formule  envers  l'évêque 
de  Meaux ,  en  remplissant  les  blancs  du  nom  de 
M.  Pirot  et  du  titre  du  livre ,  pareillement  signée 
l'abbé  Bignon.  Ainsi  c'est  le  jugement  d'un  prêtre 
que  les  évêques  ont  à  subir. 

Le  jugement  de  ce  prêtre  est  celui  qu'on  veut 
faire  imprimer  à  la  tête  du  livre.  Sa  majesté  est 

CO  La  requête  précédente  étoit  accompagnée  de  ce  petit  mémoire, 
destiné  à  faire  voir  au  roi,  par  la  formule  même  qui  commet  un 
censeur,  que  le  livre  qu'on  lui  donne  à  examiner  est  soumis  à  son 
jugement. 
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très-liiimblement  suppliée  de  conside'rer  s'il  convient 
que  tout  le  royaume,  et  toute  la  chrétienté,  voie  à 
la  tête  des  livres ,  même  des  évêques ,  un  semblable 
assujettissement. 

La  dispense  qu'on  nous  offre  est  captieuse  ;  parce 
qu'elle  suppose  la  loi ,  qu'on  sera  toujours  en  état 
de  faire  exécuter  aux  évêques  quand  on  voudra. 


LETTRE 
A  M.  LE  CARDINAL  DE  NOAILLES. 

U  déplore  les  tracasseries  qu'on  lui  fait  éprouver,  et  propose  un 
expédient  pour  faire  paroi tre  son  livre  contre  Simon. 


La  lettre  du  26 ,  pleine  de  bontés ,  que  je  reçois 
■de  votre  éminence ,  me  console  dans  les  mauvais 
traitemens  qu'on  me  fait ,  et  que  je  ressens  d'autant 
plus  que  le  contre-coup  en  retombe  sur  l'épiscopat. 
Il  semble  à  présent  que  ce  soit  une  des  affaires  des 
plus  importantes  que  de  nous  humilier.  11  ne  nous 
reste  d'espérance  du  côté  du  monde ,  qu'au  roi ,  et 
à  votre  médiation  auprès  de  sa  majesté. 

Je  vous  ai  envoyé ,  monseigneur ,  un  mémoire  : 
votre  lettre  m'assure  déjà  que  vous  prendrez  soin 
de  le  faire  valoir.  Si  le  roi  ne  vouloit  rien  décider 
d'abord  au  fond,  il  suffiroit,  en  attendant,  que  sa 
majesté  trouvât  bon  qu'on  laissât  passer  mon  livre 
à  l'ordinaire  ;  ce  qui  pourroit  être  regardé ,  si  M.  le 
chancelier  le  vouloit,  comme  une  dispense  verbale. 
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Ce  qui  me  donne  cette  vue ,  c'est  qu'il  en  a  ainsi 

usé  avec  M.    d'Auch,  ainsi  que  M.   Pirot  me  l'a 

écrit. 

■f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

Ce  27  octobre  170a. 

J'aurois  de  la  peine  à  une  impression  hors  du 
royaume ,  et  que  le  livre  pût  être  défendu  et  saisi 
comme  de  contrebande. 


LETTRE  AU  MEME. 

II  le  remercie  de  son  zèle  pour  défendre  dans  sa  personne  la  cause 
de  répiscopat,  et  lui  rend  compte  de  son  entretien  avec  M.  Fin- 
tendant. 


Je  reçois,  monseigneur,  la  lettre  du  28,  de  votre 
éminence,  et  je  vois  les  remercîmens  que  je  lui  dois, 
et  pour  l'épiscopat  en  général,  et  pour  moi  en  par- 
ticulier. Je  ne  manquerai  pas  de  me  rendre  auprès 
de  vous  après  la  fête,  à  peu  près  dans  le  même 
temps  qu'on  reviendra  de  Marly,  c'est-à-dire,  vers 
le  8  novembre. 

Vous  croyez  bien ,  monseigneur ,  que  je  ne  suis 
pressé  de  voir  mon  livre  paroître  que  par  son  utilité, 
pour  faire  connoître  le  dangereux  caractère  de  l'au- 
teur ;  car  du  reste  je  différerai  tant  qu'il  sera  utile 
et  selon  vos  ordres. 

M.  Plielippeaux  notre  intendant,  étant  arrivé  à 
Meaux  samedi  dernier,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mo 
dispenser  de  lui  parler  du  mauvais  traitement  que 
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M.  le  chancelier  me  faisoit.  Je  n'ai  point  cru  devoir 
lui  parler  d'autre  chose  que  de  ce  que  f  aurois  dû 
attendre  en  particulier  d'un  chancelier  ami,  en 
suivant  l'exemple  de  ses  préde'cesseurs  :  du  reste 
i'ai  évité  exprès  de  dire  un  mot  de  la  cause  de  l'e'pis- 
copat ,  que  nous  avons  à  traiter  devant  un  tribunal 
plus  haut  et  moins  prévenu.  Quoique  je  n'aie  pré- 
tendu autre  chose  que  de  donner  à  M.  Phelippeaux , 
qui  agissoit  bonnement  .avec  moi ,  une  ouverture 
pour  M.  le  chancelier  à  me  faire  un  commencement 
de  justice  ;  j'avoue  pourtant  que  j'aurois  parlé  avec 
plus  de  circonspection ,  si  j'eusse  reçu  votre  lettre. 
Mais  après  tout ,  n'ayant  point  parlé  de  la  cause  de 
l'épiscopat ,  je  l'ai  réservée  toute  entière ,  et  je  pren- 
drai garde  à  ne  mollir  point  sur  l'intérêt  commun  , 
quand  on  me  donneroit  satisfaction  en  particulier 
pour  cette  occasion  :  car  aussi  bien ,  si  on  ne  va  à  la 
source,  ce  sera  à  recommencer.  J'ai  donné  un  mé- 
moire à  M.  Phelippeaux,  conforme  à  cette  intention, 
et  je  vous  rendrai  compte  de  tout  ce  qui  pourra  en 
arriver,  vous  assurant  que  je  ne  ferai  rien  qui  afToi- 
blisse  la  cause.  Respect ,  soumission  et  obéissance. 

•j-  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Meaux ,  et  3o  octobre  i-oa. 
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LETTRE  AU  MÊME, 

Sur  la  défense  quavoit  reçue  Anisson  _,  et  les  raisons 
alléguées  par  M.  le  chancelier  pour  empêcher  que 
l'ordonnance  du  prélat  ne  parût. 


Pour  rendre  compte  de  tout  à  votre  éminence , 
j'aurai,  monseigneur,  l'honneur  de  lui  dire  qu'outre 
tout  ce  qui  s'est  passé,  Anisson  a  eu  une  nouvelle 
deTense  de  laisser  sortir  une  seule  feuille  de  mon 
ordonnance  et  de  mon  livre,  jusqu'à  ce  que  M.  le 
chancelier  en  eût  conféré  avec  moi  :  il  n'y  avoit  plus 
qu'à  tirer  le  placard  qui  est  composé.  On  a  poussé 
la  défense  jusqu'à  ôter  la  faculté  de  m'en  envoyer 
à  moi  un  imprimé.  On  me  considère  beaucoup , 
dit-on  ;  mais  c'est  qu'il  y  a  quelques  termes  dans  le 
préambule  de  l'ordonnance ,  qui  le  regardent  et 
qui  le  blessent.  Ce  ne  peut  être  autre  chose  que  ce 
que  j'ai  dit,  conformément  à  votre  ordonnance, 
sur  la  prohibition  du  concile  de  Trente ,  d'imprimer 
sans  la  permission  de  l'ordinaire.  Ainsi  M.  le  chan- 
celier entrera  dans  l'intime  de  nos  ordonnances, 
et  il  faudra  lui  en  rendre  compte.  Je  n'ai  fait  que 
répéter  en  abrégé  ce  que  porte  votre  ordonnance  : 
on  n'ose  s'en  prendre  à  vous,  on  retombe  sur  la 
partie  foible ,  et  vous  serez  censuré  en  ma  personne. 
Il  faut  donc ,  monseigneur ,  plus  que  jamais  avoir 
recours  à  Dieu ,  et  espérer  que  celui  qui  tourne , 
comme  il  lui  plaît,  les  cœurs  des  rois,  fera  trouver 
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à  l'Eglise ,  si  violemment  attaquée ,  un  protecteur 
dans  le  nôtre,  qui  est  si  disposé  à  lui  rendre  justice. 

Je  prendrai  garde ,  monseigneur ,  plus  que  jamais, 
à  tout  concerter  avec  votre  émiucncc  ,  jusqu'aux 
moindres  demandas  ;  et  je  me  rendrai  à  Paris,  le 
plus  tôt  qu'il  me  sera  possible,  pour  avoir  le  loisir 
de  convenir  de  tout.  Vos  senlimens  que  la  piété  et 
la  prudence  inspirent ,  seront  des  ordres  pour  moi. 
Je  finis ,  monseigneur ,  en  vous  assurant  de  mon 
obéissance. 

Si  votre  éminence  voit  le  roi  avant  Marly ,  elle 
saura  bien  ce  qu'elle  aura  à  lui  dire.  Quoi ,  il  ne 
nous  sera  pas  permis  d'alléguer  le  concile  de  Trente! 
Cela  est  dur  et  inconcevable. 

Je  ne  doute  point  du  secours  de  madame  de 
Maintenon. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Meaux  y  ce  3i  octobre  1702. 

Je  sais  que  les  magistrats  flattent  M.  le  chancelier, 
sur  ce  que  l'endroit  du  concile  dont  il  s'agit ,  n'est 
pas  reçu  dans  l'ordonnance  de  Blois.  C'est  sur  cela 
qu'il  faut  combattre  de  toute  sa  force,  pour  ne 
point  abandonner  l'Evangile  à  la  fantaisie  des  Si- 
mon et  des  docteurs  qui  leur  passent  tout. 
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LETTRE  A  M.' 


Il  lui  témoigne  ses  dispositions  sur  la  conduite  qu*on  tient  k  son 
égard,  et  lui  montre  la  nécessité  de  son  livre,  pour  réprimer 
Taudacc  de  Richard-Simon. 


Je  reçois  votre  lettre  du  3 1  octobre  y  et  j'avois 
appris  la  même  chose  de  M.  Anisson  par  une  lettre 
reçue  hier.  Je  n'ai  pas  tardé  un  moment  à  en 
donner  avis  à  M.  le  cardinal.  Enfin  ,  monsieur , 
on  se  déclare  :  nos  ordonnances  seront  sujettes  à 
l'examen  ,  comme  nos  autres  ouvrages  ,  et  on 
me  fera  un  crime  d'avoir  suivi  les  sentimens  de 
mon  métropolitain  :  ce  sera  lui  qui  sera  censuré 
sous  mon  nom.  Dieu  soit  loué;  et  puisqu'on  pousse 
tout  à  bout  contre  nous,  c'est  le  temps  d'attendre 
le  secours  d'en -haut  contre  l'Eglise  oppressée.  Je 
sais  le  fait  de  M.  de  Châlons-sur-Saône  :  mais  c'est 
autre  chose  de  supprimer  un  livre  de  statuts ,  quand 
il  y  a  quelque  chose  contre  l'ordonnance ,  ce  qui 
pourroit  être  arrivé  à  M.  de  Châlons  ;  ce  que  pour- 
tant je  ne  sais  pas  :  autre  chose ,  que  pour  exercer 
nos  fonctions  il  nous  faille  prendre  l'attache  de 
M.  le  chancelier,  et  achever  de  mettre  l'Eglise  sous 
le  joug.  Pour  moi  j'y  mettrois  la  tête  :  je  ne  relâ- 
cherai rien  de  ce  côté-là ,  ni  je  ne  déshonorerai  le 
ministère  dans  une  occasion  où  la  gloire  de  mon 
métropolitain,  autant  que  l'intérêt  de  l'épiscopat, 
se  trouve  mêlée. 
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Je  ne  doute  pas  que  M.  Simon  ne  trouve  de  la 
protection  dans  les  Etats  protestans ,  où  l'on  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  voir  exercer  une  liberté 
sans  bornes.  Au  lieu  de  se  juger  indigne  d'écrire , 
il  ne  songe  plus  qu'à  donner  une  version  corrigée  : 
mais  le  service  de  Dieu  demande  qu'on  lui  ôte  le 
moyen  de  nuire  ,  en  lui  ôtant  celui  d'écrire.  Il  faut 
pour  cela  le  faire  connoître  :  c'est  à  quoi  mon  livre 
et  mon  ordonnance  sont  bons,  et  c'est  aussi  la  seule 
raison  qui  m'obligeoit  d'en  presser  la  publication  : 
mais  il  faut  prendre  les  momcns  propres,  et  souflVir 
avec  patience  le  retardement.  Je  vous  remercie  de 
tous  vos  soins.  Je  suis  à  vous ,  comme  vous  savez , 
de  tout  mon  cœur. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  fl féaux,  ce  i.*'  novembre  170a. 


LETTRE 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  NOAILLES, 

Sur  l'écrit  de  Simon  contre  V  ordonnance  de  M.le  cardinal , 
et  l'injustice  des  procédés  de  M,  le  chancelier. 


Je  reçois,  monseigneur,  votre  lettre  du  3,  de  Con- 
flans.  L'Eglise  est  attaquée  dans  le  plus  intime  ; 
Dieu  nous  aidera.  J'avois  commencé  un  mémoire; 
mais  il  a  fallu  l'interrompre  par  quelques  remèdes , 
plus  par  précaution  que  par  maladie.  L'écrit  est 
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d'une  insolence  parfaite ,  et  mériteroit  une  animad- 
version  publique.  Il  se  vante  des  lois  du  royaume  : 
mais  ce  n'est  pas  la  loi  du  royaume  qu'on  s'élève 
ouvertement  contre  la  doctrine  du  pre'lat;  les  arrêts 
y  sont  contraires.  M.  de  la  Reynie  disoit  autrefois 
que  de. telles  gens  dévoient  être  renfermés  comme 
des  pestes  publiques  :  c'étoit  au  sujet  de  la  critique 
du  vieux  Testament.  Pour  joindre  l'instruction  à 
l'autorité,  je  médite  une  préface  à  mon  livre ,  qui 
ne  laissera  aucune  réplique;  mais  il  faudroit  aupa- 
ravant la  main-levée  :  on  permet  aux  moindres  par- 
ties d'imprimer  un  Factum.  11  faut  toujours  parler 
avec  respect  d'un  magistrat  de  cette  importance  : 
mais  l'état  de  l'Eglise  seroit  bien  triste ,  si  elle  ne 
pouvoit  pas  même  se  défendre.  C'est  un  scandale 
public,  qu'on  ose  publiquement  écrire  contre  une 
censure  d'un  prélat  de  votre  autorité  ;  au  lieu  qu'il 
n'y  auroit  qu'à  se  soumettre.  Je  compte  être  jeudi 
à  Paris,  s'il  n'arrive  quelque  accident.  Respect  et 

obéissance. 

f  J.  Béjvigne  ,  Ev.  de  Meaux. 

A  Germigny,  c,e  5  novembre  170a. 
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LETTRE 
A  MADAME  DE  MAINTENON. 

Il  lui  envoie  ses  mémoires  en  réponse  à  M.  le  chancelier,  et  lea 
lettres  de  ce  magistrat  à  M.  le  cardinal  de  Noailles ,  et  lui  recom- 
mande son  afiaire. 


Voici,  madame,  les  deux  mémoires  :1e  premier, 
qui  est  très-court ,  est  celui  qui  fera  connoître  au 
roi  la  manière  de  juger  des  livres  ,  si  sa  majesté 
daigne  y  jeter  les  yeux. 

Le  second  contient  les  extraits  des  lettres  de 
M.  le  chancelier,  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
souhaite  que  vous  voyiez. 

J'y  joins  en  tout  cas  les  pièces  entières  pour  un 
plus  grand  éclaircissement ,  si  vous  croyez ,  madame , 
en  avoir  besoin. 

Je  dois,  madame,  vous  avertir  que  ces  lettres 
sont  un  secret  que  M.  le  cardinal  vous  recommande. 
11  est  pourtant  bien  nécessaire  que  vous  vous 
donniez  la  peine  d'entendre  les  prétentions  et  pro- 
cédures inouies  de  M.  le  chancelier ,  pour  en  rendre 
au  roi  le  compte  que  vous  trouverez  à  propos ,  n'y 
ayant  rien  au  fond  de  plus  convaincant.  Respect  et 
obéissance. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  F'ersaUUs,  ce  jeudi  i6  novembre  170a. 
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LETTRE 
AU  CARDINAL  DE  NOAILLES, 

Sur  la  difficulté  qu  opposait  M.  le  chancelier  à  la  publi- 
cation de  son  ordonnance  contre  Simon. 


Le  roi  vient  de  me  dire ,  monseigneur ,  que  M.  le 
chancelier  met  à  présent  la  difficulté  en  ce  que 
nous  nous  sommes  servis  du  terme  de  permission  j 
ce  qui  ne  convient  qu'à  l'autorité  royak  ;  les  évêques 
peuvent  examiner  et  approuver;  le  roi  seul  peut 
permettre.  Ni  M.  de  Pe'réfixe  ,  ni  aucun  autre 
évêque  n'ont  permis  ;  ils  ont  seulement  examiné  et 
approuvé.  C'est  une. nouvelle  chicane,  qui  rédui- 
roit  la  question  à  une  dispute  de  mots. 

Venez,  monseigneur;  votre  présence,  s'il  plaît  à 
Dieu ,  déterminera.  Prenez  la  peine  de  vous  munir 
de  la  censure  première  de  M.  de  Pérélixe  contre 
Mons ,  pour  voir  de  quel  terme  il  s'est  servi.  Il  faut 
aussi  avoir  les  versions  d'Amelotte,  de  Godeau  et 
de  Bouhours ,  pour  voir  pareillement  quels  termes 
on  a  employés.  Je  vous  supplie  de  faire  chercher  les 
formules  où  nous  nous  servons  du  mot  àe  permettre. 

J'ai  bien  dit  au  roi  que  nos  permissions  ne  fai- 
soient  aucun  tort  aux  siennes.  Nous  permettons 
selon  la  conscience,  et  lui  selon  le  temporel  :  nous 
permettons  de  faire  les  fonctions  de  vicaires  en  telle 
paroisse ,  de  lire  les  livres  défendus ,  de  manger  des 
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tiandes  défendues ,  d'absoudre  de  Thérësie  et  des 
autres  cas  réserves  ;  cela  s'entend  pour  la  conscience. 

Le  roi  ni*a  commandé  de  faire  un  mémoire  :  je 
le  tiendrai  prêt ,  si  votre  éminence  me  fait  la  grâce 
de  m'envoyer  les  censures  et  permissions  de  M.  de 
Péréfixe  :  si  je  puis  les  avoir  dès  aujourd'hui ,  votre 
éminence  trouvera  le  mémoire  fait.  Je  la  supplie  de 
n'oublier  pas  la  permission  donnée  par  votre  émi- 
nence au  catéchisme  de  Montpellier. 

Le  roi  ne  croira  qu'aux  faits  constans.  J'espère 
que  se  réduisant  à  ces  chicanes ,  M.  le  chancelier 
sera  confondu.  Respect  et  obéissance. 

■f  J.  Bénigne  ,  Ev.  de  Meaux. 

j4  Versailles ,  samedi  matin ,  i8  noifembre  1702. 

Il  faudroit  l'arrêt  de  1667  ,  cité  dans  l'ordonnance 
de  son  éminence ,  pour  voir  si  le  mot  de  permission 
y  est  formel,  comme  il  paroît. 


LETTRE  AU  MÊME, 

Sur  le  même  sujet. 


Je  viens ,  monseigneur ,  de  trouver  l'équivalent 
de  la  censure  de  Mons ,  et  il  ne  manque  que  la  date  : 
ainsi  j'espère  mettre  demain  matin  le  mémoire  en 
état  d'être  présenté  lundi  prochain.  J'espère  en 
Dieu ,  et  je  crois  qu'il  déterminera  le  roi ,  sur  qui 
la  vérité  et  la  justice  peuvent  beaucoup.  Plus  je  re- 
cevrai de  mémoires,  plus  je  fortifierai  le  raisonne- 
ment. Je   rends    compte  à   votre   éminence  ,   afin 
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qu'elle  prenne  son  temps  :  plus  elle  sera  proche , 
plus  je  ferai  tôt  :  mais  elle  peut  venir  en  assurance 
qu'elle  trouvera ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  le  me'moire.  11 
faudra  le  revoir,  le  fortifier,  le  polir.  Respect  et 

obéissance. 

•j*  h  Bénigne  ,  Ev.  de  Meaux. 

A  Versailles ,  samedi  soir  y  18  novembre  1702. 


IV/  MÉMOIRE 

SUR  LES  ORDONNANCES  DES  ÉVÊQUES, 

Pour    répondre  à  la  difficulté  principale  que  faisoil 
M,  le  chancelier^ 


%é^/%^%^t/\,%^%^^^%/^ 


ÎL  plut  au  roi,  par  sa  grande  bonté,  de  m'appe- 
ier  dans  son  cabinet,  samedi  18  de  novembre,  pour 
me  dire  de  sa  propre  bouche  en  quoi  consistoit  la 
difficulté  que  formoit  M.  le  chancelier,  sur  l'ordon- 
nance de  M.  le  cardinal  de  Noailles  et  sur  la  mienne. 

Ce  sage  ministre  prétend  qu'il  n'a  innové  en  rien, 
et  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  innové  en  se  ser- 
vant des  termes  dont  M.  de  Péréfixe,  archevêque  de 
Paris,  ne  s'est  jamais  servi:  à  quoi  il  ajoutoit ,  comme 
par  maxime,  qu'il  ne  convenoit  aux  évéques  que 
d'examiner  et  d'approuver;  mais  que  tout  ce  qui 
s'appeloit  permission  ou  permettre  étoit  une  appar- 
tenance de  l'autorité  royale  :  et  c'est  à  quoi  sa  ma- 
jesté ,  avec  sa  justesse  et  sa  précision  ordinaire,  ré- 
duisoit  la  prétention  de  M.  le  chancelier. 

Le 
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Le  Roi  m'ayant  commando  d'avoir  l'honneur  de 
lui  présenter  un  mémoire  sur  ce  sujet,  je  suis  obligé 
de  lui  dire  ce  fait  constant,  que  ceux  qui  ont  in- 
formé ce  grand  ministre,  sauf  respect,  ne  lui  ont 
pas  dit  la  vérité. 

Il  n'y  a  qua  ouvrir  les  yeux  pour  en  être  con- 
vaincu, et  à  lire  l'Ordonnance  du  i8  de  novembre 
1667,  de  M.  de  Péréfixe,  portant  censure  du  nou- 
veau Testament  de  Mons,  pour  y  voir  en  termes 
formels  que  le  fondement  de  la  censure  de  cette  ver- 
sion est,  (c  qu'on  y  a  manifestement  contrevenu  aux 
w  ordonnances  et  décrets  des  conciles,  qui  ont  dé- 
»  fendu  d'imprimer  les  livres  sacrés  sans  autorité  et 
»  permission  spéciale  des  évêques,  dans  leurs  dio- 
X)  cèses  »  :  à  quoi  Tordonnance  ajoute,  qu'il  est  né- 
cessaire «  de  réprimer  une  telle  contravention  »,  et 
que  ce  prélat  a  voyoit  avec  douleur,  qu'au  préju- 
»  dice  de  cet  ordre  et  d'une  police  si  saintement 
»  établie,  on  débitoit  dans  la  ville  métropolitaine, 
•)  sans  sa  permission,  une  nouvelle  traduction  du 
»  nouveau  Testament  en  français ,  imprimée  en  la 
y  ville  de  Mons  ».  Voilà  donc  déjà  le  terme  de  per- 
mission employé  par  M.  de  Péréfixe,  en  cas  pareil 
k  celui-ci. 

Si  Ton  impute  à  nouveauté  à  M.  de  Paris  d'au- 
jourd'hui, de  s'être  appuyé  du  concile  de  Trente, 
il  n'y  a  qu'à  lire  ces  mots  dans  la  censure  de  M.  de 
Péréfixe  :  «  Le  sacré  concile  de  Trente  a  très-expres- 
»  sèment  défendu,  et  sous  peine  d'anathême,  toutes 
»  sortes  d'impressions  des  livres  sacrés,  sans  la  per- 
3)  mission  des  supérieurs  ecclésiastiques,  etc.  » 
Si  M.  de  Paris  d'aujourd'hui  s'appuie  de  l'auto- 
BossuET.  VII.  39 
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rite  du  concile  de  Sens,  il  le  fait  encore  à  l'exemple 
de  M.  de  Péréfixe,  son  prédécesseur,  qui  produit 
ce  même  concile,  où  se  trouve  en  termes  exprès  la 
nécessité  de  l'autorité  «  et  permission  spéciale  des 
»  évêques  »,  répétée  deux  ou  trois  fois,  pour  pré- 
venir les  désordres  des  versions  et  interprétations 
arbitraires.  C'est  ce  qui  est  contenu  dans  les  décrets 
des  mœurs  du  même  concile,  chapitres  xxxin  et 

XXXIV. 

On  n'a  pas  besoin  de  remarquer  combien  fut  cé- 
lèbre ce  concile  (0,  où  se  trouvèrent  en  personne 
tous  les  évêques  de  la  province,  à  la  réserve  de  ce- 
lui d'Orléans,  qui  fut  présent  par  un  vicaire  ;  et 
tous  ayant  à  leur  tête  un  archevêque  chancelier  de 
France.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  personne 
n'a  jamais  repris  ce  concile,  ni  quand  il  a  été  tenu 
en  l'an  iSaS,  ni  quand  il  a  été  allégué  par  M.  de 
Péréfixe  en  l'an  1667. 

Le  même  M.  de  Péréfixe  cite  encore,  en  confir- 
mation de  la  même  discipline,  comme  a  fait  M.  de 
Paris  son  successeur,  les  conciles  de  Bourges  de 
i584,  et  de  Narbonne  de  1609,  et  ajoute  qu'une 
discipline  si  sainte  et  si  utile  devoit  retenir  ceux  qui 
font  gloire  d'être  du  nombre  des  enfans  de  l'Eglise, 
de  rien  avancer  contre  des  ordonnances  faites  avec 
tant  de  justice,  et  souvent  réitérées. 

Si  l'on  veut  descendre  au  particulier,  on  trouvera 
dans  l'Ordonnance  de  M.  de  Péréfixe,  comme  dans 

(»)  Ce  concile  fut  assemblé  contre  les  erreurs  des  Luthériens,  et 
pour  la  réformation  des  abus  introduits  dans  l'Eglise.  Le  président 
étoit  le  cardinal  Antoine  du  Prat,  archevêque  de  Sens  et  chance- 
lier de  France.  [£dit.  de  Déforis.  ) 
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celle  de  M.  le  cardinal  do  Noailles,  ces  trois  défenses 
expresses  :  la  première,  «  à  tous  les  fidèles  de  lire 
»  ni  retenir  cette  traduction  »;  la  seconde,  «  aux 
»  libraires  et  imprimeurs  de  la  débiter  et  impri- 
»  mer  «  ;  et  la  troisième,  «  aux  prêtres  et  directeurs 
»  d*en  conseiller  la  lecture  »  :  et  si  cette  dernière 
défense  est  décernée  sous  peine  d'excommunication 
ipso  facto,  dans  l'Ordonnance  d'aujourd'hui,  M.  de 
Péréfixe  avoit  usé  dans  la  sienne  d'une  pareille  dis- 
tinction :  de  sorte  qu'en  tout  et  partout,  et  comme 
de  mot  à  mot,  son  successeur  n'a  fait  que  le  suivre. 

La  seule  différence  qu'on  peut  remarquer  entre 
l'Ordonnance  de  M.  de  Péréfixe  et  celle  de  M.  le 
cardinal  de  Noailles,  c'est  que  la  dernière  est  fon- 
dée sur  les  erreurs  particulières  de  la  version  de 
Trévoux  ;  au  lieu  que  M.  de  Péréfixe  n'appuie  sa 
censure  que  sur  le  défaut  de  sa  permission  j  ce  qui 
montre  mieux  combien  ce  défaut  est  essentiel. 

Voilà  donc  le  droit  des  évêques  bien  établi.  M.  le 
cardinal  de  Noailles  a  pu  alléguer  la  nécessité  de  la 
permission  des  ordinaires  ;  puisque  son  prédéces- 
seur l'a  établie  pour  fondement  de  sa  censure.  M.  Sé- 
guier,  qui  étoit  alors  chancelier  de  France,  ne  crut 
point  que  cette  maxime  donnât  atteinte  aux  droits 
de  sa  charge;  et  quatre  jours  après,  la  censure  de 
M.  de  Péréfixe  fut  suivie  d'un  arrêt  du  conseil  d'en- 
haut,  qui  portoit  suppression  de  l'édition  de  Mons, 
sur  ce  fondement  dont  M.  de  Péréfixe  s'étoit  servi , 
qui  est,  «  qu'il  est  dangereux  d'exposer  au  public 
»  des  versions  de  la  sainte  Ecriture ,  sans  la  per- 
»  mission  et  approbation  des  évêques  de  France  ». 
L'arrêt  se  sert  du  terme  de  permission  ^  ainsi  que 
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fait  rordoiinance  de  M.  de  Pe'reTixe.  La  procédure 
de  ce  prélat  est  expresse'ment  autorisée  par  le  Roi  ; 
et  Sa  Majesté  ne  soulFriroit  pas,  ni  qu'on  affoiblît  la 
censure  du  nouveau  Testament  de  Mons,  ni  qu'on 
flétrît  la  mémoire  de  M.  de  Péréfixe,  comme  s'il  avoit 
attente  sur  les  droits  du  Roi  et  du  royaume. 

Il  sera  donc  toujours  véritable  qu'il  est  dangereux 
de  ne  pas  prendre  la  permission  des  évêques  ;  et  ce 
danger  ne  peut  regarder  que  la  foi,  puisqu'il  s'agit 
des  versions  de  l'Ecriture,  qui  en  est  le  fondement. 

Il  n'y  eut  que  les  partisans  du  nouveau  Testament 
de  Mons  qui  formèrent  quelques  difficultés  sur  l'allé- 
gation des  décrets  des  conciles  de  Sens  et  de  Trente  : 
ce  sont  les  mêmes  difficultés  qu'on  objecte  encore 
aujourd'hui  contre  ces  mêmes  allégations  dans  l'Or- 
donnance de  M.  le  cardinal  de  Noailles. 

Il  est  pourtant  remarquable  qu'ils  s'étoient  eux- 
mêmes  munis  de  la  permission  de  M.  l'archevêque 
de  Cambrai,  dans  le  diocèse  duquel  on  supposoit 
que  le  livre  avoit  été  imprimé,  comme  il  paroît  par 
acte  du  12  d'octobre  i665,  signé  de  cet  archevêque; 
tant  il  passoit  pour  constant  que  cette  permission 
étoit  nécessaire. 

Par  ce  moyen,  il  demeure  plus  clair  que  le  jour 
qu'on  a  surpris  M.  le  chancelier,  et  que  nous  n'a- 
vançons rien,  sur  la  censure  de  M.  de  Péréfixe,  qui 
ne  soit  précisément  la  vérité  même. 

Ce  ministre  reproche  aux  évêques  qu'on  veut 
rendre  ses  privilèges  dépendans  de  leur  permission  ; 
mais  c'est  à  quoi  on  n'a  seulement  pas  pensé.  Les 
privilèges  se  donnent  indépendamment ,  et  on  y 
suppose  que  les  auteurs  font  ce  qu'ils  doivent. 
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Mon  Ordonnance,  qui  ne  fait  que  suivre  celle  de 
mon  me'tropolitain ,  est  e'galement  irréprochaI)le. 
J*en  dis  même  beaucoup  moins  que  lui  :  non  que 
je  n'approuve  ce  qu'il  a  dit  des  libraires  et  impri- 
meurs ,  par  rapport  aux  règles  de  la  conscience  ; 
mais  parce  qu'il  n'en  est  pas  question  dans  la  ville 
de  Meaux,  où  il  n'y  a  point  d'imprimeur. 

J'ai  dit  seulement  que  c'étoit  mal  fait  a  Fauteur 
de  la  version  de  Trëvoux,  d'avoir  méprisé  les  bons 
exemples  de  ceux  qui  avoient  pris  les  permissions 
des  e'vêques,  et  que  l'affectation  d'agir  indépendam- 
ment de  leur  autorité,  avoit  des  inconvéniens  que 
j'ai  prouvés  par  l'Evangile  j  ce  que  l'expérience  n'a 
que  trop  fait  voir. 

Pourquoi  donc  faire  des  difficultés  aux  évêques, 
qui  n'ont  fait  que  suivre  les  exemples  autorisés? 
C'est  aussi  sans  fondement  qu'on  dit  que  les  permis- 
sions n'appartiennent  qu'à  la  seule  autorité  royale. 
Qui  peut  défendre,  peut  permettre.  Tout  est  plein 
dans  leur  secrétariat  de  permissions  à  tel  et  tel 
d'exercer  telle  et  telle  fonction,  de  lire  les  livres  dé- 
fendus, de  passer  outre  aux  mariages,  nonobstant 
les  temps  prohibés,  et  autres  choses  dépendantes 
du  ministère  ecclésiastique.  Ces  permissions  n'ont 
rien  de  commun  avec  celles  que  donnent  les  rois. 
Les  évêques  lèvent  les  empéchemens  qui  pro- 
viennent de  la  religion,  comme  le  prince  dispense 
de  ceux  qui  dépendent  de  l'ordre  public  ou  de  la 
police  :  cette  distinction  est  claire  et  reçue  de  tout 
le  monde. 

Pour  me  renfermer  précisément  dans  les  permis- 
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sions  qui  regardent  les  livres  sacres,  le  28  avril  1668 , 
M.  de  Peréfixe  accorda  (0  au  P.  Amelotte  la  per- 
mission de  faire  imprimer  sa  traduction  de  tout  le 
nouveau  Testament,  dans  son  diocèse,  avec  ses  notes 
françaises  et  latines,  et  de  les  exposer  au  public. 

Feu  M.  l'archevêque  de  Paris,  le  lundi  i3  jde 
mai  1688,  censura  plusieurs  livres  re'pandusr  dans 
son  diocèse,  parce  qu'ils  n'ëtoient  pas  «  autorisés  de 
»  la  permission  des  archevêques  »,  et  confirma  la 
sentence  de  son  officiai,  qui  s'étoit  servi,  pour  les 
défendre,  de  l'autorité  des  conciles  de  Sens  et  de 
Trente.  On  a  toujours  agi  sans  contradiction  et  de 
bonne  foi  sur  ces  maximes. 

Le  1 5  de  septembre  1696,  M.  l'archevêque  d'au- 
jourd'hui accorda,  en  ces  termes,  aux  Pères  Jésuites 
la  permission  qu'ils  lui  demandoient  :  «  Avons  permis 
a  le  débit  et  la  lecture  de  cette  version  française  ». 

Tout  nouvellement,  le  1 5  de  juin  170*2,  il  s'est 
encore  servi  de  ces  termes  :  «  Nous  permettons  le 
»  débit,  l'usage  et  la  lecture,  dans  notre  diocèse, 
»  d'un  livre  intitulé.  Instructions  générales _,  etc.  im- 
i)  primé  par  ordre  de  M.  l'évêque  de  Montpellier  ». 

On  n'imagine  pas  seulement  qu'il  y  ait  en  ceci  la 
moindre  entreprise  sur  l'autorité  royale,  ni  que, 
pour  avoir  la  permission  de  l'évêque,  on  en  ait 
moins  besoin  du  privilège  du  Roi.  Chaque  puissance 
permet  ce  qui  est  en  elle ,  et  il  arrive  souvent  que 
le  bien  public  consiste  dans  leur  concours. 

Je  me  renferme  ici  précisément  dans  les  bornes 

(011  avoit  accordé  la  même  permission,  le  19  novembre  i665, 
pour  Timpressiou  des  quatre  Evangiles. 
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qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  me  prescrire,  et  aux- 
quelles elle  a  daigné  m'assurer  que  M.  le  chancelier 
se  réduisoit. 


V.^  MEMOIRE. 

Sur  les  réglemens  de  fimprimerie  {}). 


'  On  objecte  aux  évéques  les  réglemens  faits  sur 
l'imprimerie,  et  surtout  celui  qui  fut  fait  à  Fon- 
tainebleau le  second  jour -d'octobre  1701,  qui  or- 
donne que  tous  les  livres  à  imprimer,  même  de  ceux 
qui  ont  des  privilèges  généraux,  seront  portés  à 
M.  le  chancelier,  pour  être  mis  entre  les  mains  d'un 
censeur  qui  les  examinera,  et  en  portera  son  juge- 
ment, lequel  sera  imprimé  et  mis  à  la  tête  du  livre 
avec  le  privilège. 

On  dit  que  les  évêques  étant  soumis  à  la  police 
du  royaume,  ils  doivent  pareillement  être  soumis  à 
cette  loi  générale. 

Mais  il  est  sans  doute  qu'elle  souffre  beaucoup 
d'exceptions. 

Il  faut  d'abord  excepter  les  Catéchismes  publiés 
par  l'autorité  des  évêques,  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'inconvénient  de  faire  dépendre  de  leurs  inférieurs 
la  doctrine  qu'ils  proposent  authentiquement  à  leurs 
peuples,  et  de  la  soumettre  à  l'examen  de  M.  le 
chancelier. 

(0  Le  chancelier  voulant  s^antoriscr  des  réglemens  de  rinipri- 
merie,  pour  empêcher  la  publication  du  livre  de  Bossuet,  ce  prélat 
répondit  à  Tobjeclion  par  ce  mémoire. 
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Pour  la  même  raison ,  il  faut  excepter  de  la  même 
règle  les  Mandemens,  Ordonnances,  Censures,  Sta- 
tuts synodaux  et  autres  actes  juridiques,  qui  n'ont 
jamais  été  sujets  à  Texamen,  et  ne  le  peuvent  être, 
sans  soumettre  la  doctrine  de  la  foi  et  toute  la  disci- 
pline ecclésiastique  à  la  puissance  séculière. 

Il  faut,  à  plus  forte  raison,  excepter  de  cette 
règle  les  Bréviaires,  Missels,  Processionnels,  Bituels 
et  autres  livres  contenant  les  prières  publiques  de 
l'Eglise,  et  les  formules  d'administrer  les  sacremens. 
Autrement,  tout  le  service  de  l'Eglise  sera  à  la 
puissance  d'un  prêtre  commis  par  M.  le  chancelier, 
et  la  religion  ne  sera  plus  qu'une  politique. 

Cette  exception  doit  s'étendre  à  tous  les  livres  de 
doctrine  qui  seront  publiés  par  les  évêques ,  parce 
qu'ils  sont  toujours  censés  écrire  pour  l'instruction 
de  leur  troupeau,  et  qu'il  y  auroit  un  inconvénient 
manifeste  de  les  soumettre  à  leurs  inférieurs  de  droit 
divin,  et  quelque  chose  de  scandaleux  et  de  mal 
édifiant  de  leur  faire  cette  injure  à  la  face  de  tout  le 
royaume  et  de  toute  la  chrétienté. 

Aussi  est-il  vrai  que  cette  règle  ne  fut  jamais  faite 
pour  eux,  ni  exécutée  à  leur  égard. 

L'évêque  de  Meaux  a  fait  imprimer  deux  livres 
depuis  le  règlement,  en  1701  et  170'^,  sans  qu'on 
ait  seulement  songé  à  le  soumettre  à  aucun  examen, 
bien  loin  de  mettre  à  la  tête  de  ses  livres  le  jugement 
et  l'approbation  d'un  docteur. 

J'en  dis  autant  d'un  Catéchisme  de  M.  de  Mont- 
pellier, imprimé  le  6  de  juillet  1702,  il  y  a  à  peine 
trois  ou  quatre  mois. 

Le  Bréviaire  de  Sens  vient  d'être  imprimé,  le  pre- 
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inier  (i^août  de  la  présente  année  1702,  sans  aucune 
de  ces  formalités. 

On  ne  laisse  pas  d'obtenir  des  privilèges  pour  ces 
impressions  ;  mais  ces  privilèges  se  donnent  sans  exa- 
men ,  et  on  les  demande  pour  trois  raisons  :  premiè- 
rement, afin  que  les  actes  des  évêques  demeurent 
toujours  éclaire's  par  la  puissance  publique  ;  Secon- 
dement, pour  faire  foi  qu'il  n'y  a  aucune  falsifica- 
tion, et  que  les  ouvrages  sont  véritablement  des 
évêques;  troisièmement,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
soient  contrefaits ,  et  en  danger  d'être  altérés  ;  ce 
qui  regarde  aussi  la  sûreté  des  libraires  et  la  com- 
modité du  débit. 

On  dit,  et  c'est  ici  la  grande  objection,  que  les 
évêques  ont  déjà  trop  de  pouvoir,  et  qu'il  est  bon 
de  les  tenir  dans  la  dépendance.  Mais  premièrement, 
si  leur  pouvoir  est  grand  pour  les  affaires  du  ciel, 
ils  n'en  ont  aucun  pour  les  affaires  de  la  terre,  qui 
ne  soit  emprunté  des  rois,  et  entièrement  soumis  à 
leur  puissance. 

En  second  lieu,  le  pouvoir  qu'ils  ont  d'enseigner 
la  foi,  et  de  faire  les  autres  fonctions  de  leur  minis- 
tère, leur  étant  donné  de  Jésus-Christ,  on  ne  peut 
le  leur  ùter,  ni  le  diminuer  sans  leur  faire  injure, 
et  sans  mettre  en  sujétion  la  doctrine  de  la  foi. 

La  dispense  qu'on  leur  offre  seroit  une  accepta- 
tion de  la  loi ,  et  un  assujettissement  de  la  religion 
et  de  l'Eglise. 

Pour  ces  raisons,  il  plaira  à  Sa  Majesté  : 

Premièrement,  de  vouloir  bien  faire  lever  les  dé- 
fenses de  M.  le  chancelier,  d'imprimer  et  débiter 
l'Ordonnance  de  l'évêque  de  Meaux,  du  29  de  sep- 
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tembre;  attendu  que  cette  Ordonnance  est  conforme 
à  celle  du  premier  de  septembre  de  M.  le  cardinal 
de  Noailles,  qui  est  conforme  elle-même  à  celles  de 
ses  prédécesseurs,  et  entre  autres  à  celle  de  M.  de 
Péréfixe,  du  i8  de  novembre  1667,  sans  qu'il  y  ait 
autre  chose  de  changé,  que  les  noms  et  les  titres 
des  livres. 

Secondement,  il  plaira  à  Sadite  Majesté  de  faire 
pareillement  lever  les  défenses  de  débiter  le  livre 
de  cet  évêque,  intitulé  :  Instruction  contre  la  ver^ 
sion  de  Trévoux. 

Troisièmement,  il  plaira  encore  à  Sadite  Majesté 
d'ordonner  que  ledit  évêque  pourra  faire  imprimer 
à  l'avenir  les  livres  qu'il  jugera  nécessaires,  tant  sur 
cette  matière  que  sur  toute  autre ,  sans  aucune  au- 
tre formalité  que  celles  qui  ont  été  pratiquées  à  son 
égard  depuis  quarante  ans. 

Et  pour  faire  justice  auxévêques,  Sadite  Majesté 
est  très-humblement  suppliée  d'empêcher  qu'ils  ne 
soient  soumis  à  l'examen  et  au  jugement  de  leurs 
inférieurs  dans  leurs  livres  de  théologie,  lesdits  évê- 
ques  demeurant  garans  envers  toute  l'Eglise,  et 
même  envers  le  Roi  et  le  public,  de  la  doctrine  qu'ils 
enseigneront  selon  les  droits  et  obligations  de  leur 
caractère. 

Le  Roi  touché  des  raisons  de  Bossuet ,  donna  enfin  à  ce  prélat 
la  juste  satisfaction  qu'il  soUicitoitj  et  ses  deux  Instructions  pa- 
rurent successivement,  sans  être  munies  de  Tapproba lion  d'aucun 
censeur  royal. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LES  PIÈCES  SUIVANTES. 


L'impression  de  la  deuxième  classe  des  Œuvres  de 
Bossuet  étoit  entièrement  achevée,  quand  la  mort  en- 
leva M.  Tabbe'  He'mey  d'Aubcrive,  éditeur  de  celte 
collection.  Nous  n'avons  point  trouvé  dans  ses  papiers 
le  détail  du  plan  qu'il  se  proposoit  de  suivre  pour 
les  autres  classes.  Il  s'étoit  borné  à  faire  le  dépouille- 
ment de  ce  que  contient  chacune  des  éditions  déjà 
existantes,  avec  des  remarques  sur  leurs  défauts  :  le 
reste  se  compose  de  notes  volantes ,  renfermant  des 
observations  sur  certains  endroits  ou  certains  ouvrages 
de  Bossuet.  Nous  n'y  avons  rien  vu  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bausset  n'ait  dit  amplement  dans  son  Histoire. 

Chargés  de  continuer  le  travail  de  cette  édition, 
sans  avoir  de  route  fixe  tracée  d'avance,  nous  eus- 
sions désiré  employer  quelque  temps  à  une  étude 
approfondie  des  OEuvres  de  l'évéque  de  Meaux,  afin 
de  les  ranger  dans  une  classification  plus  exacte.  Mais 
pressés  par  l'Imprimeur ,  qui  avoit  à  cœur  de  rem- 
plir ses  engagemens  envers  le  public,  nous  avons  dû 
mettre  de  suite  la  main  à  l'œuvre ,  ne  pouvant  faire 
nos  remarques  qu'à  mesure  que  les  matières  passoient 
sous  nos  yeux ,  et  que  l'impression  s'avançoit. 

En  mettant  en  ordre  les  classes  suivantes,  nous 
avons  découvert  diverses  pièces,  qui  doivent  néces- 
sairement faire  partie  de  la  seconde  classe ,  compre- 
nant les  écrits  composés  par  Bossuet ,  soit  pour  son 
diocèse,  soit  au  nom  du  Clergé  de  France.  Elles  au- 
ront sans  doute  échappé  à  l'attention  de  M.  l'abbé 
Hémey.  Mai»  nous  n'avons  point  hésité  à  faire  une 
addition  au  tome  vu,  auquel  elles  appartiennent  par 
l'ordre  des  matières;  d'autant  plus  que  ce  volume 
étoit  très- inférieur  aux  autres  pour  le  nombre  des 
pages. 
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Le  premier  de  ces  écrits  a  pour  titre  :  De  Doctrina 

CONCILII  TriDENTINI  CIBCA   DiLECTiONEM    IN    SACBAMENTO 

PoENiTENTiiE  REQuisiTAM.  Voici  li  quelle  occasiou  Bos- 
suet  le  composa.  Des  théologiens  prétendoient  qu'un 
acte  de  contrition  uniquement  formé  ou  par  la  honte 
du  péché,  ou  par  la  crainte  des  peines  de  l'enfer, 
suffisoit  pour  être  réconcilié  avec  Dieu  dans  le  sacre- 
ment de  Pénitence.  Quelque  opposition  que  ce  sen- 
timent paroisse  avoir  avec  la  doctrine  du  concile  de 
Trente ,  il  étoit  cependant  sotttenu  par  des  auteurs 
assez  graves. 

Bossuet,  pour  effacer  les  impressions  que  de  telles 
autorités  pouvoient  faire  sur  l'esprit  de  son  clergé, 
invita  ses  ecclésiastiques  à  des  conférences  qu'il  tint 
assidûment  pendant  quelques  années  :  ce  grand  évé-- 
que  y  traita  amplement  les  différentes  questions  qu'on 
pouvoit  faire  sur  l'amour  de  Dieu,  et  il  s'appliqua 
plus  particulièrement  à  les  instruire  sur  la  nécessité 
de  cet  amour  dans  le  sacrement  de  Pénitence.  Les  le- 
çons d'un  aussi  grand  maître,  jetèrent  de  profondes 
racines  dans  le  cœur  de  ses  disciples  ;  mais  afin 
qu'ils  ne  fussent  pas  les  seuls  qui  profitassent  des  lu- 
mières qu'il  leur  avoit  communiquées,  ils  lui  demanr 
dèrent  avec  instance  d'écrire  ce  qu'il  avoit  enseigné 
de  vive  voix,  parce  que  lui  seul  étoit  capable  de 
mettre  l'ordre,  la  force,  et  la  clarté  dans  une  ma 
tière  aussi  importante. 

Bossuet  se  rendit  à  leur  désir  j  et  dès  qu'il  eut  quel- 
ques momens  libres  ;  il  exécuta  ce  qu'on  exigeoit  de 
lui.  Cet  ouvrage,  comme  il  le  dit  lui-même  au  com- 
mencement, n'est  que  l'esprit  des  conférences  qu'il 
avoit  tenues  avec  ses  curés  sur  cette  importante  m.a- 
tière. 

On  peut  le  regarder  aussi  comme  une  esquisse  d'un 
traité  plus  ample  que  ce  prélat  se  proposoit  de  don- 
ner, et  dans  lequel  il  comptoit  faire  entrer  toute  la 
tradition  de  l'Eglise.  Bossuet  se  borne  dans  celui-ci  à 
expliquer  les  décrets  du  concile  de  Trente;  et  c'est 
d'après  la  doctrine  de  ce  concile ,  qu'il  entreprend  de 
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montrer  la  part  que  l'amour  de  Dieu  doit  avoir  daus 
la  justiBcatiou  du  pécheur,  et  surtout  daus  le  sacre- 
ment de  Pénitence. 

11  n*a  pas  publié  cet  écrit  de  son  vivant.  L'évéque 
de  Troyes,  son  neveu,  le  fit  imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  en  1786,  avec  une  traduction  française.  Eu 
revoyant  le  texte,  nous  y  avons  corrigé  plusieurs 
fautes  qui  le  déparoient. 

La  seconde  pièce  est  une  Ordonnance  donnée  en 
i685,  pour  réformer  des  abus  scandaleux  qui  s*étoient 
introduits  à  l'occasion  d'une  foire  qui  se  tenoit  chaque 
année,  auprès  du  couvent  de  Cerfroid,  chef-lieu  de 
l'ordre  des  Mathurins,  et  dans  laquelle  on  se  livroit  à 
toute  sorte  d'excès,  qui  troubloieut  le  service  divin. 
C'est  un  monument  du  zèle  épiscopal  deBossuet.  Cette 
Ordonnance  est  imprimée  dans  Y  Histoire  de  l*  église  de 
Aleaux,  par  D.  Toussaint  Duplessis,  tom.  11,  pag.  41 4 
et  4i^>  Nous  avons  tenté  tous  les  moyens  pour  nous 
procurer  d'autres  pièces  du  même  genre  ^  mais  nos 
recherches  ont  été  infructueuses. 

Nous  plaçons  à  la  suite  un  Extrait  du  procès-ver-- 
bal  de  V assemblée  du  Clergé  de  1700,  qui  contient 
un  RÈGLEMENT  adopté  par  cette  assemblée,  portant 
que  tout  Réguher,  de  quelque  ordre  que  ce  soit,  qui 
voudra  une  approbation  pour  prêcher  ou  pour  con- 
fesser dans  un  diocèse ,  devra  être  muni  d'un  certifi- 
cat, signé  de  son  Provincial,  qui  rendra  témoignage  de 
ses  vie  et  mœurs.  Ce  Règlement  fut  envoyé  à  tous  les 
ëvéques  du  royaume ,  avec  une  Lettre  circulaire  de 
l'Assemblée.  Bossuet ,  en  qualité  de  chef  de  la  com- 
mission chargée  de  ce  travail ,  avoit  rédigé  ces  deux 
pièces,  et  fait  le  rapport  à  l'Assemblée. 

Le  dernier  écrit  est  une  Ordonnance  et  Instructiok 
PASTORALE  de  M.  dc  Noaillcs ,  arches'équc  de  Paris  y  en 
date  du  9.0  août  1696,  dans  laquelle  il  condamne  le 
livre  intitulé  :  Exposition  de  la  Foi  de  P Eglise  ro^ 
moine ,  touchant  la  grâce  et  la  prédestination.  L'au- 
teur de  ce  livre  étoit  l'abbé  de  Saint-Cyran ,  Martin 
de  Barcos,  qui  avoit  succédé  dans  cette  abbaye,  au 
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fameux  Jean  du  Verger  de  Haurane ,  son  oncle.  Non 
moins  zélé  que  lui  pour  la  doctrine  de  Jansénius,  il 
avoit  composé  cet  ouvrage  pour  l'établir  de  plus  en 
plus.  La  première  des  cinq  propositions  s'y  trouvoit 
même  en  termes  exprès,  présentée  comme  une  vérité 
de  foi.  L'archevêque  de  Paris  ne  pouvant  supporter 
un  tel  excès,  qui  tendoit  à  remettre  en  question  ce 
que  l'Eglise  avoit  décidé  depuis  long-temps,  et  à  ex- 
citer de  nouveaux  troubles,  condamna  V Exposition 
avec  les  qualifications  les  plus  fortes.  Mais  en  même 
temps  ce  prélat,  pour  prémunir  son  troupeau  contre 
les  nouveautés ,  joignit  à  ^on  Ordonnance  un  Précis  du 
dogme  de  l'Eglise  sur  les  matières  de  la  Grâce.  Les 
manuscrits  de  l'abbé  Ledieu  nous  apprennent  que  l'é- 
vêque  de  Meaux  étoit  l'auteur  de  cette  partie  dogma- 
tique ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  voulu  convenir  publi- 
quement dans  le  temps  ;  mais  il  en  fit  l'aveu  quelques 
années  après  en  présence  de  cet  abbé;  et  on  voit  par  sa 
correspondance  (*)  qu'il  mettoit  un  grand  intérêt  à  ce 
que  cette  InsLruçtion  fût  approuvée  à  Rome.  Cette 
pièce  devoit  nécessairement  être  insérée  dans  les  OEu- 
vres  de  Bossuet,  puisqu'il  est  avéré  qu'il  y  a  eu  la 
plus  grande  part. 

Nous  ne  parlerons  point  de  l'éclat  auquel  cette  In- 
struction pastorale  donna  lieu,  deux  ans  après,  par  la 
publication  du  fameux  Problème  ecclésiastique.  On 
en  trouve  le  détail  dans  V Histoire  de  Bossuet^  tom.  iv, 
liv.  XI,  n.  xni,  et  dans  les  Mémoires  du  chancelier 
d'Aguesseau  sur  les  affaires  de  l'Eglise  de  France , 
depuis  lÔQ']  jusqu'en  1710,  tom.  xin  de  ses  OEuvres, 

(*)  Lettres  des  3  et  4  septembre,  27  octobre,  5  et  18  novem- 
bre 1696  :  lom.  XL,  ci-après. 

Ce  i."  Mai  1819. 
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REQUISITAM. 


V^uM  in  ecclesiasticis  et  solemnibus  collationibus 
nostris,  per  annos  proximè  elapsos,  ssepe  mul- 
tùmque  quaîsitum  sit  de  dilectioneDei,  praesertim. 
eâ  quae  ad  sacramentum  Pœnitentiae  requiratur  : 
nos  quidem,  rogantibus  Fratribus  et  Compresby- 
teris  nostris,  polliciti  sumus  futurum,  ut  quae  de 
tantâ  re  per  diversos  conventus  vivâ  voce  re- 
sponsa  protulimus,  eadem  scripto  traderemus, 
ad  rei  memoriam.  Itaque  otium  nacti  liberamus 
fidem  noslram ,  et  conscientiam  gravi  onere  rele- 
vamus.  Sanè  quœstionem  totam,  si  opus  fuerit, 
ex  altissimis  traditionis  fontibus  repetemus  :  hîc 
autem ,  ne  nostra  in  immensum  tractatio  excur- 
rat,  eo  omne  studium  conferemus,  ut  sacrpsancti 
Concilii  Tridentini  expressa  décréta,  quanta  fieri 
poterit  brevitate  ac  simplicitate  sermonis,  ac- 
curatè  exponantur.  Sic  autem  procedimus. 

Ac  priinîim  praemonemus  quacdara,  quae  ad  ^     ,* 
rei  intelligentiam  nccessaria  vidoantur,  quœquc  ccssaiia prae- 
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mittimiur,  apud  omnes  jam  in  confesso  sint  :  nempe  illud, 
trône  °eene-  ^^^ino  de  dilcctione  mandato  directe  imperari 
rali  mandaii  ipsum  per  sc  diligendi  actum.  Sanè  non  defue- 
dedihgendo  j-^nt,  qui  docerent  imperari  lantùm,  ut  diligendi 
liabitum,  charitatis  infusœ  et  habitualis  opéra, 
per  dispositiones  ad  id  requisitas,  comparare, 
sive  potiùs  impetrare  studeamus.  Sed  id  stare 
non  potest  ;  ciim ,  ut  caetera  omittamus,  sufliciat 
istud,  quod  relato  illo  summo  de  cliaritate  man- 
dato :  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde 
tuOj  subdat  ipse  Dominus  :  Hocfac,  et  vives  (0  : 
quo  directe  et  perspicuè  ipse  actus,  ipsum  dili- 
gendi exercitium  imperatur.  Itaque  ab  Alexan- 
dre VIII  haec  prolata  censura  est,  quam  ad  verbum 
referimus,  ut  nuperrimè  Romse  est  typis  édita, 
Innocentii  XII,  verè  optimi  ac  maximi  Pontificis, 
jussu  :  (c  Sufficit  ut  actus  moralis  tendat  in  fmem 
3)  ultimum  interprétative.  Hune  (  fmem  ultimum 
»  scilicet)  homo  non  tenetur  amare,  neque  in 
«  principio,  neque  in  decursu  vitae  mortalis  ». 
Quâ  de  re  Pontifex  sic  censuit  :  Hœc  propositio 
est  hœretica  :  die  Jouis  24  -^ug.  anno  1690.  Quod 
autem  quidam,  loco  vocis  Hune ,  alii  reposue- 
runt  Hinc ,  eumdem  sensum  ,  eamdem  censu- 
ram  efFert  :  neque  de  hâc  re  litigare  est  animus. 
In  eam  haeresim  impingunt,  qui  negant,  verbo 
Diliges,  respondere  specialera  dilectionis  actum, 
qui  à  Deo  imperetur.  Sanè  extiterunt,  qui  dice- 
rent  (2),  «  prœceptum  amoris  Dei  et  proximi , 
M  non  esse  spéciale,  sed  générale,  cui  per  aliorum 
»  prœceptorum  adimpletionem  satisfit  ».  Quam 

(0  Luc.  X.  27,  28. —  W  Censura  Guimenii,  Ut.  de  Charit. 
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propositionem  alii  aliter  exprimunt;  nempe  sic  : 
tit  mandato  charitatis  imperetur  tanlùm  illa  di- 
lectio,  quam  effectwam  vocant,  in  omnium  man- 
datorum  executione  contentam  :  non  autem  im- 
peretur dilectio  affeciiva,  sive  spccialis  actus  et 
afiectus  diligendi  Dei  propter  suam  excellentis- 
simara  dignitatem  atque  bonitatem.  Haec  autem 
doctrina  à  sacra  Facultate  theologicâ  Parisiensi, 
erroris,  impictatis,  et  repugnantiae  cum  mandato 
maximo  condemnata ,  nec  defendi ,  nec  tolerari 
potest.  Nam  dari  aliquem  specialem  dilectionis 
actum ,  vel  hœc  Davidis  probant  :  Diligam  te ^ 
Domine  (0  :  et  in  oratione  Dominicâ,  illud  : 
Sanctijicetur  nomen  tiium  (2),  quo  Dei  glorifî- 
candi  studium  continetur  :  et  illud  :  Adveniat 
regnum  tuum  :  quo  Deus  non  tam  regnare  nos 
facit,  quàm  ipse  in  nobis  régnât  :  denique  illud  : 
Fiat  voluntas  tua ,  quœ  est  Humana?  voluntatis 
cum  divinâ,  ut  est  inter  cœlites,  mira  et  perpétua 
consensio  :  atque  is  est  ipsissimus  dilectionis  ac- 
tus. Neque  omitlendum  illud  :  Dimitte  nobis 

sicut  dimittimus  :  qui  est  expressissimus  frateniae 
dilectionis  actus,  cum  Dei  dilectione  necessariô 
conjunctus.  Cùm  ergo  detur  specialis  dilectionis 
actus,  eum  designari  voce,  Diliges,  nemo  pius 
difiitetur.  Ac  rêvera  non  potest  Deus  toto  corde 
diligi ,  si  nullus  unquam  specialis  ac  propi  ius 
actus  dilectionis  elicitur,  nuliaque  ejus  actus  obli- 
gatio  agnoscitur.  Unde  haec  propositio  ;  «  In  ri^ 
»  gore  loquendo,  non  videtur  quod  homo  teneatur 

(0  Ps.  XV u.  1 —  C>)  Matth.  VI.  g,  10. 
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»  unquam  per  totam  vitam  suam  elicere  actum 
M  amoris  Dei  »  ;  à  sacra  Facultate  Lovaniensi  (•), 
ut  impia,  et  primam  legem  christianœ  vitœ  ever- 
tens,  proscripta  est  ;  rite  interrogantibus  et  ap- 
probantibus  Episcopis  :  et  claiè  inducit  haeresim 
ab  Alexandro  VIII  condemnatam ,  quam  menio- 
ravimus. 

Nec  minus  necessario  damnatae  propositiones 
istae.  Prima  :  «  Prieceptum  amoris  Dei  per  se  tan- 
i)  lùm  obligat  in  articulo  mortis  (2)  ».  Altéra  : 
€(  An  peccet  mortaliter  ,  qui  actum  dilectionis 
i)  Dei  semel  tantùm  in  vita  eliceret,  condemnare 
»  non  audemus  (3).  »  Denique  :  «  Probabile  est, 
5)  ne  singulisquidem  rigorosè  quinquenniis  per  se 
»  obligare  praeceptum  charitatis  erga  Deum  (4)  ». 
Reverâ  enim  nuUa  causa  subest ,  cur  per  quin- 
quennium  is  actus  supprimatur,  potiùs  quàm  se- 
mel editus,  per  totam  postea  vitam  ;  aut  nec  se- 
mel editus,  omnino  praetermittatur.  E  contra,  si 
vel  semel  obligat,  obligat  cenlies,  obligat  millies, 
obligat  nullo  termino  numeroque  :  neque  anxiè 
disputandum ,  quo  prsecisè  tempore  et  loco,  quod 
ex  variis  circumstantiis,  inspirationibus  ,  ac  ten- 
tationibus  pendet  ;  sed  eô  enitendum  est ,  ut  tantâ 
diligentiâ  curemus  tantœ  necessitatis  actum  elici, 
ut  nullum  sit  in  omittendo  aut  negligendo  peri- 
culum. 

Eô  igitur  nos  adigunt  tôt  damnatae  à  celeber- 
rimis  Academiis,  imô  vero  à  summis  Pontificibus, 

C')  Censura  Lov.  i65'j.  Prop.  xxiv.  —  (»)  Censura  Guimen. 
eod.  titulo.  —  (3)  Innoc.  XL  Prop.  y.  —  CO  Ejusd,  vi. 
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propositiones  :  nec  lefert  quâ  decreti  formula  ; 
cùm  in  eam  damnationem ,  et  ipsa  rei  natura ,  et 
totius  Ecclesiœ  consensio  nos  inducat. 

Unde  etiam  meritô  reprobatur  haec  proposi- 
tio  (0  :  «  Tune  solùm  obligat  de  Deo  diligendo 
)  mandatum,  quando  tenemur  justifîcari,  et  non 
:»  habemus  aliam  viam  quâ  justifîcari  possimus  »  ; 
quasi  Deus  se  velit  diligi  tantùm  à  peccatoribus, 
non  autem  à  justis  ;  aut  tanti  praîcepti  observantia 
ad  justifîcationis  gratiam  impetrandam  tantùm , 
non  autem  ad  conservandam  augendamque  perti- 
neat  :  quo  neglecto,  ipsâ  incuriâ,  gratiam  justi- 
fîcationis amittant. 

Haec  igitur  erronea  et  haeretica  procul  à  fide- 
lium  mentibus  propulsanda  sunt.  Quantum  au- 
tem et  quanto  sub  discrimine  oporteat  tantùm 
actum  frequentare ,  ipsa  Dominica  oratio ,  quae 
quotidiana  dicitur ,  satis  docet  ;  quippe  quae  vero 
et  pleno  sensu  sine  actu  dilectionis  proferri  non 
possit;  cùm  haec  ipsa  vox,  Pater  noster^  si  rectè, 
et  ut  à  Christo  pronuntiata  est ,  dicitur ,  teste 
Apostolo ,  inducat  spiritum  non  timoris  ,  sed  adop- 
tionis  et  cliaritatis  ,  in  cordibusnostris  clamantenij 
Abba,  Pater  {'^). 

Sin  autem  objicitur  illud  aequè  impium  ac  nu- 
^torium  de  praeceplis  positivis,  non  semper  iis 
teneri  nos  ,  atque  adeo  nunquam  ,  vel  vix  un- 
quam  :  eo  res  t'ecidit  nobis,  ut  omnis  intercidat 
fidei  et  spei  exercendae  obligatio  ;  imô  Dei  me- 
tuendi ,  cogitandi  de  Deo ,  ac  de  salute  sua  aut 
fide  j  ex  quo  vita  christiana  oblivioni  Dei ,  atquc 

(0  Innoc.  XL  Prop.  vu.  —  (»)  jfiom.  viii.  i5.  Gai,  iv.  G. 
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inde  consecutae  omni  injuriœ  ac  nequitiae  relin- 
quatur.  Quem  in  gurgitem  jam  demersi  sunt  qui 
liaec  dicunt  :  «  Homo  nullo  unquam  suae  vitae  tem- 
a)  pore  tenetur  elicere  actum  fidei  et  charitatis, 
;)  ex  vi  piœceptoium  divinorum  ad  eas  virtutes 
»  pertinentium  (0.  Fides  non  censetur  cadere 
»  sub  praeceptum  spéciale  secundùm  se.  Satis  est 
))  actum  fidei  semel  in  vitâ  elicere  (2)  ». 
Il-  His  igitur  generatim  praemissis  de   mandato 

lariiuo   u-  jjjjjgçjj^jj  j)gj  ^  j^jjj  qugg  sij^i-  gj^g  partes  ad  justi- 

ficandum  impium,  maxime  in  sacramento  Pœni- 
tentiœ ,  ex  decrelis  Tridentinis  explicare  aggre- 
dimur.  Quam  disputationem  ita  partiemur  :  ut 
primùm  agamus  de  sacramentorum,  quibus  justi- 
ficamur  ,  efficientiâ  ;  quo  loco  demonstrabimus 
ad  illa  non  requiri  eam  dilectionem,  quae  cum 
sacramentorum  suscipiendorum  voto  semper  jus- 
tificet.  Deinde  tractabimus  de  incipiente  dilec- 
tione,  saltem  ad  justificationis  gratiam  in  sacra- 
mentis  impetrandam  omnino  necessariâ.  Denique 
ex  certis  principiis  diflicultates  resolvemus  :  atque 
is  erit  hujus  tractationis  finis. 

PRIMA  PARS. 

^^^'  Ac  primùm  ,  sacrosancta  Synodus  de  sacra- 

mentorum mentorum  quibus  justificamur  elTectu,  sive  effi- 
quibus  jusii-  cientiâ,  baec  tradidit  :  «  Hanç  di;spositionem  seu 
fex^tusiveeffi-  ^*  prœparationemjustificatioipsa'ïôaû^^uitur  (5).  » 
cientiâ.  Tri-  Quae  verba  sancta  Synodus  subdit,  post  exposi- 
deutiua  de-  ^^^-^  praecedente  capite  illam  dispositionem  seu 

(0  Alex.  VIL  Prop.  i.  —  (')  Innoc.  XL  Prop.  xvi,  xvii.  — 
(3)  Stss.Wj  cap.Vïu 
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prapparalionem,  quœ  in  fide ,  alque  inde  profeclo  "eia    refe- 
«  divinae  justitiaî  timoré,  in  spe  propter  Gluistuiu,  '^""[^'i,^,  *^ 
j)  atque  in  ipso  incipientis  dilectionis  «  molii  re-  sess.  vi  cap. 
ponalur  :  «  ex  quo  peccatoium  odium  ac  detes-  ^»«^v"- 
»  tatio  existât,  per  eam  pœnitentiam,  quam  ante 
»  Baptismum  agi  oportet  :  denique,  in  proposito 
»  suscipiendi  Baptismi,  inchoandi  novam  vitam, 
»  et  servandi  divina  mandata  (0  ». 

Non  ergo  hœc  omnia  justificationem  inclndunt; 
non  fides,  non  spes,  non  illa  dilectio  incipiens, 
non  illud  ex  dilectione  odium  ac  detestatio  pec- 
catorum  ;  non  illa  pœnitenlia  ,  aut  illud  susci- 
piendi Baptismi  propositum  ac  votum ,  quamvis 
cum  novae  vitaa  proposito,  et  quâdam  etiam  in- 
clioatione  conjunctum  :  non  illa ,  inquam ,  om- 
nia, optima  licet  et  sancta,  justificationem  inclu- 
dunt ,  sed  sunt  ejusmodi ,  ex  quibus ,  teste  sacre- 
sancto  Concilio  ,  ipsa  justijicatio  consequaiur. 

Hue  accedunt  ex  eodem  capitulo  verba  sequen-         IV. 
tia*  :  «  Instrumentalis  item  causa  (  iustificationis  )     E^«i"««^<^ 

se83.  VI  cap- 

»  est  ipse  Baptismus,  quod  est  sacramentujn  li-  yi,.        .,.)  ^^ 
j)  dei».  Quibus  verbis  constat,  ipsum  sacramen- 
tum,  non  acceptas  justitiae  sigillum,  ut  haeretici 
volunt ,  sed  ejus  accipiendae  atque  adipiscendae 
causam  et  instrumentum  esse. 

Id  autem  luculenliiis  ac  firmiùs  docet  alterum         V. 
capitulum  ex  sessionis  vu  proœmio  repetitum  ,     Ex  sess.  vu 

,.  .  j  .  proœmio,  et 

quod  est  ejusmodi  :  «  Ad  consummationem  salu-      canonibus 
»  taris  de  justificatione  doctrinae  consentaneum  vi,vii,viu. 
»  visum  est  de  sanctissimis  Ecclesiae  sacramenlis 
»  agere ,  per  quae  omnis  justitia  vera  vel  incipit , 

(»)  Scss.  Vî,  cap.  VI. 
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»  vel  cœj)ta  augetur,  vel  amissa  leparatur  ».  Ex 
quo  constat  ,  quœdam  sanè  sacramenla  ea  esse , 
per  qiiae  justitia  jam  antea  per  susceptum  sacra- 
mentum  accepta  tantùm  aiigcatur  ;  qnae  nos  sacra- 
menta  vivorum  sive  justorum  appellamiis  :  sed 
alia  etiam  sacramenta  éa  esse,  per  qua;  «  justitia 
5)  incipiat,  vel  amissa  reparetur  »  ,  sive  recupere- 
tur  ;  qualia  omnino  sunt  Baptismi  ac  Pœnitentiae 
sacramenta  ;  quae  sanè  peccatoribus  dentur  et 
mortuis,  sed  per  eadem  sacramenta  cum  fide  sus- 
cepta  revicturis.  Quo  etiam  pertinent,  ex  eâdem 
sessione  septimâ,  canones  vi,  vu  et  viii ,  ubisub 
anathematis  pœnâ  prohibetur  ,  ne  quis  dixerit 
eadem  sacramenta  «  signa  quœdam  esse  ac  notas 
M  jam  acceptae  justitiae,  non  verô  in  iisdem  gra- 
3)  tiam  contineri ,  dari ,  et  reipsâ  conferri  :  idque 
»  ex  opère  operato,  quantum  est  ex  parte  Dei, 
»  si  rite  suscipiant,  nec  obicem  ponant  ». 
VI.  Quœ  dogmata  atque  décréta,  sive,  ut  vocant, 

ta  ad  sacra-  pï'îï^cipia  generalia ,  ut  sacramento  Pœnitentiae 
mentumPœ-  applicentur,  eadem  sacrosancta  Synodus  docet  : 
niteniiae  ap-  ^^  g^^^  contritionem  hanc,  quam  describit,  ali- 

jîlicantur,  ex  r  •  i 

sess.xivcap.  »  quando  cnaritate  perfectam  esse  contmgat,  ho- 
ïv.  »  minemque  Deo  reconciliare ,   priusquam  hoc 

»  sacramentum  actu  suscipiatur  ;  ipsam  nihiJo- 
»  minus  reconciliationèm  ipsî  contritioni  ,  sine 
»  sacramenti  voto,  quod  in  illâ  includitur,  non 
»  esse  adscribendam  ».  Quo  liquet,  non  id  sem- 
per  aut  ex  naturâ  rei  fieri ,  sed  tantiim  aliquando 
contingerej,  ut  illa  contritio  charitate  perfecta  sit  : 
undesubdit,  quafmcumque  aliam  contritionem, 
eum  esse  «  motum ,  quo  pœnitens  adjutus  viam 
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»  sibi  ad  justitiam  parât,  quique  ad  Dei  gratiam 
»  in  sacramento  Pœnitentiae  impetrandam  dispo- 
.»  nit  ».  Caeterùm  contritionem  eam  quae  statim 
Deo  reconciliet,  etiam  an  te  susceptum  actu  sacra- 
mentum  ,  eam  esse  tantùm  ,  «  quam  aliquando 
»  charitate  perfectam  esse  contingat  »  :  atque 
adeo  alios  esse  casus,  eosque  vulgatos  atque  com- 
munes, quibus  absolutio  sacerdotis  bominem  ad- 
huc  reperiat  obligatum  lethalibus  culpis,  neque 
justificatumsupponat,  sed  faciat. 

Hue  spectat  etiam  ejusdem  sessionis  canon  ix.        "VII. 

a  Ne  quis  dixerit,  absolutionem  sacramentalem      ^*^^"^  ^"* 
*■  '  sess.  xivcan. 

))  sacerdotis  non  esse  actum  judicialem,  sed  nu-  ix. 
i)  dum  ministerium  pronuntiandi  et  declarandi 
»  remissa  esse  peccata  »  :  quod  non  satis  pro 
sancti  Concilii  intentione  fixum  baberetur  ,  si 
omnis  absolutio  actu  suscepta  boioinem  jam  jus- 
tum,  jamque^Deo  gratum  ac  reconciliatum  reper- 
iret,  idque  ex  naturâ  rei,  sive  ex  institutione 
divinâ,  fieri  oportere,  pro  certo  crederetur.  Sic 
enim  sacramenta  ,  quibus  justificari  credimus  , 
opus  justificationis  ac  remissionis  peccatorum  jam 
perfectum  supponerent  :  hominemque  nuUius  al- 
terius  rei  indigentem  ,  quàm  ut  ei  jam  remissa 
esse  annuntiaretur  ac  declararetur.  Ipsa  quoque 
absolu tionis  formula,  quodabsit,  mendaxesset, 
si  nunquam  peccata  solveret,  sed  soluta  reperiret; 
nec  ministri  Christi  verè  unquam  exercèrent  con- 
cessam  sibi  ligandi  ac  solvendi ,  remittendi  ac  re- 
tinendi  potestatem,  si  nunquam  solverent,  atque 
remitterent  ;  sed  semper  soluta  vincula,  semper 
dimissa  peccata  supponerent.  Et  quemadmodum 
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ad  verè  exercendam  ligandi  ac  retinendi  potesta- 
tem,  intelligere  debenius  non  supponi  ligatos,  et 
actu  judiciali  sub  nexu  retentos ,  sed  effici ,  ut 
verè  ligati ,  verc  et  positive  sub  nexu  retenti  ha- 
beantur  ;  ila  de  potestate^solvendi  ac  remittendi 
peccata  credendum  est,  nec  supponi  tantiim  jam 
soluta  et  dimissa,  sed  verè  effici  ut  actu  solvantur 
ac  remittantur. 

Quae  omnia  in  hune  syllogismum  concludi  pos- 
sunt.  Qui  speciabs  est  sacramenti  effectus,  isante 
sacramentum  actu  susceptum  non  necessario  sup- 
ponitur,  sed  per  illud  efficitur.  Atqui ,  in  Baptis- 
mo  et  Pœnitentiâ ,  speciabs  sacramenti  effectus 
est  ipsa  justificatio ,  seu  remissio  peccatorum.  Ergo 
justificatio  seu  remissio  peccatorum,  inBaptismo 
et  Pœnitentiâ  actu  susceptis,  non  necessario  sup- 
ponitur  ,  sed  per  illud  efficitur.  Ergo  ulteriiis  , 
quod  aliquando  id  fiât,  non  est  necessarium,  sed 
casuale  et  accidentarium  ,  nempe  cîim  contrilio- 
nem  chariiate  perfectani  esse  contingit^  ut  ex  Tri- 
dentino  (0  diximus. 
Vin.  Haec  ergo  dogmata  circa  sacramentorum  effica- 

onci  11   n-  çj^jjj  g^^g  efficientiam,  non  nisi  laesâ  fide  Triden- 

denlim  doc-  .... 

rrinre  sum-    tinâ,  negari  possunt.  Quare  diligentissimè  cavit 
ma,oinnium-  sanctissima  et  doctissima  Synodus,  ne  quam  tantâ 

(fueejusdoc-  ,  .       .  .       . 

tiimB  par-     auctoritate  ac  perspicuitate  asseruit  virtutem  ac 

tiumconscn-  yim  ;  eamdem,   quod  absit,  evertere  videretur. 

lo.  lausi  uj,  ji^g^^jg    ç^jjjj  clarè  defmierit,  uti  prœdiximus  (2) , 

adsecuudam  t.       '  ... 

Iiujus  dispu-  et  mox  luculentii^is  declarabimus ,  ad  justificatio- 
taiionis  par-  ^^^jj^  '^^  sacramcutis  requiri,  ut  ad  eam  moveamar 

Icra.  .  1         •  1-1        • 

non  solo   timorc  pœnae  ,    sed  etiam   dilectione 

(0  Sess.  XIV,  cap.  iv. —  (')  Snp,  n.  3. 
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justitiac;  ne  lamen  putarent,  <  am  dilectionem  sal- 
tem  cum  voto  sacramenti  statim  esse  vivificani , 
sive  reconciliatoriam  ac  justificantem,  eam  certis 
characteribus,  à  vivu  et  reconciliatoriâ,  sive  jus- 
tificante  contritione  discrevit;  qiiod  hœc  quidem 
sit,  ut  diximusCO,  charilate  perfecta  ;  illa  autem 
sit  dilectio  tantùm  incipiens  y  nec  ad  eum  de- 
duc  ta  finem,  ut  charitate  pcifecla  sit  :  undeetiam 
fit,  ut  sit  praeparatoria,  non  peiTiciens,  aut  justi- 
tiam  inducens,  sed  ea  quam  ipsa  justitia  conse- 
quatur;  ut  sit  denique,  non  nova  vita,  quod  est 
opus  coniritionis  cliaritate  perfectae,  sed  novae 
vitae  propositum,  ejusdemque  incboatio  quaedam. 
Quos  incipientis  dilectionis  cbaracteres  nunc  ex- 
plicare  aggredimur  :  atque  baec  erit  secunda  pars 
nostrae  disputalionis,  baud  obscurioribus  aut  in- 
ferioribus  sacrosancti  Concibi  firmata  decrelis, 
et  pari  u tique  fide  retinenda. 

SECUNDA  PARS. 

Placet  igitur  primiim  ex  sessione  vi,  cap.  vi,         ^^• 
sequentia  recilare  :  «  Disponuntur  autem  ad  ip-  iionibus,ma- 
»  sam  justitiam,  dum  excitati  divinâ  gratiâ,.,..  ximcvemde 
M  bberè  moventur  in  Deum,  credentes  vera  esse,  J°*^'P^*^"'^  \" 

'  '  Icclione  Dci 

»  quae  divinitus  rcvelata  et  promissa  sunt;  atque     ad  conse- 
»  illud  imprimis,  justificari  impium  per  gratiam  q'>endamjus- 

,  -11-  lificationem 

»  ejus  ;....  et  dum  peccalorcs  se  esse  intelligentes,      „eccssario 
M  à  divinœ  justitiae  timoré,  quo  utililer  conçu-  requisità:ex 
«  tiuntur,  ad  considerandam  Dei  miseiicordiam  s^^^-^'»*^^!^* 
>>  se  convertendo,  in  spem  eriguntur;  fidentes, 
»  Deum  sibi  propter  Cbristum  propitium  fore, 

(0  Sup.  n.  6. 
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»  illumque  tanquam  omnis  justitiae  fontem  dili- 

5)  gère  incipiunt  ».   Quibus  verbis  ,    necessariae 

dispositiones  très  distincte  et  ordine  proponun- 

tur  :  piïmiim  fides;  eiqne  conjiinctus  divinœ  jus- 

titiœ  timor  :  deinde  spes  per  Christum  :  tertio, 

ipsa  dilectioy  sed  tantùm  incipiens.  Quarum  dis- 

positionum   si  quis  vel   unam  detraxerit ,  tanti 

Concilii  iijtegram  perfectamque  doctrinam  trun- 

casse  JLidicetiir. 

^  .,  .  ,.        Ouid  sit  autem  illud,  quod  «  Deum  tanquam 
Quidsitdi-        ^     .  '   ^  ^ 

ligere  Deum  **  omnis  justitiae  fontem  diligere  incipiant  »  fa- 

utomnisjns-  cilè  intelliget,  qui  illam  justitiam,  quae  Deus  est, 

titiae fontem,  ,.,.  ,  ,  . 

eodem  cap.  P^^'  ^^  ^^  propter  56  diligendam ,  ac  nobis  com- 
VI  sess.  VI.  municandam  per  Cbristum ,  nosque  efficienter 
justificantem  consideraverit ,  quemadmodum  ait 
Paulus  :  lit  sit  ipse  justus ,  et  justificans  eum  qui 
est  exjide  Jesu  Christi  (0.  Diligitur  ergo  Deiis  ut 
fons  justitiœ  j  cùm  diligitur  ut  justus  atque  justi- 
ficans :  quam  justitiam  nos  esurire  ac  sitire  opor- 
tet,  dicente  Domino  :  Beati  qui  esuriunt  etsitiunt 
justitiam  (2),  atque  inde  prœparari  ad  justitiam  ca- 
pessendam,  cùm  eam  esurire  et  sitire  pœnitentes 
incipimus  :  quod  est  piae  et  sanctae  dilectionis 
initium,  justificandis  hominibus  penitus  necessa- 
rium  :  ne  scilicet ,  quod  ait  idem  Apostolus, 
ignorantes  justitiam  Dei,  quâ  ipse  justus  est  at- 
que justificans;  et  suam,  id  est  operum  ac  meri- 
torum  suorum  ,  volenles  constituere ,  justitiœ  Dei 
non  essent  suhjecti  (3).  Quâ  voce  jubemur  verae 
justitiae  subjacere  libéra  voluntate  ,  et  in  eam 
consentire;  quod  sine  aliquo  incipientis  saltem 

(0  Rom.  m.  26.  -  W  MaU.  v.  6.  —  (3)  Rom.  x.  3. 
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dilectionis  voluntario  ac  libero  motu  esse  non 
poterat. 

Stante  ergo  illo,  fîdeique  ac  spei  distincte  su-         XI. 
peraddito,  incipientis  dilectionis  sensu,  quid  indc  ^j^  .  ^^  ^^_ 
consequatur  sacra  Synodus  docet  hisverbis:  «  Ac  dem  cap.  vi 
i*  propterea(eoscilicetquodDeum  justitiaefontem  ^^^^^'• 
))  diligere  incipiant)  moveantur  adversùs  pcccata 
»  per  odium  aliquod  et  deteslationem,  hoc  est 
»  per  eam  pœnitentiam  quam  ante  Baptismum 
»  agi  oportét  »  ;  ut  inde  exoriatur  peccati  odium 
et  détesta tio,  quod  auctor  justitiœ  Deus  diligi  ac 
placere  incipiat  ;  quâ  in  re  si  ta  est  illa  pœniten- 
tia,  sine  quâ  praeviâ  neminem  justificari  posse, 
aut  unquam  justificari  potuisse,  constat. 

Summa  autem  hujus  rei  est,  quod  liomo  pec- 
cator,  post  peccata  commissa,  hoc  est,  post  tôt 
dicta,  facta,  et  concupita  contra  legem  aeter- 
nam,  in  quo,  post  beatum  Augustinum,  omnes 
theologi  rationem  peccati  constituunt  :  jam  inci- 
piat convertere  se  ad  ipsam  justitiam,  quai  Deus 
est;  hoc  est,  ad  legem  aeternam,  quae  est  super 
omnia,  ac  praesidet  rébus  humanis  ;  nec  tamen 
ei  perfectè  conjungi,  qui  est  ipse  justificationis 
effectus  ;  sed  tamen  ad  eam  assurgere,  eamque 
rébus  omnibus  velle  anteponere  :  unde  incipit 
quœri  et  reduci  ille  ordo,  quem,  eodem  Augus- 
tino  teste  (0,  «  lex  aeterna  observari  jubet,  per- 
»  turbari  vetat  » . 

Subdit  sancta  Synodus  :  «  Denique  dum  pro-        Xir. 
»  ponunt  suscipere   Baptismum  ,   inchoare   no-    .     '^"^'""^" 

*  *^  *  '  tio,excoaem 

»  vamvitam,  et  servare  divina  mandata  »  :  quod  caiiiie  :  ubi 
0)  Cont.  Faust,  lia.  zxii,  cap.  xxx^  tom.  viii ,  col.  38a. 
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dît  proposiio  confirmât   sancLa   Syiiodiis ,    etiam    relato   hoc 

imp  eui  i        ci^i  isti  manda to  :  E unies  docele  omnes  génies ^  etc. 

docenles  eos  servare  omnia  quœcumque  mandai^i 

vobis  (0  :  quo  fiât  etiam  illud  :  Prœparale  corda 

vestra  Domino  (2). 

Est  igitur,  teste  Scripturâ  sacra, Synodo  inter- 
prète, omnino  necessarium  quo  ad  justificationem 
liomines  praeparentur,  ut  corde  gérant  non  inane, 
sed  firmum  ac  verum  propositum  servandi  omnia 
mandata  quaecumque  Christus  imposuit  :  quibus 
omnibus  maxime  comprehendi  primum  illud  ac 
maximum  omnium  mandatorum ,  quo  Domi- 
num  Deum  nostrum  diligere  toto  corde,  totâ 
mente,  totis  viribus,  hoc  est  propter  ipsum  ac 
super  omnia  jubeamur,  nemo  sanus  negaverit. 
Hujus  ergo  tanti  praecepti ,  nisi  quis  veram  ac 
sinceram  executionem  et  observationem  firmo 
proposito  intendat,  nec  servare  mandata,  omisso 
omnium  maximo,  nec  justificari  vult  :  ut  pro- 
fectô  constet,  justificationis  propositum  nullum 
esse  posse,  nisi  cum  verâ  Dei  summè  ac  super 
omnia  diligendi  voluntate  conjunctum  :  quo 
sanctae  dilectionis  saltem  aliquod  initium  conti- 
netur  :  nec  frustra  Synodus  nos^œ  viiœ  incho- 
andce  propositum  inesse  oportere  decernit,  quod 
mox,  suo  loco,  ex  ejusdem  Synodi  sententiâ  per- 
pendemus.  A.n  autem,  sine  aliquo  incœptaî  et 
inchoatas  dilectionis  initio,  stare  possit  volun- 
tas  implendi  divini  de  sunimâ  dilectione  man- 
dati,  certissimè  credimus  dubitare  posse  nemi- 
nem. 

(0  MaU.  xxviii.  19,  20.  —  W  /.  Hcg.  VII.  3. 
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Hœc  ex  sexto  capite  sextœ  scssionis.  Septimuin        XIII. 
verô  sic  incipit  :  «  Hanc  dispositionem ,  seu  prae-         ^"^   ** 

^  ...  .  cap.  viicjuÉ- 

»  parationem ,  justificatio  ipsa  consequitur  ;  quae  dem   sessio- 
»  non  est  sola  peccatorum  remissio,  sed  et  sanc-  "»s^'»  ^'e* 

eau.  XI* 

i)  tificatio  et  renovatio  interioris  hominis  per  vo- 
»  luntariam  susceptionem  giatiaî,  et  donorum  , 
»  unde  liomo  ex  injusto  fit  justus ,  et  ex  inimico 
»  amicus  ».  Nemo  ergo  vereatur,  ne  praemissœ 
à  Concilio  tôt  ac  tantœ  dispositiones  ac  praepa- 
rationes  justificationem  contineant;  cùm  eadem 
Synodus  apertè  praecaveat  ne  id  sentiamus  ,  ac 
monitos  nos  velit,  lias  esse  prœparationes  ac  dis- 
positiones tantùm,  çuas  ipsa  justificatio  conse- 
çiiatur. 

Jam,  illa  verba  perpendant  :  «  Justificatio  non 
»  est  sola  peccatorum  remissio,  sed  et  renovatio 
»  interioris  hominis  per  voluntariam  susceptio- 
»  nem  gratiae,  et  donorum  ,  quibus  homo  effici- 
»  tur  ex  injusto  justus,  et  ex  inimico  amicus  ». 
Quae  si  consideraverint,  profectè  intelligent,  in 
ipso  renova tionis  interioris  actu  inesse  liberum 
actum ,  qui  sit  voluntaria  susceptio  gratiœ  :  ad- 
dit,  et  donorum;  unde  homo  ex  injusto  fit  justus  , 
et  ex  inimico  amicus:  ut  certum  omnino  sit, 
dum  justificamur ,  atque  interiùs  renovamur , 
plané  consentire  nos  in  ipsam  justitiam  atquc 
amicitiam  ipsa  justificatione  reparatam  ac  redin- 
tegratam  ;  quod  nihil  aliud  esse  possit ,  quàm 
fructus  et  actus  verae  ac  perfectae  dilectionis ,  ex 
ipsa  justificationis  gratiâ  consecutae  :  cùm  prae- 
sertim  sancta  Synodus  illam  ipsam  justitiam  in 
charitate  collocet,  «quae,  inquit,  dilFunditur  in 


4a^o        de  doctrijva  concilii  tridektiivi 
»  corclibus  eorum,  atque  ipsis  inhaeret  »  :  quod 
etiam  clarè  ac  sub  anatlieinatis  pœnâ  repetitujn 
et  inculcatum,  ejusdem  sessionis  canone  xi. 
XIV.  Hanc  doctrinam  ex  sancto  Thomâ  depromptam 

xpen  itur  ^^^^    ^^^  ^^  eius  verbis  penè  contextam,  postea 

praecedcns  '  '  ^  '  *^ 

docirina  demoiistrabimus.  Nunc,  ne  distrahatur  animus, 
Concih   ex-  j^^^  relata  verba  Concilii  notatu  dignissima  pau- 

ponentis  in.  .        '  .    P 

cipientemdi-  ^^^^^  pensitanda  sunt.  Nam  respiciunt  animam 
lectionem,  sub  ipsâ  gratiae  infusione ,  in  ipso  justificationis 
quaeinveru  renovationis  instanti  constitutam  ;  actu  enim 

lirmumque  ' 

charitatis  ac-  suscipit  gratiam ,  non  modo  peccata  remitten- 
tum,  inipsa  ^q^^    ggj  etiam  inteiiùs  renovantem  ac  sanctifi- 

justihcaUone 

desinat.  cantem ;  actu,  inquam,  hanc  suscipit.  Quid  au- 
tem?  an  mortuo  modo?  imô,  inquit,  voluntariâ 
susceptione  gratiœ ;  hoc  est,  libéra  et  actuali 
consensione  in  illam  ut  actu  inhaerentem.  Haec 
est  enim  Concilii  mens,  hoc  est  fidei  catholicae 
ab  haereticoium  perversâ  ciedulitate  discri- 
men.  Nec  tacet  Concilium.  Est  enim  illa  susceptio 
'Voluntaria  gratiœ  et  donorum.  Cujus  autem  gra- 
tiœ, quorumve  donorum?  horum  certè  quibus 
homo  fit  ex  injusto  justus  j  et  ex  inimico  ainicus, 
Haec  est  ergo  illa  actualis  et  voluntariâ  consensio 
in  amicitiam  Dei.,  hoc  est  profecto  in  ipsam  inter 
nos  et  Deum  mutuam  charitatem.  Nihil  enim  est 
aliud  ista  amicitia ,  ex  consensu  theologorum , 
quàm  mutua  charitas.  Fit  ergo  consensio  in 
ipsam  inter  nos  et  Deum  mutuam  charitatem. 
An  sine  uUo  charitatis  actu?  Quis  hoc  vel  cogi- 
tare  possit?  Addit  verô  Synodus ,  esse  consen- 
sionem  in  gratiam ,  ex  quâ  liomo  fit  de  injusto 
Justus.  Quomodo  autem  justus?  Nempe,  ut  ex  Sy- 

nodo 
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Dodo  di;^imus  (0,  diffusa  inlus  charUate  per  Spi- 
ritum  sanctum ,  atque  animis  inhœrente.  Coh- 
sensio  autera  libéra  etactualis  in  illam  liabitualem 
inhaerentemque  charitatem,  est  ipse  elicitus  cha- 
ritatis  actus.  Quare  justificatio  non  sine  habituali 
et  actuali  simul  charitate  transigitur. 

An  igitiir  necesse  est ,  ut  omnes  justificati 
inhœrentem  et  liabituaLem  charitatem  distincte 
cogitent;  cùm  tôt  sint  veri  pœnitentes,  qui  ne 
has  quidem  voces  intelligant?  Rectè,  si  de  voci- 
bus,  non  autcm  de  ipsis  rébus  ageretur.  Non 
enim  si  tam  multi  sunt ,  qui  nesciant  propè  inha?- 
rere  quid  sit  ;  ideo  ignorare  oportet  pœni tentée  , 
fieri  aliquid  in  eis  operatione  divinâ  per  Spiritum 
sanctum,  quo  immutetur  animus  intus,  fiatquc 
verè  sanctus  ac  justus,  non  impulatâ  ab  extrin- 
seco  Christi  justitia,  ut  haeretici  somniant,  sed 
verè  communicatâ  et  infusa,  iraô  etiam  stabili 
ac  permanente;  unde  habitualisdicitur.  Non  ergo 
voces  illœ  theologicœ ,  sed  ipsa  summa  rerum 
cogitanda  est  pœnitentibus,  ut  scîamus  quœ  à 
Deo  donata  sunt  nobis  (?)  :  ne  caecam  ,  infruc- 
tuosam,  totque  acceptorum  in  ipsâ  justificatione 
donorum  ac  beneficiorum  immemorem  agamus 
pœnitentiam. 

Verùm  ulteriùs  procedendum  est.  Neque  enim 
statim ,  ac  nullâ  congruâ  dispositione  prœviâ , 
fit  transitus  ad  ipsam  charitatem  habendam  et 
exercendam  ;  imo  vero  necesse  est,  ipsum  ha~ 
bitum  aUquid  antecedat  per  modum  disponentis 
atque  transeuntis  ;  quae  est  ipsa  dispositio  à  Sy- 

C'j  5u/». /i.  i3,  «uA/î/i.  —  C^J /.  Cor.  11. 12.  .         " 
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nodo  agnita  dilectionis  illius  incipientis    suprà 

meiuorataî  :  sic  sanè,  ut  illud  disponens  atque 

incipiens ,  in  verum ,  fixum  ,  perfcctumque  ac- 

tum  desinat  connaturali  progressu,  fiatque  simul 

in  nobis  et  exerceatur  cliarilas,   quam  ultro  et 

libéré  justificati  ac  renovati  suscipiinus. 

XV.  Haec  sanè  vera  sunt,  et  ex  Concilii  clarâ  defini- 

tioeiconsen-  ^^^^^  certa.  Vcrtira  profectô  nobis  hic  id  vel  ma- 

sio  in  fuiu-  ximè  cogitandum  est,  non  quod  justificationem 

ram    justi-    comitctur  aut  consequatur,  sed  quod  antecedat 

liam     atque  *  * 

charitatem  ac  piaeparet  ;  hoc  est  ipse  consensus  uber  ac  vo- 

inhaerenteai,  luntarius  in  futuiam  justitiam  et  charitatem  in 

sess  VI  cap  cordibus  diffundendam  eisquc  inhaesuram.  Quàm 

vel VI  con-  autem  sit  libéra  illa  consensio,  jam  quidem  ex 

siiiuia,  quic  ^       ^^  sessionis  vi  retulimus ,  dicente  Concilio  , 

importet  r  ^ 

disponi  ad  justitiam,    diim   libère  moventur  in 

Deum.  Verùm  id  ex  capitis  v  antecedentis  adliuc 

clariore    et    expressiore    doctrinâ    repetendum. 

Verba  autem  sanctae  Synodi  haec  sunt  :  nempe, 

inquit,  «  ipsius  justificationis  exordium  in  adul- 

»  tis  à  Dei  per  Christum  Jesum  pra^veniente  gra- 

»  tiâ  sumendum  esse,  hoc  est  ab  ejus  vocatione, 

»  quâ,  nuUis  eorum  existentibus  meritis,  vocan- 

»  tur  :  ut  qui  per  peccata  à  Deo  aversi  erant,  per 

»  ejus  excitantem  et  adjuvantem  gratiam  ad  con- 

»  vertendum  se  ad  suam  ipsorum  justificationem , 

»  eidem  gratiae  libéré  assentiendo  et  cooperando, 

i)  disponantur  :  ita  ut,  tangente  Deo  cor  hominis 

»  per  Spiritûs  sancli  illuminationem,  neque  homo 

;»  ipse   nihil  omnino  agat,  inspirationem  illam 

»  recipiens;  quippe  qui  illam  et  abjicere  potest, 

»  neque  tameh  sine  gratiâ  Dei  movere  se  ad  justi- 
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i)  tiam  coram  illo  libéra  sua  voluntate  possit  ». 
Quod  item  ejusdem  sessionis  canone  iv  et  ix  con- 
firmatum  omnes  norunt. 

Sic  quàm  libéra  fuit  ac  voluntaria  susceplio 
gratis  actu  justificantis  atque  renovantis,   tam 
liberametvoluntariam  esse  oporlet  conwersionem 
hominis  ad  suam  justificationem  futuram  ,   tam 
libero  motu  ad  juslitiam ,  boc  est,  ex  antedictis, 
ad  amicitiam  atque  cbaritatem  mouere  se,  Dei- 
que  vocationi  libère  assentiri  et  cooperari ,  ne- 
cesse  est.  Haec  sancta  Synodus  claris  veibis  de- 
cernit.  His  autem  actibus  illud  comprebenditur^ 
ut    pœnitentis    animus    vôcanti    ad    gratiam  , 
ad  justitiam  ,   ad  amicitiam ,    ad    ipsam    cha" 
rilatem ,     Deo    se   praeparet   liberrimo    motu , 
verâ  electione,  et  Spiritui  sancto  ad  justitiam, 
hoc  est,  ad  ipsam  cbaritatem  moventi  et  exci- 
tanti ,     se    totum    libéré    subdat.     His    etiam 
efficitur,    animam    pœnitentem   eidem   Spiritui 
sancto  adducturo  justitiam,  ac  diffusuro  intus  in 
cordibus  cbaritatem,  ultro  occurrere ,  et  assen- 
tiendo  cooperari  ;  venturam  cbaritatem  arripere, 
inbœsurae  aptare  se;  invitantem  et  oblatam  eli- 
gere,    acceptare,    complecti  :  quœ    sine  ali({uo 
jam  incipientis  sive  transeunlis  ac  disponentis 
dilectionis  motu  non  fiunt. 

Hue  accedit   aliud  ex  ejusdem  sessionis  ti       XVI. 

cap.  VII  repetitum  :  nerape  ut  ii  qui  se  ad  iustifi-      ^^'"*^    ^^ 
*.  *  '  '  '  sess.  VI  cap. 

cationem  praeparatos  volunt ,  pelant  fidem  ^   non  vu. 

illam  moriuam  et  otiosam ,   quam  Jacobus  me- 

morat  (0,  sed  vivam  et  actuosam,  de  quâ  dicit 

(0/âC.ii.  17. 
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Paul  US  (0 ,  in  Chris  to  Jesu  ncque  circumcisionem 
aliqidd  valere  ,  neque  prœputiiim  ;  sed  Jïdem  , 
quœ  per  charilatein  operatiir.  lïoc  enim  attesta- 
tur  idem  Concilium  Ti  identinum ,  cùm,  liis  re- 
citatis  Apostoli  verl)is ,  subdit  :  «  Hanc  fidem 
»  ante  Baptismi  saciamentum ,  ex  Apostolorum 
«  traditione ,  Catechuirueni  ab  Ecclesiâ  (  docente 
«  et  01  ante)  petunt,  cùm  petunt  fidem  vitam 
»  aetei  nam  praestantem  w  :  petunt ,  inquam ,  fi- 
dem eani  quae  per  charitatem  operatur  vivam  et 
salvificam  :  quam  petere  et  expectare  non  nisi  ex 
quodam  ejusdem  initio  possiimus  ;  quod  est  illud 
à  Synodo  prœdicatum,  piae,  post  fidem  ac  spem, 
praeparatoriae  dilectionis  initium. 
XVII.  Haec  igitur  nobis  ex  sextâ  sessione  deprompta 

Idem  ex  gj^j^ ^  maximè  ex  capite  sexto,  oui  respondet  ca- 
non III,  his  verbis  :  «  Si  quis  dixerit  sine  praeve- 
.))  niente  Spiiitûs  sancti  inspiratione ,  atque  ejus 
»  adjiitoiio,  hominem  credere,  sperare,  diligere 
5)  aut  pœnitere  posse ,  sicut  oportet ,  ut  ei  justr- 
»  ficationis  giatia  conferatur  ;  anathema  sit  w. 
Sanè  constat,  ex  perpétua  sacri  Goncilii  consue- 
tudine,  ita  canones  institutos,  ut  singuii  ad  sin- 
gula  qusedam  décréta  referantur.  Hune  ergo  ca- 
nonem  ad  caput  hoc  sextum  referii  oportere,  et 
confitentur  omnes,  et  ipsa  verborum  demon- 
strat  séries.  Ecce  enim  hujus  capitis  decreto  dis- 
tincte et  ordine  memorantur,  utvidimus,  pri- 
mùm  fides,  deinde  spes,  tertio  ipsa  dilectio  , 
i\\xk  incipitnus  diligere  Dewn,  ut  onuiis  justitiœ 
fontem  :  ex  quâ  denique  ea  pœnitejitia  consequa- 
(')  Gai  y.  6. 


canone    m 
scssionis  vi 
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tur,  quam  ante  Baptismitm  agi  oportet.  Haic 
ergo  quatuor  codera  ordine  recensita  canone  m, 
pro  more  Concilii  in  pauca  contrahit,  et  solità 
brevitate  complectitur  ;  decernitque,  ut  cui- 
cumque  justijicationis  gratia  conferatur ,  eum- 
dem  oporteat  credere ,  sperare ,  diligere  ;  his 
tribus  actibus  in  unum  pœnitentiae  actum  recol- 
lectis ,  neque  unquam  a  se  in  ipsâ  justificationis 
prœparatione  divulsis. 

Dicent,  haec  tam  plana,  tam  liquida,  tam  ex      XVIII, 
intimo  Concilii  spiritu  protnpta,   de  Baptismo  .         "''°!'' 

*  r  r       y  r  jectio     refe- 

quidem  esse  tradita,  nec  pertinere  ad  Pœniten-  rcntium  su- 

tiam  ;  quasi   ad  hanc  minora  requirantur  :  sed  pradicu  ad 

hoc  stare  non  potest.  Primùm  enim,  quâ  ratione  lisf^um  n^ 

id  staluunt?  nuUâ  prorsus   Quid  enim?  an  quôd      auiem  ad 

ex  parte  Dei  major  sit  Pœnitentiaî  quàm  Baptismi    I**»iientiiB 

1     11  >  11  sacrameu- 

virtus,   ut  propterea  ad  illam,  quam  ad  hune  tum, 

minor  ex  parte  nostrâ  dispositio  requiratur?  Sed 

contra;  virtus  Baptismi  ex  parte  Dei  major  et 

uberior  ;  quippe  cùm  simul  omnem  et  culpae  et 

pœnœ  reatum  absorbeat  :  quod  Pœnitentiaî  non 

est  concessum.    Est   sanè   Pœnitentia  secundus 

Baptismus,  ad  quem  minora  requii  i ,  quàm  ad 

primum ,  nuUa  vel  levis  conjectura  suadet.  Unde 

sacra  Synodus  utriusque  sacramenti  difTerentiam 

bis  assignans,  sess.  vi  cap.  xiv,  et  adhuc  expres- 

siùs  sess.  XIV  cap.  ii,  de  hoc  discrimine,  ex  obli- 

gatione  incipientis  dilectionis  ofto,  ne  quidem 

cogitât.  Clarum  istud,  Extant  duo  capita,  alte- 

rum  sub  hoc  titulo  :  De  lapsis,  et  corum  répara- 

tione,  sess.  vi  ;  in  quo  utriusque  sacramenti  diy- 

crimen  traditur  :  alterum  sess.  xiv,  sub  hoc  titulo  : 
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De  âijferentiâ  sacramenti  Pœnilentiœ  et  Bap- 
tismi.  Utraqne  accuratè  relegantur  :  circa  dis- 
positiones  nullum  discrimen  invenies  :  cùm  id 
eo  loco  vel  maxime  memorari  oporteret.  At  si 
in  alterutro  sacramento  majora  requirerentur, 
pro  Pœnitentiâ  judicandum  esset ,  in  quâ  jam 
violato  Baptismo  major  injuria ,  majore  proinde 
studio  reparanda* 

Hue   accedunt  verba  Christi  pronuntiantis , 

oui  plura  donantur ,  eurn  magis  diligere  {*).  In 

Pœnitentiâ  aatero  plura  dimittuntur,  cùm  ipsum 

violati  Baptismi  facinus  dimittenda  augeat.  Eo 

ergo  major  exoritur  diligendi  ol)ligatio ,  nedum 

ex  parte  diiectionis  aliquid  iraminutum  esse  in- 

telligatur.  Quanquam  enim  allegata  Christi  sen- 

tentia  ad  consequentem  dilectionem  directe  per- 

tinet,  aequo  jure  referenda  est  ad  prœparatoriam  ; 

cùm  petentis  et  expectantis  remissionem,  haud 

alia  sit  ratio ,  quàm  de  impetratâ  gratiâ  agentis. 

Denique,  quid  causae  esset,  cur  à  Pœnitentiâ 

potiùs  quàm  à  Baptismo  dilectionem  illam  abesse 

oporteret?  An  quia  illa  dilectio  per  sese  justifica- 

tionem  inferret,  vacuo  postea  sacramento,  aut 

saltem  suum  efiectum  jam  supponente?  Atqui  de 

Baptismo  idem  dicendum  esset,  cui  remissionis 

et  justificationis  effectus  haud  minus  efficacibus 

verbis  à  Scripturâ,  Patribus,  Conciliisque,  adeo- 

que  ab  ipso  Tï-identino  tribualur.  Quare  hœc 

opinionum  ludibria  procul  h  Scholae  gravitate  et 

auctoritate  amandari  deceret;  ac  rêvera  certum , 

responsionem  hanc,  ne  quid  dicam  gravius,  ha- 

(0  Luc.  vil.  43- 
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beri  improbabilem  ac  temerariam ,  nullo  quem 
sciam  hujus  auctore  nominato. 

Quaîrunt  ,     quare    igitur    sancta    Synodus ,       ^ï^* 
sess.  XIV,   de  Pœnitentiae  sacramento  tractans,       ""^   *^"* 

'  '  XIV  non  re- 

dicta de  Baptismo  circa  dilectionis  initium  ,   non  peiitur  doc- 

iterat?  In  promptu  causa  est,  ideo  factum  quôd  ^""^  ^®  "*.' 
semel  dicta  sufiiciant  :  neque  metuendum  vide-  iectione,quae 
batur,  ne  de  Baptismo  dicta  ad  Pœnitentiae  sa-  «ess.  vi  tra 
cramentum  prono  velut  ac  suo  cursu  deduci  non 
possent.  Quin  ipsa  Synodus,  in  proœmio  ses- 
sionis  XIV ,  id  ultro  praemonuit  his  verbis  : 
«  Quamvis  in  decreto  de  Justificatione  multus 
»  fuerit  de  Pœnitentiae  sacramento,'  pr opter  lo- 
»  corum  cognationem,  necessariâ  quâdam  ra- 
>>  tione  sermo  interpositus  ;  tanta  nihilominus 
»  circa  illud,  nostrâ  hâc  aetate ,  diversorum  er- 
»  rorum  est  multitudo,  ut  non  parum  publicae 
»  utilitatis  retulerit,  de  eo  exactiorem  et  plenio- 
»  rem  defmitionem  tradidisse  ».  Quibus  verbis 
duo  videmus  :  primum ,  illud  ipsum  de  Justifica- 
tione decretum  communis  fundamenti  loco  esse 
positum  :  deinde,  propter  multipliées  errores, 
è  re  videri,  ut  de  eo  argumento  plenior  tractatio 
liabeatur,  ad  errores  scilicet  detegendos,  ut  ipsa 
Synodus  profitetur,  communi,  ut  diximus,  fun- 
damento  stante  :  quod  etiam  à  nobis  mox  ordine 
pcrpcndetur,  ubi  ad  eum  locum  nostra  dispu- 
tatio  devenerit. 

Id  intérim  observabimus ,  in  utrisque  decretis 
et  sess.  VI  et  xiv,  œquo  jure  postulari  vitœ  novœ 
propositum  et  inclioationem  (0.  Id  autcm  ita  ex- 

(•)  Sess.Yiy  cap.yi.  Sess.  xiv,  cap.  ir. 
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plicalur  sess.  vi,  ut  in  illo  proposito  expresse  in- 
telligatur  contineri  voluotatem,  quâ  quisque 
proponat  seivare  divina  mandata  :  quod  licèt 
sess.  XIV  praetermissum ,  tamen  in  Pœnitenliâ 
valere  nemo  negaverit  ;  ut  profectô  clarum  sit , 
duo  illa  décréta  non  inter  se  opponenda,  quod 
absit,  sed  alteri  ex  altero  quœrendam  lucem  *,  et 
sessioncm  vi  pro  sessionis  xiv  certo  ac  stabili 
fundamcnto  habendam. 
XX.  Jam  absolutâ  sessione  vi ,  veniamus  ad  sessio- 

Docirina  ^q^^  ^iv ,  ubi  de  sacramento  Pœnitenliae  specialis 

scss.  XIV  pro-  ....  ,  ^  . 

ponitur-  ac  tractatio  instituitur.  In  bac  autem  statim  notavi- 

primum    ex  mus ,  cx  ipso  proœmio,  id  quod  ad  sessionis  vi, 

proœtnio,  et  q^ae  fundamenti  loco  ponitur,  commendationem 
cap.  1, 11,  m.   ^       ^  .  . 

pertinet.   Nunc   autem  in   decretis  observamus 

primum  illud,  ex  cap.  i.  «  Fuit  quidem.  pœni- 
»  tentia  universis  bomnibus ,  qui  se  mortali  ali- 
»  quo  peccato  inquinassent,  quovis  tempore  ad 
»  gratiam  et  justitiam  assequendam  necessaria  a. 
Quo  ex  loco  claret,  prœire  omnino  in  hoc 
quoque  sacramento  eam  pœnitentiam  ,  quam  , 
ex  sess.  vi,  ante  Baptismum  agi  oportet,  ut  su- 
pra memoravimus  :  cui  quidem  pœnitentiae  inesse 
necesse  sit,  illud  credere,  iUud  sperare,  illud 
diligere,  atque  inde  profectam  peccati  detesta- 
tionem  eam,  in  quâ,  ex  eâdem  sessione  vi,  praeeun- 
lis  pœnitentiae  ratio  collocetur. 

Deinde,  ex  capite  secundo,  notamus  diffe- 
rentiam  sacramenti  Baptisnii  et  Pœnitentiœ , 
nullâ  mentione  discriminis  circa  antedictas  dis- 
positiones,  ut  profectô  easdem  in  utroque  sacra- 
mento  pariter  relineri  ac  requiri    necesse   sit, 
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quemadmodum  suprà  memoravimiis.  Intérim  de 
utriusque  sacramenti  œquâ  necessitate,  ita  est 
definitum:  «  Ut  sithoc  Pœnitentiae  sacranientum 
»  lapsis  post  Baptisinuni  œquè  necessarium ,  ut 
»  nondum  legcneratis  ipse  Baptismus  »  :  lioc  est 
necessarium  non  modo  necessitate  piaecepti, 
verùm  etiam  necessitate  medii. 

Poslea  ex  capite  tertio  :  «  Rem  et  elFectum 
»  hujus  sacramenti,  quantum  ad  ejus  vim  et  effi- 
»  caciam attinet,  reconciliationem esse cum Deo  ». 
Quare  hoc  sacramcntum  merito  definire  pobsis, 
redintegratae  gratiœ  ac  réconciliais  amicitiai 
sacramentum,  quod  nemini,  nisi  optanti  et  vo- 
lenti  Dei  amicitiam,  et  cum  eo  gratiam,  con- 
cedi  posse  liquet,  ut  suprà  diximus  :  unde  cliam 
addidimus  ,  huic  saciamento  demi  efiicaciam,  si 
quid  lus  detraxeiis ,  neque  in  pœnitentc  Dei  ami- 
citiam ,  hoc  est,  chai  itatem  ipsam  elîlagitante , 
aliquid  agnoveris,  unde  Deum  ipsius  giatiai  et 
justificationis  auctorem  amare  jam  cœpei  it. 

Hactenus  apparuit  sessionem  xiv  sessioni  vi       XXÏ. 
veluti  fundamcnto  supeistructam  esse.  Sed  res 

cap.  IV  ejuS' 

crit  claiior,  si  caput  quartum,  hoc  est  iliud  ip-  aem  sessio- 

sum,  quod  vel  maxime  nobis  objicitur,  diligenter  ^^^'^' 

perpenderimus.  Sic  autem  haliet  :  «  Contritio , 

»  qu£  primum  locum  inter  pœnitentis  actus  ha- 

»  bet,    animi  dolor  ac  detestatio  est  de  pcccato 

»  commisse,    cum  proposito  non   peccandi  de 

»  caetero  )>.   Ac  paulo  post  :  «  Déclarât  sancta 

»  Synodus,   hanc  contritionem  non  solùm  ces- 

»  sationem  à  peccato,  et  vitaî  nova;  propositum 

»  et  iuchoationem  ,  sed  veteris  eliam  odium  con- 


Doclrlna 
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»  tinerc  w.  Quis  autera  negaverit  novœvitœ  firmo 
validoque  proposito  contineri  firmam  de  obser- 
vando  primo  et  maximo  diligendi  ex  toto  corde , 
hoc  est,  snpcr  omnia,  Domini  Dei  nostri,  vo- 
liintatem  ?  De  quo  praecepto  dicit  Dominus  : 
Hoc  fac  et  vives  (0  :  ne  quis  novam  vitam  abs- 
que  charitate  esse  posse  praesumat.  Unde  sacra 
Synodus  in  novae  vitae  proposito,  niliil  minus 
quàm  Dei  super  omnia  diligendi  propositum  po- 
tuit  intelligere  :  neque  tantùm  exigit  viiœ  nouœ 
propositum,  sed  etiam  inchoationem ;  eo  quôd 
amaturo  Deum,  idque  jam  firmiter  apud  se  pro- 
ponenti  ac  volenti,  ipsum  illud  propositum  non 
nîsi  vitœ  novae  inchoalio  quaedam  atque  initium 
sit  :  cum  quo,  teste  Synodo ,  anteactae  vitae 
turpis  illius,  ac  vero  pioque  amore  dcstitutae, 
simul  inordinalo  amore  laborantis,  odium  con- 
jungatur. 

Sanè  observavimus,  hanc  vitae  novae  inchoa- 
tionem in  sacramento  Pœnitentiae  requisitam  , 
praecessisse  in  Eaptismo,  ex  sessione  vi,  cap.  vi  ; 
atque  ita  esse  constitutam ,  ut  conjuncta  intelli- 
gatur  cum  proposito  servandi  omnia  mandata 
divina,  adeoque  vel  maxime  iUud  primum.  Quod 
sanè  propositum  implendi  omnia  mandata,  nisi 
altè  ac  firmiter  animo  constitutum  atque  infixum 
géras,  nuUa  justifîcatio  est. 

Ex  his  igitur  verbis  facile  intelhgimus,  qukm 
fuerit  ilkid  necessarium ,  fidei  ac  spei  superad- 
ditum,  secundùm  Synodum ,  dilectionis  initium  : 
ciim  absque  illo,  in  Baptismo  ac  Pœnitentiâ  aequo 

(»}  Luc.  X.  28. 
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jure  rcquisilum  observandi  omnia  mandata,  et 
omnia  peccata  detestandi  propositum,  nec  intel- 
ligi  possit. 

Fixum  ergo  firmumque  est,  verè  pœnitenti  ac 
justificatioiiem  expectanti  id  inesse  propositum  , 
quo   Dei  amorem   velit  ;    item    amicitiam  Dei 
qusrat  et  velit,  eamque  ciiivis  amicitiœ  antepo- 
nat;  ejusdem  justitiae  se  subdat,  Deumqiie  efus 
fontem  diligere  incipiat  (0  :  reconciliatam  cum 
Deo   gratiam   plus  omnibus  bonis  optet  :  Dei  . 
charitatem  animo  suo  inhaîsuram  ultro  advocet 
et  accersat,  eamque  petat  fîdem  quœ  per  charita- 
tem operatur.  Quse  si  quis  negaverit  cum  volun- 
late  quâdam  Dei  toto  corde  et  super  omnia  dili- 
gendi  esse  conjuncta ,  ibique  omnino  inesse  ali- 
quid  chaiitatis,  atque  aclum  aliquem  qui  in  eam 
virtutem  et  ex  sese  tendat,  et  ad  eam  necessario 
reducatur,  etsi  nondum  sit  illa  contritio,  quam 
charitate  perfectam ,    atque  adeo  justifîcantem 
esse  contingat  :  illc  se  absurdum,  atque  à  seipso 
dissentientem ,  et  ab  omni  charitatis  officio  alie- 
nissimum  se  prœbeat. 

Anteaquam  ulteriùs  progredimur,  hic  tantisper       XXIT. 
sistamus    gradum  ,    ut  seriô    consideremus   iam     .  ^^^   *ï"®' 

D  '  '       _  slionem    to- 

totam  hanc   absolutam    esse   quaîstionem  ,    nisi  ta^  omnino 
quodam  iitigandi  studio  teneamur.  Rogo  enim  ,      absolmam 

•Il      1  w  •*  •       u  J  i.   esse  unà  in- 

an  illud   propositum  vitae  novae  inchoandac,   à  i^rrogaimn- 
sanctâ  Synodo  in  sacramento  Pœnitentiae  requi-  culà. 
situm,  non  sit  illud  ipsum  in  Baptismo  requi- 
situm  propositum,  quod  in  sessione  vi,  cap.  vi, 
complectatur  voluntalem  omnia  implendi  divina 

(»)  Scss,  VI,  cap.  VI. 
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mandata  ,  juxta  illud  Dominicum  (0  :  Euntcs 
docete  omnes gentcs,  baptizantes  eos  ;....  docentes 
servare  omnia  quœcumqiie  mandav^i  vobis.  Rem 
plane  putamus  supi  à  jam  à  nobis  clarè  esse  con- 
feclam ,  neque  qucmquam  existimamus  futurum  , 
qui  negare  possit  per  illud  propositum  in  Pœni- 
tentiâ  œquè  ac  in  Baptismo  requisitum,  liaberi 
expressissimatn  implendi  omnia  Christi  mandata, 
neque  unquam  adversiis  illa  peccandi  volunla- 
tcm.  Hoc  fnmum,  hoc  fixum  est.  Tota  ergo 
quaestio  jam  in  eo  veisabitur,  an  inter  mandata 
quse  implere  volumus,  ac  firmâ  voluntate  propo- 
nimus,  contineatur  illud  mandatum,  quod  est 
omnium  primum  ;  quod  si  negaverint ,  credo 
bonâ  fide ,  ipsi  sibi  erubescent. 
XXTTI.  Nec  tamen  dissimulandum  est  quid  reponant. 

Qui   siti-  Quaei^yjjt  enim  et  ipsi  à  nobis;  an  ieritur  nulla 

la  distiuclio    ^^  y  ... 

impliciti    et  futura  sit  Pœnitentiœ ,  nulla  Baptismi  vis ,  quan- 
exphciti,       ^^jj^  ^(j  justificationem  attinet,  nisi  de  omnibus 

quamhîcad-     ...  .  ^  .  ^ 

hibent.  singulatim  praeceptis  actu  et  expresse  cogitetur  ? 

Non  ita  ,  inquiunt ,  sed  sufficit  confuse  et  impli- 
cite velle  servare  mandata  :  ac  si  de  aliquibus 
specialiter  cogitandum ,  sanè  deiis  tantùm  contra 
quae  peccaveris. 

Miruni  autem  illud,  quia  possibile  non  sit  de 
singulis  quibusque  mandatis  cogitari  semper ,  ex 
eo  inferre  nec  de  illo  primo  distincte  cogitandum, 
cùm  è  contra  sic  potiîis  argumentandum  esset  : 
Ex  eo  quod  omnia  et  singula  divina  mandata  si- 
mul  cogitare,  nec  sœpe  possibile  sit,  nec  neces- 
sariufti  ;  ideo  requiri  saltem  ut  illud  prœceptum 

(0  MatU  XXVIH.   IQ,   20. 
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animo  et  volunlate  complectamur,  quo,  teste 
Domino,  ipsa  pricceptorum  summa  consistât. 

Quod  autcm  fateris,  ea  saltem  expresse  cogî- 
tanda  praîcepta  adversiis  quae  peccaveris ,  arri- 
pio  ut  meum,  cùm  plane  nemo  peccet,  nisi  ex 
eo  fonte,   quod  non  dilexerit. 

Dices  :  Peccatores  omnes  violare  illud  de  dilec- 
tione  mandatum  implicite  tantùm,  eo  quod 
caetera  mandata  conterapserint,  quibus  implen- 
dis  illa  continetur  dilectio  Dei,  quam  eflectivam 
dicunt. 

Contra  :  Illa,  utvocant,  efTectiva  dilectio facit 
observari  mandata  propter  ipsum  Deum ,  tan- 
quam  propter  finem  ultimum ,  non  interpréta- 
tive, sed  propriè;  et  id  negare  est  lia;reticum , 
ut  ab  initio,  Alexandro  VIII  auctore,  diximus  (0. 
Ergo  in  eo  peccas  vel  maxime,  quod  mandata  pro- 
pter Deum  implerenolueris,  siveneglexeris.  Quam 
sanè  injuriam  resarcire  non  potes,  nisi  firmiter 
statuas ,  propter  ipsum  Deum  implere  mandata  ; 
hoc   est  eflectivam  exercere  dilectionem. 

Jam  attenté  considerantibus  compertum  erit 
nobis,  œquè  fide  certam  obligationem  nostram 
ad  specialem  ac  proprium  dilectionisactum.  Nam 
pro  explorato  ac  fide  certo  posuimus  (2),  ita  ut 
contrarium  hajreticum  haberetur ,  vi  mandat! 
hujus,  Diliges ,  omnino  teneri  nos  ad  iilum  spe- 
cialem ac  proprium  dilectionis  actum  :  ad  id , 
inquam,  teneri  nos,  nec  semel  in  vitâ,  nec  per 
solidum  saltem  quinquennium ,  sed  per  annos, 
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per  dies,  ila  ut  cjus  usus  sit  frequentissimus  , 
irao  vero  tam  frequens,  ut  familiaris  nobis , 
ac  velut  quotidianus  esse  videatur  :  cùm  absTque 
illo  nec  orationeniDominicam,  quae  velut  quoti- 
diana  esse  debeat ,  vero  suoque  sensu  intelligere 
aut  proferre  possimus.  Quo  posito,  si  rem  altiùs 
scrutemur ,  atque  intimos  resecemus  tantœ  veri- 
tatis  sensus;  certum  item  erit  nobis,  inde  exor- 
tam  esse  ipsam  efTectivae,  sive  mandata  propter 
Deum  adimplentis  dilectionis  cessationeni ,  quod 
aflfectivam  suo  loco  et  tempore  œquè  necessario 
servandam  omiserimus.  Hinc  tota  mali  labes. 
Hinc  peccandi  principiura;  ac  rectè  Augusti- 
nus  (0  :  «  Per  banc  dilectionem  peccata  solvun- 
»  tur.  Haec  si  non  teneatur ,  et  grave  peccatum 
»  est,  et  radix  omnium  peccatorum  ».  Nec  im- 
meritô  ;  ex  boc  enim  debent  solvi  peccata ,  ex 
cujus  defectu  orta  sunt.  Si  enim,  ut  fieri  opor- 
tebat,  debitum  aiFectum  in  Deum  provocasses, 
neque  omisisses  tam  necessarium  sanctae  dilectio- 
nis exercitium,  profecto  nec  efTectivae  et  mandata 
propter  Deum  adimplentis  dilectionis  officium 
intercidisset.  Peccas  ergo ,  quisquis  es,  contra 
ipsum  debitae  dilectionis  affectum  ;  quod  ut  resar- 
cias,  ipsam  voluntatem  ,  ipsum  propositum  spe- 
cialis  et  propriae  sive  afFectivae  dilectionis  exer- 
cendae  excitari  oportet. 

Dices  :  id  nimiae  subtilitatis  esse,  neque  vulga- 
ribus  liominibus  venire  in  mentem.  Contra  : 
Nam  bas  voces,  affeclis^um ,  effectivum ,  alias- 

(0  hi  Ep.  Joan.  tract.  Y,  «.  aj  tom.  ui,  part,  IJ,  col.  SSj. 
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que  similes  vulgares  homines  nesciuntj  sed  rem 
ipsam  j  hoc  est,  et  piaecepta  omnîa  implenda 
esse  propter  Deum,  et  ipsain  quoque  dilectionem 
singulaii  studio  in  Deum  incitandam,  idque  di< 
vino  de  dilectione  mandato  cautum  esse,  teneie 
omnes,  omnes  doceri  debent;  nec  omitti  potest 
tanta  res  ab  iis,  qui  Deo  placere  volunt, 

Ac  reverâ,  si  quis  attendat  tôt  post  pœniten- 
tiam  lapsus ,  facile  deprehendet  horum  esse  fon- 
tem,  quod  de  Deo  diligendo  nec  in  frequentandâ 
pœnitentiâ  cogitent,  frigidamque  et  exsuccam 
agant  pœnitentiam.  Haec  illa  est  pœnitentiâ , 
quam  indifferenter y  nulloque  vero  ac  sincero 
alTectu  actam  Synodus  Nicsena  improbavit  (0, 
fontem  et  altricem  peccatoium,  non  verum  ac 
liimum  eorum  remedium. 

Jam  utaccuratiùs  perpendamus  distinctionem      XXIV. 
impliciti  et  expliciti  :  illa  ipsa  est ,  quâ  praecep-     ï^"""^  de 

,       .       .       ,       1      >      1     1.  1     ?        ^     .      ^    impliciio    et 

tum  chaiitatis  absolute  eluditur  ab  us  quos  inter  expUciio. 

haereticos  computari  diximus  (^).  Nempe,  aiunt, 
ipsum  diligere  nihil  aliud  esse,  quàm  impleri 
singula  divina  praecepta;  quibus  impletis,  prae- 
cepto  charitatis  ibidem  implicite  contento  satis- 
facias,  ac  nihil  necesse  sit,  ut  de  illo  explicité 
cogites.  Sic  eludunt  praecepti  vim,  cujus  erroris 
gratiâ  ab  Ecclesiâ  meritô  condemnantur.  Quarc 
distinctionem  illam  suspectam  ac  periculosam 
habere  nos  oportet,  cùm  in  illâ  distinctione  er- 
roremexitiosissimum,  quique  ad  toUendam  prae- 
cepti maximi  obligationem  pertineat ,  latere 
constiterit. 

(0  Conc.  dfic.  can,  x\  j  tom.  n  Concil  col.  48.  —  (»)  Sup.  n.  t. 
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Ut  ergo  is  error  in  ipso  Pœnitentiœ  sacramcnto 
rologatur,  rogo  quitl  sit  iliud  quod  volimtate  ac 
proposito  implendi  mandata,  ipsum  dilectionis 
iTiandatum  comprehendi  quidem,  sed  tantiim 
implicite  vclis?  Rogo ,  inquam  ,  quid  sit  illud 
implicitum?  Ncmpe,  inquies,  illud  vocamus  im- 
plicituni  in  aliquo  actu  contineri,  cùm  ,  verbi 
gratiâ,  rogati  an  volendo  implere  divina  man- 
data, eâ  voluntate  contineri  intelllgamus  ipsum 
de  Dei  dilectione  mandatum,  statim  responde- 
mus  omnino  id  velle  nos.  Sic  enim  interpretari 
soient  illud  implicitum.  Aiunt  omnes  uno  ore 
plîiiosoplii  ac  theologi,  ideo  nos  in  omni  actu 
velle  beatitudinem  saltem  implicite,  quod  ro- 
ganli  quid  velimus  in  unoquoque  actu,  statim 
respondeamus  nos  velle  esse  beatos,  idque  à 
nobis  maxime  intendi.  Esto ,  si  velis,  aliud 
exemplum  familiarius  ac  magis  obvium.  In  pro- 
fectione  Romanâ,  etsi  non  semper,  nec  ômni , 
ut  aiunt,  passu ,  Romam  actu  expresso  cogites, 
tamen  certum  omnino  est  ipsam  Romam  implicite 
velle  te,  cùm  rogatus  quo  pergas,  niliil  nisi 
Romam  1  etuleris.  Itaque  quod  implicite  volu- 
mus,  rêvera  etsummè  volumus,  taraetsi  non  eam 
voluntatem  réflexe  et  formaliter  cxprimamus. 
Ergo  sic  interpretandum ,  cùm  in  Pœnitentiâ 
implicite  volumus  implere  praeceptum  de  dili- 
gendo  Deo,  illud  reipsâ  et  summè  velle  nos ,  licet 
non  exprimamus,  aut  ullum  eâ  de  re  actum 
rçflexum  aut  expressum  elicere  cogitemus;  quod 
rectè  intellectum  for  tasse  sufficiat. 

Quid  quod  si  illud  implere  ita  velis,  ut  ro- 


gatus 


CIRCA    DILECTIONEM,    CtC.  497 

gatus  an  velis,  statiin  respondeas  velle  te  :  niuil 
est  quod  confessionis  minister  id  rogare  gravetur , 
aut  quod  pœnilenlem  se  ipsuni  rogare  pigeât. 
Cur  enim  verearis  idipsum  clarè  confiteri,  quod 
jam  intus  mente  conceptum  géras?  aut  quis  est 
Christianus,  qui  de  Christo  amando  non  se  ad- 
moneri  gaudeat?vel  usque  adeoalieno  est  animo 
à  Christo ,.*ut  necadiuonitus  amare  nitatur?  Et 
Lune  cliristianum  aut  pœnitentein  vocas?  Absit. 
Cur  ergohlc  taces,  et  ab  amore  suadendo  cessas? 
Quasi  metuasne  citiùs  amet  quàm  oporteat,  aut 
ne  justificeturantesusceptum  actu  sacramentum. 
Quo  vel  uno  argument©  litigantium,  ac  in  re 
gravissiraâ  tam  vana  respondentium,  ora  con- 
cludere  ac  velut  opprimere  possis. 

Sed  fortassis  alio  modo  illud  implicitum  intel-       XXV. 

Il-  .  ,  •       •         .  Rursus  câ- 

igas  j  quo  sensu  nimirum  dicuntur  anliqui  ante    ,       , 

Christum  justi,  Deo  misericordi  ac  remuneratori 
credentes,  pariter  credere  in  Christum,  sed  im- 
plicite tantùm ,  CLim  ipsum  nesciant.  Hue  ergo 
recidetomnis  ratiocinatio,  ut  Christianus,  isquc 
poenitens  ac  professus  se  recuperandae  divinae  ami- 
citiae  studiosum,  haud  magis  de  Dei  amicitiâ 
cogitet,  quàm  antiqui  justi  de  Christo  cogita- 
bant,  quem  nondum  noverant. 

Verùm  id  et  per  sese  est  absurdissimum ,  et 
quocumque  te  vertas,  frustra  eris.  Semper  enim 
occurret  illud  ex  sessione  vi,  cap.  vi,  ut  credas, 
ut  speres,  ut  diligere  incipias  :  neque  aliter  quàm 
à  Synode  explicetur,  distincte  et  expresse,  dis- 
tinctis  et  expressis  actibus  ;  neque  magls  dilectio- 
nem  babebis  implicitam,  quàm  ipsam  fidem  ac 
BossuET.  VII.  iia 
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spem.  lilud  etiani  ex  sess.  vi,  canone  ni,  certum 
erit,  quemdam  esse  modum  quo  credere,  spcrare, 
diligere  oporteat  justificationis  gratiam  adeptu- 
ros  :  quibus  verbis  distinctes  aclus,  ut  credendi 
ac  sperandi ,  ita  diligendi  esse  necessarios ,  luce 
meridianâ  est  clarius. 

Neque  illud  minus  clarum,  à  quovis  pœnitente 

diserte  postulari,  ut  Dei  amicitiam ,  i  econciliatam 

gratiam,  hoc  est,  ipsam  in  cordibus  diffusam  cha- 

ritatem,  denique  fidem  eam  quae  per  charitatem 

operatur,  optet  ac  velit  :  quae  si  quis  implicita 

tantùm  esse  contenderit ,  jam  eô  nobis    redibit 

res,  ut  in  pœnitentiâ  nihil  actuale,  nihil  vividum 

verumque  habeatur,  sed  confusa  omnia  et  inter- 

pretativa  :  quo  etiam  fîat,  ut  passim  peccatores 

inaniaut  etiam  noxiâ,  nec  tollente  auteradicante, 

sed  potiùs  alente  peccatum,  pœnitentiâ  perfun- 

gantur  :  quibus  profecto  credimus  causam  esse 

finitam. 

XXVI.  ]>fe  tamen  objiciant  à  nobis  praetermissam  Tri- 

nis  naturàac  ^^ntinorum  decretorum  potissimam  partem,  quae 

vi,qiiidsanc-  est  de  Attritione  ;  eam  integram  referimus,  et  ex 

ta    Synodus  antedictis  jam   esse  explicatam  ostendimus.  Sic 

decrevent.  i     i        /  n      tu 

autem  habet  lu  «  lllam  vero  contritionem  imper- 
»  fectam,  quae  Attritio  dicitur,  quoniam  vel  ex 
M  turpitudinis  peccati  consideratione ,  vel  ex  ge- 
î>  hennae  metu  communiter  concipitur,  si  volun- 
»  tatem  peccandi  excludat ,  cum  spe  veniae  : 
»  déclarât  non  solùm  non  facere  liominem  hy- 
»  pocritam,  et  magis  peccatorem,  verùm  etiam 
»  donum  Dei  esse,  et  Spiritûs  sancti  impulsum, 

CO  Sess,  XIV,  cap.  ir. 
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»  non  adhuc  quidem  inhabitanlis,  sed  tantùni 
»  moventis,  quo  pœnitens  adjutus ,  viam  sibi  ad 
»  justitiam  parât  ».  Quae  plane  valeant  adversùs 
Lutlieranos,  qui  pœnarum  metum  non  mode  ut 
inutilem  rejicere  solebànt,  sed  etiam  ut  noxium 
et  ex  carnali  sensu,  non  ex  Spiritûs  sancti  motu 
et  impulsu  venientem.  Fixum  ergo  immotumque 
sit,  ex  pœnarum  metu  attritionem  ortam,  à  Spi- 
ritu  sancto  movente  et  impellente  esse,  eâdem 
adjuvari  non  gravari  pœnitentes ,  eâdem  parari 
viam  ad  justitiam  :  neque  quidquam  ampliùs  : 
quod  et  Synodus  decernit,  et  omnes  confitentur. 
At  enim  vim  faciunt  maximam  in  sequentibus 
verbis  :  «Et  quamvis  sine  sacramento  Pœnitentiae 
»  per  se  ad  justificationem  perduccre  nequeat, 
»  tamen  eum  ad  Dei  gratiam  in  sacramento  Pœ- 
»  nitentiae  impetrandam  disponit  ».  Hic  ergo  sis- 
timus  :  attritionem  illam  ad  justitiam  disponere 
profitemur,  sanctaeque  Synodi  verbis  atque  sen- 
tentiis,  ut  nihil  detrahi,  ita  nihil  addi  volumus. 

Fateamur  ergo  hoc  timoris  metu  adjuvari  nos; 
viam  parari  nobis  ad  ipsam  justitiam  ;  ad  eam- 
dem  nos  disponi  :  hoc  firmum,  hoc  stabile.  Ad- 
damus,  siplacet,  eodem  auctore  Concilio,  pœ- 
naruni  timoré  utiliter  concuii  pœnitentes  ;  ex 
sess.  VI  :  eodem  timoré  utiliter  concussos  esseNini- 
vitas;  ex  sess.  xiv;  atque  ex  cognatis  locis  selecta 
acstudiosèrepetita  verba  pensemus,  neque  ultra 
prosilire  conemur.  Adstringunt  enim  nos  toties 
inculcata  ,  imo  etiam  selecta  verba  utilitatis  , 
adjumenti ,  prœparationis  ac  dispositionis  :  ubi 
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illud  sufjicere ,  quod  erat  obvium ,  si  Patres  Tri- 
dentini  ita  sensissent,  non  modo  ubique  tacelur, 
sed  ctiain  studiosè  devitatiir,  ut  ostendit  ipse 
verborum  ténor,  et  gesta  Concilii  mox  referenda 
pandent. 

Nec  dicant  illud  disponere ,  esse  vocabulum, 
quod  sujficicniiœ  œquivaleat  :  non  enim  vocem 
tam  obviam,  tam  necessariam,  Synodus  refu- 
gisset,  si  suse  intentioni  respondere,  ^uis  verbis 
aequipoUere  videretur. 

Quin  ipsa  Synodus  mentem  suam  et  intentum, 
ut  vocant,  jam  inde  à  proœmio  sess.  xiv,  palam 
profitetur  ,  nempe  propter  multipliées  errores 
exactioremet  pleniorem  definitionem  tradi  opor- 
tuisse,  ut  suprà  i^etulimus  (O.  Quos  autem  er- 
rores? Illos  Lutheranorum  scilicet,  qui  malum, 
qui  noxium,  qui  carnalem  putarent  esse  pœna- 
rum  metum.  Eum  autem  errorem  Tridentini  Pa- 
tres, stabilitâ  ejusdem  timoris  utilitate,  pietateex 
Spiritu  sancto  profectâ  ,  ipsâque  prœterea  tam 
utili,  tam  necessariâ  ad  justitiam  impetrandam  prae- 
paratione  ac  dispositione  ita  confutant,  ut  nihil 
aliud  requiratur.  Sin  autem  ad  illud  decurrunt, 
hic  omissam  dilectionem,  ac  tantùm  expressam 
spem  veniœ  :  jam  respondimus,  non  proinde  ex- 
clusa  ,  sed  potiùs  supposita  fuisse  cœtera  ex 
sess.  VI.  An  enim  exclusam  putant  ibi  requisitam 
servandi  omnia  praecepta  voluntatem  ,  cujus  hic 
nulla  mentio  est  ?  An  verô  ipsam  fidem ,  quam 
Synodus  non  magis  expressit  ?  Absit.  Hsec  ergo 

CO  Sup.  n.  19. 
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supposîta  ut  aliundè  certa  et  alibi  definita.  Spes 
autem  veniœ  exprimitur,  quippe  quœ  pertineat 
ad  exprimendaai  timoris  illius  naturam,  qui  abs- 
que  spe  veniae;  tristis  omnino  esset,  et  anxius  ni- 
mis,  ac  desperationi  quàm  timori  propior. 

Synodi  autem  exponendœ  rationem  ac  recrulam     ^^Vlî. 
tradimus  eam  pi  imum  ,  quœ  haereat  proprietati  telligeuda  et 
ac  simplicitati  verborum  :  cui  scilicet,  ^^arare^     explicaudœ 
disponere ,  sit   parare,  disponere  ;   non  autem  quamur   re- 
sufficere.  Tum,  quae  Synodi  mentem  intentum-  gulam. 
que  respiciat,  ut  modo  fecimus.  Tertio,  quae  Sy- 
nodi dicta  non  disjungere,  et  inter  se  collidere, 
sed  coaptare  et  conciliare  intendat  :  quod  hue 
usque  praestitimus.  Quarto,  quœ  ejusdem  Synodi 
geslis  per  optimos  relatores,  sede  apostolicâ  pro- 
bante, digestis  fidem  adhibeat  ;  quod  mox  prte- 
stabimus,  teste  doctissimo  cardinale  Pallavicino. 
Denique,  quœ  exempla  ab  eâdem  Synodo  pro- 
posita,  quidve  ex  iis  elici  velit,  diligenter  atten- 
dat  ;  neque  supponat,  verbi  gratiâ,  Ninivitas  solo 
timoré  concussos,  aut  per  pœnilenUam  solis  terro- 
ribus  plenam  y  nullo  interveniente  actu  charitatis, 
ad  Jonœ  prœdicationem  misericordiam  à  Do- 
mino impelrassc  :  quod  eorum  temporum  ratio 

ne  coeilari  quidem  sinit. 

XXVIII 
Hactenus  ex  tenore  verborum  :  nunc  ipsaSy-  Sancue  Sy- 
nodi gesta  ex  prçdicti  Cardinalis  Historiâ  rele-  nodi  gesia 
gamus.  Neque  necesse  est,  ufc  liujus  auctoritatem  ^*^^'^.'^  ^'' 
commendemus,  cùm  id  abundè  sufliciat,  quod  cardinalis 
sedis  apostolicœ  jussu  banc  Historiam  susceperit ,  Pa^ïa/»cini  : 
ejusdem  approbatione  ediderit,  visis  perpensis-  quœritur  de 
que  actis  synodalibus   munierit  ;  eo  prœscrtim  amore  jusii- 
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tiae  ad  amo-  consUio,  ne  falsa  et  aliéna  tantae  Synodo  suppo- 

rem     arnici-  ,  .  - 

lix,  non  au-  ncrentuF,  atque  imputarcntur  :  qui  etiam  futurus 
tem  ad  amo-  est  liujus  tractationis  fructus. 

rem  spci,  ut         ^         .  ^     .  .  ^    ^         . 

vocant    et         V^^  ^"  argumento  ita  versari  nos  oportet,  ut 
concupis-      à  Cardinalis  sententiâ  ipsa  Synodi  gesta  diligen- 
ccniiaj,  refc-  tjssimè  seccrnamus,  cùm  illa  sit,  ma^ni  licet,  sed 
tamen  privati  doctoris ,  hic  ipse  Concilii  sensus. 

Ergo  ad  sessionis  vi  cap.  vi  lioc  dignum  ob- 
servatu  refeit  :  timoré  et  fiduciâ  constitutis,  eô 
processum  esse  à  Patiibus,  ut  hoc  adderent,  quod 
nempe,  his  positis,  «  incipiunt  dihgere  Deum 
«  tanquam  omnis  justitiae  fontem ,  et  propterea 
»  moventur  adveisùs  peccata  per  odium  ahquod 
»  et  detostationem  ».  Cœterùm  narrât  Cardi- 
nalis (0,  «  quod  ad  Dei  dilectionem  attinet, 
»  in  prima  formula  nullam  hujus  actùs  men- 
j)  tionem  factam  :  sed  admonitos  Patres  à  qua- 
»  tuor  gravissimis  auctoribus  ,  ut  adderetur 
i)  etiam  aliquis  charitatis  actûs,  idque  ita  ap- 
»  probatum  et  confectum  fuisse  3).  Ex  quo  plane 
constat,  voces  illas  de  diligendo  Deo  ut  justitiae 
fonte  ,  ad  quemdam  charitatis  actum  appo- 
nenduni ,  ex  Patrum  instituto  fuisse  additas  : 
adeo  non  refugerunt,  quod  nunc  recentiores  fa- 
ciunt,  quin  in  justificationis  dispositionibus  ali- 
quem  actum  charitatis  agnoscerent,  ut  eum  po^ 
tiùs  studiosè  apponendum  curarent, 

Quam  sententiam  à  viginti  tribus  Patribus  ex- 
presse approbatam,  cùm  aliis  non  placeret,  me- 
morat  Cardinalis  acriter  «  à  theologis  fuisse  defen- 
»  sam,  qui  hoc  etiam  scriptum  reliquerint,  non 

(0  Lib.  viii,  cap.  i3  :  edii.  Romœ ,  i656,  ^.  71 4,  71 5. 
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»  îbi  actum  de  ipso  habitu  charitatis  ;  scd  quia  in 
i)  illâ  parle  ubi  de  pœnitentiâ  (disponenle  ad  jus- 
»  tificationem)  agebatur,  n\^la  erat  amoris  facta 
»  mentiOy  visum  esse,  cum  actis  fidei  et  spei,  ad- 
»  dendum  etiam  dilectionis  actum  aliquem,  cùm 
»  pœnitentiâ ,  si  tota  timoris  esset  sine  amore 
M  justitiœ ,  aut  dolor  de  peccatis  totus  esset  ex 
»  metu,  et  non  ex  Dei  offensa  »,  infructuosa  esset. 
Certum  ergo  est ,  studiosè  addilum  de  amore 
Justùiœ,  qui  ad  actum  cliaritatis  peilineret,  ac 
sine  illo  actu  irritam  ac  sterilem  pœnitentiam  fu- 
turam  fuisse  :  quo  quid  est  clarius?  ' 

Quin  etiam  Cardinalis  id  firmat  ex  actis  in  cas- 
tello  Sancli  Angeli  diligenter  asservatis,  in  quibus 
hœc  verba  leperiuntur  (0  :  «Simiiiter  propositura 
»  est,  an  peccatorum  detestatio  in  prœparatione 
»  spem  prœcedat?  et  post  accuratissimum  rei  exa- 
»  men,  fuit  conclusum  :  Quantumvis  aliqua  pec- 
»  catorum  detestatio  spem  pi  œcedat,  nihilominus 
>•  sequi  postea  eam  peccatorum  detestationem  , 
3è  quœ  ad  justifîcationem  disponat ,  de  quâ  sess.  vi , 
3)  cap.  VI,  eo  quod  sine  aliquâ  spe  ac  dilectione 
3»  fieri  non  possit  ». 

His  ergo  clarè  liquet ,  in  ipsâ  Tridentinâ  Sy- 
nodo  nemini  dubium  fuisse,  quin  actus  ille  dilec- 
tionis in  Deum  ut  omnis  justiaî  fontem,  ad  ali- 
quem cliaritatis  actum  per  sese  referretur,  idque 
omnino  constare  exintento  Patrum,  et  tlieologo- 
rum  defensionibus,  atque  ex  ipsius  Concilii  gestis. 

Procul  ergo  facessant  illa  recentiorum  theo- 

(0  Lib.  Tiii,  eap.  i3  :  eJit.  Romœ ,  i656,  ^.714,715. 
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logorum  objecta  ;  dilcctionem  illam  ad  amorem 
concupiscentiœ  seu  spei  ablegandam  esse,  imô 
Tridenlini  Patres  ajjquem  dilectionis  actum  ab 
ipsâ  spe  contradistinctum  decernunt  et  agnos- 
cunt.  Ac  reverâ  theologi,  cùm  de  dilectione  ab- 
solutè  loquuntur,  nihil  aliud  qukm  illam  in  cba- 
ritatis  actu  repositam  intelligunt.  Quin  Patres 
Tridentini  nullâ  unquam  amoris  illius  spei  et 
concupiscentiœ  mentione  dilectionem  agnoscunt, 
non  eam  quam  cum  spe  confondant ,  sed  eam 
quam  spei  addant  ac  distincte  superponant. 

Facessat  etiam  illud  à  quibusdam  inventum  , 
de  dilectione  Dei,  ut  est  fons  justitiae,  non  posse 
pertinere  ad  charitatem  ;  ciim  hsec  spectet  Deum 
ut  in  se  perfectum,  nullo  respectu  ad  nos.  Quod 
ita  à  tlieologis  intelligi  constat,  ut  nos  ipsos  pro- 
pter  Deum,  non  autem  Deum  propter  nos  diliga- 
mus  ,  omniaque  nostra  ad  eum,  ut  in  se  est  abso- 
lutè  et  propter  se,  referamus  :  non  autem  ut  ab 
amandi  causis  sive  motivis  excludamus  ea  quae 
nos  adjungunt  Deo ,  Deumque  nostrum  faciunt. 
Nam  nemo  negaverit ,  ad  Deum  ex  charitate  di- 
ligendum  pertinere  illud  Davidicum  (0  :  Diligam 
te  ,  Domine  ^  fortitudo  mea  :  Domînus  Jirma- 
menluni  meiim  et  refugium  meum,  Deiis  meus. 
Quas  voces  ex  intimo  sensu  raandati  charitatis  : 
Diliges  Dominum  Deum  tuum  (^) ,  depromptas 
esse  constat  :  ac  proinde  ab  amandi  causis  non 
nisi  per  manifestum  errorem  secludi  ea  quae  ad 
nos  etiam  spectent   :  quasi  etiam  i^tud  :  Deum 

(0  Ps.  XVII.  —  (»)  Luc.  X. 
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tuum,  in  ipso  dileclionis  mandate  tam  expresse, 
tam  directe,  ab  ipso  initio  positum,  non  refera- 
tur  ad  nos  :  qua;  tam  absurda  sunt  ac  toties  con- 
futata,  ut  jam  nec  memoratu  digna  sint. 

Quin  ex  antedictis  constat,  Tridentinos Patres 
ad  ipsum  charitatis  actum  retulisse  celebratissi- 
mum  illum  ex  sancto  Augustino  amoremjustitiœ, 
quo  nerape  dibgatur  Deus  ut  ipsa  justitia  ;  atte- 
stante Propbetâ  :  Et  hoc  est  nomerij  quod  vocahunt 
eum,  Dominus  justus  nosteri^ ), sive  justitia  nostra. 
Et  iterum  :  Benedicat  iihi  Dominus ,  pulchritudo 
justitiœ  ('^).  Esto  forte  de  templo,  propter  inbabi- 
tantem  Deum  :  quantô.  magis  de  ipso  Deo  dic- 
tum.  Denique  illud  :  Nomen  meum  Sol  justi- 
tiœ  (3)  ;  boc  est  profecto  fons  luminis  ;  lumen 
ipsum  idemque  illuminans,  justus  atque  justifi- 
cans,  ut  suprà  ex  Apostolo  retulimus  (4). 

De  sessionis  xiv  actis,  primum  illud  ex  doctis-      XXIX. 
simo  Cardinale  referemus  :   inter  articulos  sive  ^^^         ^^ 
haereticorum  errores  de  quibus  deliberandum  es-     ex  eodem 
set,  istum  recenseri  (5)  :  «Contritionem  quae  dis-    **^<'^"»"' 
»  ponitur  per  examen ,  per  recoUectioBcm  ,  aut 
3)  per  peccatorum  detestationem ,  non  disponere 
»  ad  gratiam  Dei,  nec  remittere  peccata,   sed 
»  potiùs  facere  h  )minem  hypocritam  ,   et  magls 
»  peccatorem,  eamque  contritionem  esse  dolorem 
»  coactum,  non  liberum  ».  Hic  igitur  diligentis- 
simè  oljservandus  est  ipse  baereticorum  error,  quem 
Synodus  damnare  voluit,  ut  scopo  quo  tendebat 
cognito,  totam  ejus  mentem  facile  assequamur. 

C«)  Jer.  XXIII.  6.  -  W  Ibid  xxw.  a3.  —  (3)  Mal  ir.  a.  —  (4)  Sup, 
n.  10.  —  C^)  lÀb.  XII,  cap.  lOj  p.  399. 
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Id  autem  altéra  observa tione  firmamus,  ex  ipsis 
Cardinalis  verljis;  neinpe  ita  memorat(0  :  «  Re- 
»  verâ,  quantum  ex  actis  comperit,  theologorum 
»  intentum  fuisse,  ut  damnarent  haereticorum 
»  sententiam,  qui  pœnae  metum  ut  malum  repro- 
»  barent,  non  autem  ut  décidèrent  quœstionem 
»  scholasticam  ,  an  talis  timor  non  soliim  sine 
»  contritione  perfectâ,  de  quâ  vix  ulla  contentio 
»  fuerit,  verùm  etiam  sine  uUo  studio  excitandi 
»  amorem  imperfectum,  sufficiat  ad  impetran- 
5)  dam  in  ipso  sacramento  remissionem  peccato- 
»  rum  ».  Unde  constat  in  hâc  sessione  xiv  à  Sy- 
nodo  vixdum  esse  tractatam ,  nedum  deflnitam 
putemus  eam  de  quâ  nunc  agimus  quaestionem. 

Tertio  observamus,  ex  iisdem  gestis  C^),  in  ea 
sessione  adeo  temperatum  fuisse  «  ab  co  arti- 
»  culo,  ut  vix  aliqua  hujus  significatio  fuerit  in 
»  duabus  singularibus  et  oppositis  opinationibus  : 
»  altéra  quae  amorem  negabat  necessarium  ;  altéra 
»  ad  aliud  extremum  opposita,  quae  contritio- 
5)  nem  perfectam  necessariam  statueret  m.  Quo 
perspicuum  est  procul  à  veroaberrareeos,  qui  suae 
de  sufTicientiâ  ortœ  ex  metu  attritionis  opinioni, 
hujus  decreti  auctoritatem  obtendunt.  Quartum 
et  ultimum,  idque  manifestissimum  ex  eodem 
Cardinale  accipimus  istud  :  in  decreto  de  doc- 
trinâ  primùm  fuisse  posita  duo  :  alterum,  «  con- 
»  tritionem  eam  quam  theologi  attritionem  di- 
»  cerent,  eo  quod  iraperfecta  esset,  conceptam 
»  esse  ex  solâ  consideratione  turpitudinis  peccati, 
»  aut  gehennœ  metu  (3)  ;  alterum  eamdem  attritio- 

0)  Lih.  XII ,  cap.  \o,p.  ioo3.  —  (*)  Ibid.  —  (3)  IbiJ. 
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»  nem  esse  suflioientem  ad  Pœnitentiae  sacramen- 
»  lum  (•)  »  ;  quae  duo  in  ipsâ  Synodi  definitione 
sublatasunt  :  ciim,  loco  illius  sententia;  :  «  ex  solâ 
»  considerationetuipitudinispeccati aut geliennae 
»  metu  concipi  atlritionem  »  :  ipsa  Synodus  non 
ex  eâ  considéra l^one  sold ,  sed  ex  câ  communiler 
concipi  in  sua  definitione  reposuerit.  Quod  au- 
tem  attrilionem  sufjicere  esset  positum,  id  à 
sanctâ  Synodo  adeo  esse  rejectum,  ut  illud  sufji- 
cere in  ipsum  disponere  fuerit  commutatum. 

Ex  Lis  ergo  perspicuè  demonstrantur  duo , 
quae  jam  asseruimus  :  primum,  ut  mentem  atque 
intentionem  Synodi  assequamur,  spectandos  esse 
errores  Lutheranos,  quos  Patres  condemnare  vo- 
luerunt  :  alterum,  studiosè  evitatum  fuisse  ipsum 
sufflcientiœ  in  attritione  vocabulum  :  quœ  qui- 
dem  manifesta  erant  ex  tenore  decreti  :  nunc 
autem,  ex  aclis  à  doctissimo  Cardinale  relatis,  ad 
certissimam  et  ineluctabilem  demonstrationem 
adducta  sunt. 

Verùm  ad  majorem  rei  evidentiam  placet  re-       XXX. 

ferre  quasdam  sententias  in  ipsâ  Synodo  dictas.     ^*^^^^""J"'^ 

Prima  est  Jacobi  Lainez,  ad  sacramentum  requi-  tmmacDoc- 

rentis,  pœnitenliam,  timorem,  dilectionenij  con-  torum    sen- 
,       ,      .  ,  »  V       •     T  teutiaeinscss. 

tritioncm ,  absolutionem  \?)  :  quo  satis  mdicat  ^,y  ^^^  çq_ 
dilectionem  timori  additam ,  et  inde  profectam  dem  Pallavi- 
contritionem ,  quippe  ex  aliquâ  dilectione  con-  *^*"**  '  ^^^^ 

'    ^     i  tr  ^  quesessiunes 

ceptaro.  intersecon- 

Clariùs  à  Ferrusio  Hispano,  Episcopi  Sego-  ^«runiur. 
viensis  theologo ,  dilectio  requisita  ex  verbis  Do- 

(0  Sess.  XIV,  cap.  IV.  Pallavicini ,  ibid.  pag.  1006.  — •  ;')  Ibiih 
pag.  ioo3. 
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mmicis  :  Remiltuntur  ei  peccata  multa ,  quoniam 
dilexit  muhum  (0  :  Uhi  vox  illa,  dilexitj  praete- 
rito  tcmpore,  antecedentem  dilectionem  infert. 
Addebat  Ferrusius  eodem  pertinere  illam  Pauli 
secundum  Deum ,  hoc  est  secundiim  Deum  ama- 
tum,  iristiiiam;  «  unde,  inquiebat,  Augustinus 
»  negaret  absque  amore  dari  gratiam  :  primani 
))  occui  rei  e  fidem  ipsam  :  ex  quâ  peccati  deles- 
»  tatio,  moxerectus  animus  in  spem,  tum  aniare 
»  incipiat;  unde  prima  gratia  »,  seu  prima  justi- 
tiae  infusio.  Haec  summa  doctrinae  Ferrusii. 

Aiebat  alius,  «  primùm  dolere  homines  pro- 
»  pter  pœnam,  exindepr opter  Deum,  postea  con- 
»  fiteri  M.  Aliusrequirebat,  «  utremnecessariam, 
»  primo  pœnœ  timorem,  detestationem,  fidem, 
5)  ex  quâ  spes  oriatur,  et  ex  hâc  dileclio  ».  Cae- 
teri  in  eumdem  ferè  morem.  Et  quidem  duœ  tan- 
tiim  extitere  supra  memoratae  (2)  sententiae  sin- 
gulares  ;  quarum  altéra  amorem  excludebat  om- 
nem ,  altéra  perfectum  necessariô  resposcebat. 
Queis  constat,  uno  forte  demjDto,  requiri  ab 
omnibus  ipsam  timori ,  fidei  ac  spei  dilectionem 
superadditam,  eam  assidue  in  ore  Theologorum 
ac  Patrum  haberi  ;  ejus  frequentissimam ,  imô 
perpetuam  in  hâc  quoque  sessione,  ut  etiam  in 
sextâ,  fuisse  mentionem. 

Quae  cùm  itasint,  ex  optimo  actorum  relatore 
constat  quod  de  dilectione  in  sessionis  xiv  decreto 
taceatur,  non  inde  ortum  esse,  quod  ea  prœter- 
mitteretur,  sed  quod  supponeretur  ;  nec  opus 
fuisse,  ut  hic  de  eâ  specialis  quaestio  sive  tractatio 

(0  Luc.  VII.  47-  —  (''  Sup.  n.  29. 
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baberetur,  nempe  alibi  transactâ  re  :  neque  ex 
pœnitentiae  nalurâ,  sed  ex  communioiibus  de 
justificatione  decrelis  ac  piincipiis  repetenda. 

Nec  Patres  raetuerunt,  ne,  si  dilectionem  prae- 
paratoriam  ut  necessariam  admitterent,  justifi- 
catione  jam  per  illam  inductâ,  sacramentorum 
efljcientiae  detrahere  viderentur,  aut  eam,  haere- 
ticorum  more ,  ut  acceptae  gratiae  pignus ,  non 
ut  accipiendaî  causam  agnoscerent.  Non  id ,  in- 
quam,  metuebant,  qui  dilectionem  illam  ubique 
sonarent,  atque  inculcatam  vellent.  Quo  metu  si 
tenerentur,  primum  ipsi  Baptismo  metuendurai 
esset,  pari  utrinque  incommodo,  parique  futuro 
errore,  si  Pœnitentiae  tantùm,  non  autem  ipsi 
Baptismo  consulerent.  Atque  haec  sunt,  quae  ex 
gestis  Pallavicini  Cardinalis  repetenda  esse  duxi- 
mus. 

Auditis  Synodi  decretis,  acperquisitis  gestis,      XXXT. 
ad  introspiciendam  penitus  sancti  Concilii  men-      Ex   Caie- 
tem  ,  Catecliismi  quoque  Romani  ad  Parochôs ,  ^hismo   Ro- 

'  ,.   .  •  .  mano  ad  Pa- 

ejusdem  jussu  editi,  sententiam  recenaemus;  nec  rochos  riuse- 
immepito,  cùm  ipse  titulus  Catechismi  satls  in-  <^^™  recen- 
dicet  doctrinam  vel  maxime  necessariam  ibidem 
esse  traditam.  Haec  igitur  habet  sub  titulo,  de 
Pœnitentiœ  Sacramento  :  quae  nos  ex  editione 
Romanâ  exscripsimus ,  eâ  quae  post  confectam 
Synodum  prima  est  édita. 

I.  Ac  primùm  fundamenti  loco  ponit  ipsam 
nominis  notionem,  ubi  illud  legitur  :  Pœniten- 
tiam  eam ,  quam  tertiam  vocat ,  haberi  «  cùm , 
»  inquit,  non  solùm  admissi  sceleris  causa,  in- 
»  timo  animi  sensu  dolemus,  vel  ejus  doloris  ex- 
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5)  ternum  etiam  aliquod  signum  daiiius  ;  verùm 
»  unius  Dei  causa  in  eo  moerore  sumus».  Atque, 
hanc,  inquit,  «  tertiam  (Pœnitentiam)  tum  ad 
i)  virtutem  pei  tinere,  tum  sacramentum  esse  di- 
»  ciinus  ».  Ubi  notanda  illa  verba  ,  unius  Dei 
causa  »  quae  ex  sequentibus  declarantur. 

2.  His  ergo  generatim  de  Pœnitentiae  et  virtute 
et  sacramento  dictis,  jam  illudde  Pœnilentiâ,  ut 
estvirtus,  secundo  statuit  :  «  Quia  hujus  virtutis 
5>  actiones  tanquam  materiam  praebent,  in  quâ 
))  Pœnitentiag  sacramentum  v-ersatur ,  ideo  nisi 
»  priùs  quae  sit  Pœnitentiae  virtus  rectè  intelli- 
))  gatur,  sacramenti  etiam  vim  ignorari  necesse 
»  est  «. 

3.  Unde  tertio  docet  :  «  Intimam  animi  pœni- 
»  tentiam,  quam  virtutem  dicimus,  esse  illam, 
»  cùm  ad  Deum  nos  ex  animo  convertimus  ». 

4.  Quid  sit  autem  illud,  «  ex  animo  converti, 

j)  et  quibus  gradibus  ad  hanc  divinam  virtutem 

»  liceat  ascendère  » ,  quarto  loco  commémorât. 

Primùm  nos  praeveniri  à  Deo  corda  nostra  con- 

vertente.  Tum  adesse  fîdem ,-  «  quâ  ad  Deum  animo 

»  tendimus».  Hinc  «  motum  timoris  consequi , 

»  suppliciorum  acerbitate  propositâ  ».  Deinde, 

«  accedere  spem  impetrandae  à  Deo  misericordiœ» . 

Quibus  constitutis  subdit  :  «  Postremô  charitate 

y»  corda  nostra  accenduntur,  ex  quâ  liberalis  ille 

»  timor  probis  et  ingenuis  filiis  dignus  oritur  : 

»  atque  ita  illud  unum  vereri ,  ne  quâ  in  re  Dei 

»  majestatem  lœdamus,  peccandi  consuetudinem 

»  omnino  deserimus».  Unde  concludit  :  «  Hisce 

»  quasi  gradibus  ad  liane  praestantissimam  pœni- 
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»  tenli»  virtutem  perveniri  ».  Hue  ergo  pœni- 
lentem  contendere  necesse  est;  ut  profectè  con- 
stet,  ex  mente  Catechismi ,  non  nisi  horum  con- 
junctione  haberi  integram  veramque  pœnitcntiam, 
quam  praeire  oportet  ad  sacramenti  fructum. 

5.  Sic  ergo  explicatâ  illâ  quam  dixit  intima 
pœnitentid  j  sive  animi  conversione _,  quinto  pci - 
gendum  erat  «  ad  externam,  in  quâ,  inquit, 
»  sacramenti  ratio  consistit  » ,  docendumque  per 
eam  «  haberi  externas  quasdam  res  sensibus  sub- 
»  jectas,  quibus  declarantur  ea  quae  interiùs  in 
»  anima  fiant  »  ,  hoc  est  profectô  illud  iniimum 
anteriùs  positum,  quod  fide,  spe,  et  charitate 
constaret.  Quod  confirmât  his  verbis  :  «  Deinde 
»  quod  caput  est,  cùm  i lia  quae  extrinsecus  tum 
»  à  pœnitcnte,  tum  à  sacerdote  fiunt,  déclarent 
»  ea  quae  interiùs  efîiciantur  in  anima  »  :  nisi 
ergo  verè  insunt  uti  declarentur,  fides ,  spes , 
charitas,  vanam  et  falsam  pœnitentiam  esse  con- 
stiterit.  • 

6.  Neque  propterea  credendum  est,  ante  ab- 
solutionem  vi  contritionis  semper  cdndonala  esse 
peccata  :  imo  sexto  statuendum  est  banc  formu- 
lam,  Ego  te  ahsolv>o ,  non  minus  verè  pronun- 
tiari  à  sacerdote  de  illo  etiam  homine ,  «  qui 
»  ardentissimae  charitatis  vi ,  accedente  tamen 
»  confessionis  voto,  peccatorum  veniam  à  Deo 
»  consecutus  sit  »  :  ubi  notandum  est  illum  ex 
YOto  sacramenti  jnstificationis  efTectum  referri  ad 
ardentissimam  charitatis  vint  :  ut  profectô  con- 
stet,  abis  qui  non  5tatim  ex  ipsâ  contritione  gra- 
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tiam  consequuntur,  defuisse,  non  contritionem 
cura  incipiente  charilaie  swe  dilectione  conjunc- 
tam;  scd  tantùm  ardeniissimam  contritionis  il- 
liu9  'vint,  (juam  non  incipiejilem  sed  charitate 
perfcctam  à  Synodo  appellatam  saepe  vidimus. 

7.  lïinc  septimô  suljdit  :  «  Quanquam  si  id 
»  minus  consequi  nobis  liceat  ut  perfecta  sit , 
»  vera  tamen  et  efîicax  contritio  esse  potest  »  : 
ubi  vera  contritio  à  perfecta  perspicuè  distin- 
gui  tu r. 

•  8.  Et  ultimo  illud  concluditur  :  «  Ex  fidei  ca- 
»  tholicae  doctrinâ  omnibus  credendum  et  con- 
»  stanter  affirmandum  ;  si  quis  ita  animo  alTectus 
»  sit  ut  peccata  admissa  doleat ,  simulque  in 
M  posterumnon  peccare  constituât,  etsi  ejusmodi 
»  dolore  non  afficiatur,  qui  ad  impetrandam  ve- 
»  niam  satis  esse  possit;  ei  tamen,  cùm  peccata 
»  sacerdoti  rite  confessus  fuerit,  vi  clavium  sce- 
»  lera  omnia  remitti  ac  condonari  »  ;  quod  et 
Patruni  traditione  certâ,  et  Goncilii  Florentin! 
decreto  sancitum  sit. 

Haec  igituir  Catechismi  Romani  summa  doc- 
trinae  est  :  unde  liquet  in  eo  diligentissimè  esse 
versatum,utsacramento  suaconstaret  efîicientia, 
idque  sedulo  actum,  ne  inPœnitentiae  sacramento 
requiri  videretur  illa  compléta  ac  perfecta  con- 
tritio quœ  statim  justificet  :  quare  charitas  ea, 
quam  scilicet  cum  virtute  pœnitentiœ  praeirevo- 
luit,  incipiens,  inchoata,  non  proinde  necessario 
perfecta  sit.  Caeterùm  de  attritionis  ex  solo  timoré 
GonceptaesufTicientiânullumverbum,  in  quonunc 

oranem 
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reponiinf  sacramenli  eflicaciam  :  et  tamen  pr»- 
termissum  in  eâ  tracta tione;  in  quâ  ea  quaeeSseht 
populo  prœdicanda  ut  maxime  necessaria ,  tradi 
oportuisse  vidiraus. 

Hœc  igitur  doctrina  est,  quam  in  Catechismis 
christianae  plebi  tradi  necesse  sit  :  praeire  opor- 
tere  eu  ni  fide  et  spe  motum  propter  Deum  ex 
ipsâ  cliai  itate  ;  non  tamen  necessariè  perfectâ  illâ 
et  ardentissimâ  quœ  sola  justificet  cum  sacra- 
menti  voto,  sed  qua?  tamen  ad  Deum  summè  et 
unicè  diligendum  impellat  ;  et  id<»o  quoque  pec- 
cata  detestetur,  quod,  ipso  Catechismo  teste,  «  ut 
»  maxime  diligendus  est  Deus  ,  ita  qiise  nos  alie* 
M  nant  à  Deo,  maxime  detestari  debeamus  ». 

Hic  autem  ultro  confiteor  non  omnes  Catéchis- 
mes ita  esse  composites,  ut  hanc  doctrinam  ex- 
plicent  :  nec  déesse ,  qui  solo  teri  ore  contenti , 
spem  etiam  praîtermittant,  à  Synodo  Tridentinâ, 
sessione  quoque  xiv,  tam  diligenter  expressam  , 
his  vocibus,  «  cum  spe  veniae  (')  ».  Quare  negare 
non  possumus  in  ipsis  Catechismis  interdum  pra?- 
termissa  quaedam  imprimis  necessaria  ,  neque 
tantiim  in  hoc  argumente,  sed  in  aliis  vel  maxi- 
mis  :  eo  quod  in  iliâ  doctrinœ  summâ  puerilibus 
animis  vulgaria  quelque  et  capitaiia  tradehda  sus- 
ciperent,  quibus  intenti  quaîdam  reservarent , 
aliis,  iisque  amplioribus  tractanda  documentis. 
Nec  pudeat  confiteri  quamdam  foptè  indiligen^ 
liam  accuratiore  operâ  sai'ciendam.  Nunc  aotem 
diligentiores  Episcopi  hœc  etiam  addunt ,  eam 

(»^  Ses  t.  XI  r,  cap.  iv. 

BOSSUET.    VII.  3J 
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formam  secuti,  quam  Romanus  ille,  ac  tolius 
velut  Ecclesi«  Catechismus,  auctore  Concilio,  ad 
ejus  menlcm  ediderit. 
XXXII.  Contraria  vero  sententia,  quœ  in  suscipiendo 

senteutiT     Pœnitcntiae  sacramento  nihil  doceat  intervenire 
duo  iucom-  charitatis,  sive  castae  dilectionis  propter  Deum 
modapropo-  ^j^gq^g  justiti^m  sempitemam,  prœter  alia,  quae 
diximus ,  duobus   insuper  laborat   incommodis. 
Primum,  ut  Christianus  non  modo  nullo  unquam 
vel  semel  edito  charitatis  actu,  sed  etiam  nullâ 
Dei  toto  corde  diligendi  cura,  nullo  vero  conatu, 
nullâ  hujus  rei  consequendae  voluntate,   possit 
fieri  non  modo  justus,  verùm  etiam  salvus  :  quo 
omnis  omnino ,  et  in  sacramento,  et  extra  sacra- 
mentum  obligatio  diligendi  Dei  solvitur  ;  tantum- 
que  mandatum ,  non  ad  vitae  christiana;  neces- 
sitatçm ,   sed   ad   consilium   et  ad   perfeclionis 
memoriam ,  in  lege  et  in  Evangelio   remaneat. 
Altenim  incommodum  :  «  ut  non  sit  illicitum  in 
»  sacramentis  conferendis,  sequi  opinionem  pro- 
»  babilemdevaloresacramenti,  relictâ  tutiore  »  : 
xjuod  utrumque ,  et  ex  sese  est  pessimum ,  et  de- 
cretis  pontificiis  (0  ex  ad  verso  pugnat. 

Ecce  enim  quœritur,  quisnam  dolor  de  pec- 
<:atis  sit  materia  necessaria  sacramenti  Pœnitcn- 
tiae :  an  ille  ex  solo  gehennae  metu  :  an  ille  etiam 
ex  incipiente  saltem  dilectione  ortus,  unde, 
teste  SynodoTridentinâ,  exoriatur  motus  a^p'er- 
sus  peccaia  per  odiwn  aliquod  ac  detestationem  ? 
Ergo  de  ipsâ  sacramenti  materia  quœritur.  Se- 

^0  Akx.  yUl.  Sup.  n.  I.  Innoc.  XL  pmp.  i. 
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quenda  ergo  pars  liilior.  Tutius  autem  est  diligere 
incipere  :  nuilum  in  eo  periculum.  Ergo  vel  id 
sequendum  :  vel  in  Innocentiani  decreti  perspi- 
cuam  Gondcmnationein  incuriis. 

De  primo  autem  incommode,  circa  ipsum  de  XXXnt. 
Dei  summâ  dilectione  mandatum,  bajosubiun-  .  *^I""*^®1** 
gimus.  Quœdoctrina  illius  mandati  obligationem  Pœniientiam 
solvit,  aut  etiain  eam  ad  paucos  actus  redii^it,  niaximèpcr- 
eam  vidmius,  ex  Alexandre  vIII,  non  modo  tractaïur  lo- 
essefalsam,  sed  eliam  hœreticam.  Atqui  hue  ten-  eus  Concilii 
dit  sententia,  quœ  à  Pœnitentiae  sacramento  om-      '^  /^  '° 

'1  et  jacei'e 

nem   etiam   incipientem    dilectionem   excludit.     quod  pos- 

Ouod  ut  perspiouè  pateat,   placet   liane  unam  *'*' ^i^- Sess. 

.  ,  1       1  1  •       .         ^u  cap-  xï- 

proponere   quaestiunculam  :  au   aJ)   oJmgatione 

communi  diligendi  Dei  eximantur  ii,   qui   per 

peccala  mortui ,  gratiâ  exciderunt. 

Si  eximi  putas,  rogo  iterum  paucis,  quo  jure? 
que  titulo?  An  eo  quod  peccaverint,  non  sunt 
Christiani,  non  sunt  saltem  res  Dei,  non  sunt 
opus  Dei,  creaturœ  Dei,  ad  eum  diligendum  à 
Deo  institutae?  Absit.  Ergo  lege  teneri,  necesse 
est  ut  dicas. 

An  forte  respondebis,  teneri  quidem  ex  sese  ; 
sed  peccatis  irretitos  ad  tam  sublimem  actum 
non  posse  consurgere?  Atqui  tum  locum  babet 
Tridentinum  ilhid  ab  Augustino  ,  atque  ab  omni 
Patrum  traditione  repetitum  :  «  Et  facere  quod 
»  possis ,  et  petere  quod  non  possis ,  et  adjuvat 
»  ut  possis  ».         . 

Ne  vero  suspiceris  nullos  occurxisse  casus^ 
quo  positivum  amoris  actum  exercere  teneretur, 
id  velim  cogites,  iaxissimos  auctores  concessisse 
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saltem,  ne  ultra  totum  rigorosè  quinquennîum 
ah  amore  cessaretur  (0.  Atqui  ille  peccator  tôt 
annis  obduruit,  ut  niliil  ex  Kvangelio  tenere  vi- 
deatur  prœter  illud  Apocalypsis  :  Qui  in  sordibus 
est,  sordescat  adhuc  C^)  :  et  illud  :  Sus  Iota  in 
volutabro  luli  i^),  Ergo  dum  huicluto  haeret,  vel 
centies  adfuerit  oportet  casus  obligationis  ad 
amandum  Deum.  Ergo  et  casus  et  tempus  vel 
amandi  Dei ,  vel  petendi  amorem.  Ac  si  ad  extre- 
mum  urgeas  illud  de  prœcepto  positive,  nempe 
id  fiet,  ut  nec  credere,  nec  sperare,  nec  judicia 
divina  contremiscere,  nec  horrere  seipsum,  aut 
de  pœnitentiâ  curare  debeat  :  nisi  positivos  inter 
actus  unum  amorem  seligas  ad  quem  liceat  nobis 
esse  tardissimos,  cùm  contra  sit.  Pvogo  autem, 
cùm  illa  obligatio  semper  incumbat,  cur  tempus 
illud  excipias,  quoad  Ecclesiae  claves  et  ad  Pœ- 
nitentiae  sacramentum  accedit ,  et  pro  peccato 
suo  cogitare  cœpit?  Non  potest,  inquies.  Potest 
ergo  magis  excilare  gehennae  metum  :  nec  in  eo 
provehendus  est  Spiritûs  sancti  motu  et  impulsu 
speciali,  ut  est  à  Tridentinâ  Synodo  definitum  ? 
ïS'empe,  inquies,  impellit  Deus  ad  illum  terro- 
rem  cui  resisti  sine  gravi  culpâ  non  potest.  Nork 
ergo  Deus  ad  amorem  ipsum  impellit  pœnitentes  ? 
non  corda  intus  ciet?  aut  vero  pœnitens  ad  id 
unum  obsui^-duit?  Quin  ipsi  doctores,  nedum  ad 
amandum  erigant,  magis  deprimunt  mentes,  cùm 
docent  lege  amoris  non  teneri.  Id  qiiidem,  quid 
est  aliud  quàm  caeci  cseco  ducatum  praestent  (4)  ? 

(:^)  Siip.  n.  I.  — .  C«)  j4poc.  XXII.  II.  —  (^)  II.  Petr.  ii.  22.  — 
(4)M«K.xv.  14. 
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Quod  ciim  sit  absurdissimuni,  iteruni  inculco  : 
vel  aniet  vel  amorem  pelât,  et  petendo  amare  in- 
cipiaty  ut  Synodus  statuit. 

At  nimis  laboiiosum  est.  Ad  id  responderc 
piget.  Sed  ullro  respondent  omnes  :  hoc  actu  niliil 
dulcius,  quo  omne  jugum  levé,  omne  onus  suave 
fiat.  Imô  ciim  Pœnitentialaboriosus  sit  Baptismus, 
ideoque  piimis  sœculis  Ecclesia  catholica  tôt  ac 
tantos  labores ,  tamque  diuturnos  imponeret 
pœnitentibus;  e6  magls  necessarius,  qui  tantum 
onus  levaret,  sanctae  dilectionis  fructus. 

Nune  ,  ne  quid  effugiat  inquisitionem  nostram ,     XXXIV. 
dili^enliùs    considerandum   est ,     quid    sit    illa    .  ^*''   ,*"°*'' 

.  ...,.,.  piente  diiec- 

quam  sa;pe  memoravimus  incipiens  dilectio ,   et  tione ,  com- 
quomodo  secernatur  ab  eâ  contritione  quam  Sy-  paraiâ   cum 
nodus  vocat  charilate  perfectam.  Multum  enira  ^^      ^^  g 
inter  illas  interesse  discriminis ,  vel  hinc constat,  nodus  dixit 
quod  incipiens  illa   dilectio  ad    iustificationem  *^^^"'^*® 

*  '  '  perfcclam. 

prœparare  dicatur  tantiim  ;  quaeper  contritionem 

charitate  perfectam  jam  plena  et  tota  inducatur. 
Sanè  incipit  diligere  qui  desiderat,  qui  petit, 
qui  enitilur  ut  dilectionem  habeat.  Neque  enim 
quis  fidem  aut  petit  aut  desiderat,  aut  ad  eam 
enititur,  nisi  ex  quibusdam  fidei  initiis  :  ita  de 
dilectione  dicendum  est.  An  autem  jam  habeat 
dilectionem,  qui  cupit,  vult,  et  petit  :  quis  sa- 
piens, et  intelliget  hœc?  habet  enim  suo  modo, 
quippe  desiderans,  petens,  et  enitens  ex  quibus- 
dam sanè  dilectionis  initiis.  Nondum  autem  habet, 
ut  habere  oportet  ad  justificationem  actu  obti- 
nendam.  Nondum  enim  plenè  habet,  qui  desi- 
derat ,  qui  petit ,  qui  enititur  ut  habeat.  Quis 
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ergo  ejus  status?  nenipe  is  quem  ex  sacro  Con- 
cilio  delineavimus.  Nam  et  petit  quod  nondum 
potest,  nempc  ut  diligat  :  et  facit  cjuod  potest; 
desiderare  enim  optât ,  enititur  :  necdum  plenè 
fruitur  amore  justitiae,  sed  ad  eam  tamen  prae- 
paratur. 

An  autem  is  impleat  summum  illud  de  diloc- 
tione  mandatum?  implet,  et  non  implet  ;  sod  di- 
verso  sensu.  Implet  sanè  suo  modo,  qui,  cùm  om- 
nes  adiiibeat  quas  tune  habet  vires ,  et  jam  totis 
virijjus  diligit,  et  tamen  non  plenè  diligit,  oui 
vires  ad  id  prîestandum  desint.  Is  ergo  et  inlelligit 
prœcepti  necessitatem;  et  ideo  conatur,  ut  im- 
pleat; et  suo  modo  implet,  qui  quod  potest  jam 
incipit ,  et  ad  justitiam  capiendam  se  accingit  ac 
prœparat.  At  is  qui  nihil  taie  cogitât,  solo  pœ- 
narum  timoré  concussus,  nec  se  ad  implendum 
summum  de  dilectione  mandatum  disponit  ut 
débet,  qui  necdesiderat,  necconatur,  nec  petit; 
adeoque  nec  se  prœparat ,  ut  in  eo  liât  illa , 
quam  à  Synodo  postulari  vidimus  (0,  «  volun- 
M  taria  susceptio  donorum  quibus  homo  efficitur 
»  ex  injusto  justus,  et  ex  inimico  apiicus  », 

An  ergo  vult  ille  noster  dilectionem  summam  ? 
Vult  plane,  ad  quam  enititur  totis  quas  tune 
liabet  viribus;  non  vult  autem,  qui  adhuc  et 
déesse  sentit,  et  liabere  desiderat.  Denique  in 
motu  est  ad  amandum,  potiùs  quàm  al)  ipso 
amore  possidetur,  qui  firmo  licet  amorem  habendi 
et  exequendi  proposito ,  eum  et  vult  et  habet  per 
modum  cujusdam  transeuntis  dispositionis,  non- 

{*)  Sup.  n.  iiy  la,  i3,  i4,  i5. 
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dum  autem  per  modum  fixi  jam  stabilisque  ha- 
bitûs,  quie  plcna  juslitia  est.  Etsi  enim,  quod 
diligentissimè  ohservari  volumus,  illa  diligendi 
et  mandatum  charitatis  knplendi  voluntas  suo 
quodam  modo  firma  sit,  Ron  tamen  ad  eam  per- 
venit  firmitudinem ,  quae  sit  hal)itualis.  Unde 
firma  est,  sanè  in  ratione  propositi,  desiderii, 
nisûs,  sive  incipientis  voluntatis;  non  autem  in 
ratione  jam  comparati  et  constabiliti  habitûs. 
Quo  loco  valere  videtur  illa  Schola;  distinctio; 
aliudesse  virtutemquamdam,  puta  dilectionem, 
in  fieri,  sive  in  motu,  ut  diximus  ;  aliud  in  facto 
€sse.  Quo  etiam  pertinet  illud  Dominicum  :  Si 
cuis  diligit  me,  diligetur  à  Pâtre  meo ,  et  ego 
diligam  eum{^)  :  quod  sanè  sit  illius  jam  factae 
dilectionis,  quae  ipsam  juslificationem,  hoc  est, 
summam  eum  Deo  conjunctionem  inducat  per 
charitatem  illam,  quae,  Apostolo  teste,  nunquam 
excidit  (^)  ;  quippc  quae  in  ratione  habitûs  firmis- 
sima,  ad  id  valet,  ut  nos  in  aeternum  conjungat 
Deo  ,  nisi  ab  eâ  sponte  deficimus. 

Contingit  autem,  ut  volens,  et  enitens,  et  pe- 
tens,  rem  ipsam  interdum  nescius  assequatur  : 
contingit,  inquam,  ut  concupiscens  desiderarc 
justificationes  (5) ,  prono  velut  cursu  rêvera  de- 
sideret  :  et  ut  hic  quoque  valeat  notum  illud  ac 
tritum  Gregorii  Magni  (4),  nerape  ut  «  dilata 
5»  desideria  crescant,  et  crescentia  capiant  ».  Sic 
autem  ex  igniculis  occulte  serpentibus ,  ac  velut 
hàc  illac  discurrenlibus  ,  flammescit  verus  ignis , 

(0  Joan.  xiT.  ai.  —  (»^  /.  Cor.  xiii.  8.  —  O  Ps.  cxviii.  ao.  — 
(4)  Hom.  XXV  in  Evang.  tom.  i ,  col.  1 546. 
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qui  jam  intima  corda  corripiat,  Iiis  insideat, 
haec  possideat,  solo  Deo  teste  :  atque  haec  illa 
coqtiitio  est  vera ,  et  stabili  chaiitate  perfecta, 
([use  statim  justificet  cum  solo  sacramenti  voto. 
Quando  autem  id  contingat,  aut  quomodo, 
quàm  cxpedito  à  concupiscentiâ  et  inolitis  cupi- 
ditatil)us  aniiiio,  aut  quàm  intenso,  quàm  (ixo 
dilectionis  gradu,  sciii  nec  potest  nec  expedit. 
Sufficit  autem  ut  (ieii  cei  ta  (îde  credamus,  neque 
ulteiiùs  pi ogredi  cseci  et  curiosi  conemur. 

Sic,  teste  Joanne  (0,  perfecta  charitas  foras 

mittà  timoreni ,   eum  qui  pœnam  habeat,    sive 

inquietudinem  et  anxietatem  quamdam  :  certum 

istud.  Quo  autem  et  quàm  intenso  gradu  is  effec- 

tus  consequatur,  nos  fugit,   ac  Deo  suum  opus 

inspicienti  relinquendum. 

XXXV.  Hanc  doctiinam  ante  Synodum  Tridentinam 

mse  doctrinâ  sanctus  Tliomas  tradidit.  Primùm,   in   Supple- 

Conciliocon-  mento   Summœ ,    ex  iv  in   Sententias  repetito. 

formis,dedi.  rp^^  -^^  •     .  Summâ,   I,  2.  Dcnique  in  tertiâ 

lectione    m  *■  '       '  ^ 

saoraraetîto      parte. 

Pœnitentiae         Ergo  in  Supplementohaec  tria  statuit  :  primùm, 

requisitâ  :        .  r»        •  • 

primùm  ex  ^^  sacramento  Pœnitentiae  contritionem  amoris 
Supplemen-  expertem  esse  non  posse,  probatur  ex  his  locis  : 
Primus,  «  attritionis  principium  est  timor  ser- 
»  vilis  :  contritionis  autem,  timor  fdialis  »,  quem 
charitatis  esse  constat.  Q.  i  ,  art,  3,  Sed  contra. 
Quin  etiam  suprà  inter  objectiones  dicit,  et  in 
responsione  supponit  attritionem  non  esse  actum 
virtutis  :  subditque ,  ut  ah  omnibus  dicitur  :  ut 
haec  sententia ,  nemine  discrepante,  ut  certa  va- 

{^)  I.  Joan.  IV.  i8.     ^ 


to 
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leat  :  at  ver6,  q.  i ,  art.  2,  objectione  2 ,  Con- 
triUo  est  actus  virtutis  ;  ibid.  Sed  contra. 

Secundus  locus,  q.  2,  art.  i  ,  Sed  contra. 
«  Pœnitens...  non  dolet  de  pœnâ;  et  sic  contritio, 
»  quae  est  dolor  pœnitentialis,  non  est  de  pœnâ  ». 
Et  in  corpore  ;  «  l;e  malis  pœnœ  potest  esse  dolor, 
»  sed  non  contritio  »,  pœnitentialis  iila,  et  ad 
virtutem  poenitentiae  pertinens  ;  alio  ergo  motivo 
concepta. 

Esse  autem  cbaritatis  bœc  probant  tertius  et 
quartus  locus.  «  Omnis  dolor  in  amoie  fundatur  : 
»  sed  atnor  cbaritatis,  in  quo  fundatur  dolor 
»  contritionis,  est  maximus  ».  Q.  3,  art.  1  :  Sed 
contra.  Et  itcrum,  art.  3,  object.  3  :  «  De  pec- 
»  cato  prœcipuè  est  contritio  ,  secundùm  quod 
»  avertit  à  Deo  » ,  quod  est  cbaritatis ,  et  in  re- 
sponsione  concessum  manet. 

Hoc  primum  ex  Supplemento.  Alterum  :  non 
omni  contrilione,  quœ  sit  ex  amore ,  remitti 
pcccata.  Primus  locus,  isque  evidentissimus  : 
<c  qu5d  intensio  contritionis  potest  attendi  dupli- 
»  citer  :  uno  modo  ex  parte  charitalis  :  ...  et  sic 
»  contingit  tantùm  intendi  cbaritatem  in  actu  , 
»  quôd  contritio  inde  sequens  merebitur  non 
»  solùm  culpae  remissionem,  sed  etiam  absolu- 
»  tionein  ab  omni  pœnâ  ».  Q.  5,  art.  2  ,  in  corp. 
Item  q.  10,  a.  5,  c.  «  Contingit  autem  quando- 
»  que,  quod  per  contritionem  praecedentem  pec- 
»  catum  aliquod  deletum  est,  quoad  culpam  »  ; 
ergo  iterum  atquc  itcrum  contingere  docet,  id 
quod  non  semper  eveniat.  Quâ  etiam  voce  in 
eumdem  fmem  u.sos  esse  Tridcnlinos  suo  loco 
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observavimus-  (0  :  scd   ex  sequentibus    maxime 
stabilitur,  inter  sanctam  Synodum  et  sanctum 
Thomam,  doctrina;  cognatio. 

Sit  ergo  hoc  teitium  ex  sancto  Doctore  con- 
stitutiim  :  inde  contingereut  non  omnis  contritio 
justificet  ;  quôd  amor  in  eâ  contentus  ad  perfec- 
tionem  non  perveneiit  ;  pro  quo  est  hic  locus 
evidentissimus  ac  longe  certissimus  :  «  Dolor 
»  potest  esse  adco  parvus,  quod  non  sufficiat  ad 
j)  actum  contritianis,  ut  si  mintis  displiceret  ei 
»  peccatum,  quàm  debeat  displicere  separatio  à 
»  fine  :  sicut  etiam  amor  potest  ita  esse  remissus  , 
5)  quôd  non  sufficiat  ad  rationem  charitatis  ». 
Q.  5,  a.  3,  c.  En  amor  non  justificans,  neccon- 
terens,  eo  quôd  ad  rationem  charitatis  non  de- 
venerit  :  non  quidem  quôd  sit  alterius  generis 
aut  alterius  objecti,  sed  quôd  in  eodem  génère 
et  eodem  objecto ,  sit  remissus.  Ergo  non  per- 
fectus ,  sed  tantiim  incipiens  :  quae  nostra,  imà 
sacri  Concilii  sentcntia  est. 

Sic  ergo  omnia  constant  :  nempe  et  contritio- 
nem  charitate  fundari  ;  et  peccata  remittere  : 
non  aliter  tamen  quàm  si  tantus  sit  amor ,  ut  ad 
rationem  charitatis,  adeoque  et  contritionis  de- 
venerit.  Mitto  alios  locos ,  eod.  art.  ad  i  ;  et  q. 
10  ,  art.  I ,  c.  et  alibi  passim. 
XXXVI.         j^^  ç^  j    2   q,    jj^    ^Y)i  de  iustificatione  ad- 

Idem  ex  I.  ^  "^         ,    '  .  '    .  •      •     ,1     j 

5.1*7.  Il 3, art.  t"!*?  pauca  sed  ilmstria  sumimus ,  imprmiis  illud  : 

3,c.  «  Ita  infundit  donum  gratiœ  justificantis,  quod 

»  etiam  simul  cum  hoc  movet  liberum  arbitrium 

a  ad  donum   gratiœ   acceptandum,  in  his  qui 

(0  Sup.  n.  7,  etc. 
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»  sunt  hujus  motûs  capaces  ».  Art.  3,  c.  En  illa 
acccptalio  sive  susceptio  libéra  gratiap,  quam  Tri- 
denlina  Synodus  decernebat  (0  Gratia  autem  jus- 
tificans,  de  quâ  hic  agitur,  necessario  cum  cha- 
ritate  conjuncta  est,  sine  quâ  non  potest  esse 
juslitia.  Ergo  illa  susceptio  est  aclualis  et  libéra 
susceptio  et  acceptatio  charitatis,  in  eamque 
consensio  :  qui  motus  charitatis  est. 

Sed  ne  ratiociuiis  sit  opus,  sanctus  Doctor 
clarè  exprimit  charitatem,  his  verbis  :  «  Quod 
»  motus  fidci  non  est  perfectus,  nisi  sit  cbaritate 
»  informatus  :  unde  simul  in  justificatione  impii, 
»  cum  motu  fidei,  est  etiam  motus  charitatis  ». 
Art4>  ad  1.  Subdit  :  «  Movetur  autem  liberum 
»  arl)itrium  in  Deum,  ad  hoc  quod  ei  se  sub- 
»  jiciat  :  unde  etiam  concurrit  actus  timoris 
»  filialis  ,  et  actus  humilitatis  ».  Sic  actus 
charitatis,  et  ex  eâ  profectus  actus  timoris  fi- 
lialis, cum  actu  fidei  concurrit  ad  justificandum 
hominem. 

Tertius  locus  :  «  Quod  per  cognitionem  natu- 
»  ralem  homo  non  convertitur  in  Deum,  in  quan- 
3)  tum  est  objectum  beatitudinis  et  justificationis 
»  causa  ».  Ibid.  ad  2.  Ad  charitatem  autem  per- 
tinet  moveri  in  Deum,  ut  est  ol»jectum  beatitu- 
dinis, ut  sanctus  Doctor  asserit,  2.  2.  q.  23, 
quae  est  de  cbaritate  :  et  in  eâ  quœstionc  centics. 
Nec  minus  est  charitatis  respicere  Deum  in  quan- 
tum est  justificationis  causa,  hoc  est,  in  quan- 
tum est  Jbns  omnis  justitiœ ,  ut  sancta  Synodus 
Joquitur.  Quod  etiam  incidit  in  illud  Apostoli  (2), 

CO  Sup.  n.  10,  II,  etc.  —  W  Rom.  in.  26. 
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in  qnanlnm  est  juslus ,  alque  justijicans  eiim  qui 

exjide  est,  ut  suprà  diximus  (0. 

Deiiique,    eâdem   q.    iï3,    art.    5,    quaeritur 
«  utrum    ad    justificationem     impii    requiratur 
))  motus  liberi  arbitrii  adversùs  peccatuni  ».  Re- 
spondetur  autem  :  requiri  expressissimum  motum 
cliaritatis ,  (^  eo  quôd  ad  eumdem  actum  pertinet, 
«  prosequiunum  oppositorum,  etrefugere  aliud  : 
»  et  ideo,  sicut  ad  charitatem  pertinet  diligere 
»  Deum;  ita  etiam  detestari  peccata,  per  quae 
»  anima  separatur  à  Deo  ».  Ibid.  ad  i.  Hactenus 
ex  I.  2. 
XXXYIT.         Jam  ex  tertiâ  Parte,  quo  loco  expresse  trac- 
tatur  de  sacramento  Pœnitentiœ,  deque  pœni- 
tentiâ  ut  est  virtus  praevia  ad  illud  sacramentum , 
liaec  habemus  :  Primùm,  «  quod  Pœnitenlia  est 
»  virtus  specialis  {v  »  :  in  quâ  quippe  sit  «  spe- 
'   »  cialis  ratio  actûs  laudabilis,  scilicet  opéra  ri  ad 
»  destructionem  peccati  prseteriti  in  quantum  est 
1)  Dei  offensa  (5)  »  :  ac  postea,  «  quod  pœnitens 
»  dolet  de  peccato  commisso,  in  quantum  est  of- 
»  fensa  Dei  (4)  »  :  id  autem  est  charitatis.  Unde, 
art.  5,  in  corp.  enumeranlur  sex    actus  pœni- 
tentis.  Primas  est  animi  cooperantis  cum  Deo 
con^ertente  :  «  secundus  est  fidei  :  tertius ,  timoris 
M  servilis  :  quartus,  spei,  sub  spe  scilicet  veniae  : 
))  quintus,  charitatis,  qno  alicui  peccatum  dis- 
»  plicet  secundùm  seipsum,  et  non  jam  propter 
»  sapplicia  :  sextus,  timoris  fdialis  propter  rêve- 
»  rentiam  Dei  ».  Ergo,  ex  sancto  Doctore,   in 

(0  Sup.  n.  9  ex  lo.  —  »  III.  part.  q.  ^ ,  a.  7.  c.  —  (3)  Q.  ^5, 
an.  a.  c-  —  (^;  Ibid.  a.Z.c. 
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Pœnitentiae  virtute,  actus  cliui^tatis  eique  con- 
junctus  filialis  timoris  actus  intervenit.  Atqui  sine 
Pœnitentia?  vii  tute  ,  Pœiiitentiœ  sacramentum 
esse  non  potest.  Ergo  sine  cliaritate,  eique  con- 
juncto  timoris  filiiilis  actu ,  sacramentum  illud 
esse  non  potest.  Unde  sulxlit ,  ad  i  :  «  quôd  pec* 
M  caluni  priùs  incipit  displicere  peccatori  propter 
»  supplicia,  cjua*  respicit  timor  servilis,  quàm 
3f  propter  Dei  oflTensam  vel  peccati  turpitudinem, 
»  quod  pertinet  ad  cliarilatem  ».  Ergo  iterum 
Pœnitenliae  virtuti,  adeoque  sacramento  actus 
quidam  cliaritatis  adjungitur  :  non  autem  ille 
actus  perfectae  charitatis,  quistatim  justificat,  ut 
dictura  est  (0.  Ergo  incipiens  et  praîparatorius , 
qualemsaepe  memoravimus. 

Hinc  articulo  6,  in  corp.  idem  sanctus  Thomas 
docet,  «  quod  actus  et  habitus  chaiitatis  simul 
)>  sunt  tenipore  cum  actu  et  habitu  pœnitentiae  ». 
Subdit  :  «  Nam ,  ut  in  secunda  Parte  liabitum 
»  est  (2),  in  justificatione  impii  simul  est  motus 
»  liberi  arbitrii  in  Deum  (qui  est  actus  fidei  per 
»  cbaritatem  formatus  )  et  motus  liberi  arbitrii  in 
»  peccatum  (ut  est  oflénsa  Dei,  utvidimus)  qui 
M  est  Pœnitentiae  actus  »i  Ergo  iterum  ac  tertio, 
non  est  sacramentum  istud  sine  charitatis  actu. 
.  Quiestione  vcro  86  ejusdem  tertiae  Partis,  art.  3, 
in  c.  «  Peccatum  mortale  non  potest  sine  verâ  pœ- 
j»  nitentiâ  rcmitti,  ad  quam  pertinet  desercre  pec- 
y  catum,  in  quantum  est  contra  Deum  »  :  et  qui- 
dem  «  contra  Deum  super  omnia  dilectum  »,  ut 
habetur  in  sequcntibus. 

(•)  Sup,  n.  34.  —  v')  1 .  a.  7.  1 1 3 ,  rt.  3  ef  8. 
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Denique  ejusdém  quaestionis8(i  art.  6,  item  iit 
c.  «  Sicut  remissio  culpœ  fit  in  Baplismo ,  non 
M  solùm  virlute  formge,  sed  etiam  virtute  mate- 
a  liœ,  scilicet  aquae  ;  principaliùs  tamen  virtute 
3)  formœ,  ex  quâ  et  ipsa  aqua  virtutem  recipit  : 
5)  ita  etiam  remissio  culpae  est  efîectus  Pœniten- 
»  tiae,  principaliùs  quidem  ex  virtute  clavium, 
M  quashabentministri,  ex  quorum  parle  accipitur 
»  id  quod  est  formale  in  hoc  sacramento;  (ut  suprà 
»  dictum  est)  secundariô  autem,  ex  vi  actuum 
»  pœnitentis  »,  quos  inter  enumeratus  est  pœni- 
tentiae  virtutis  actui  conjunctus  charitatis  actus. 

Idem  autem  ad  i  :  JNempe,  inquit,  in  justifi- 
catione  «  non  solùm  est  gratiae  infusio  et  remis- 
»  sio  culpae;  sed  etiam  motus  liberi  arbitrii  in 
»  Deum,  qui  est  actus  fidei  formatas,  et  motus 
»  liberi  arbitrii  in  peccatum,  qui  est  actus  Pœ- 
»  nitentiae  ». 

Ex  his  igitur  patet,  concurrere  ad  justifica- 
tionem,  liberi  arbitrii  actum  ex  charitate  pro- 
fectum,  eique  tribui  minus  quidem  principaliter, 
sed  tamen  conjunctim  et  necessariô,  remissionem 
peccati ,  ut  dictum  est. 

Sanè  fatendum  est  videri  sanctum  Doctorem 
de  iis  actibus  locutum,  qui  justificationis  actum 
comitentur,  non  qui  antecedant,  et  préparent. 
Verùm  id  sufficit.  Nam  primum  certum  erit ,  sine 
actu  charitatis  justificationem  non  posse  transigi, 
quod  illi  refugiunt.  Deinde  ex  illo  actu  verœ  ac 
plenae  charitatis  cnm  justificatione  conjuncto  , 
certa  erit  consecutio  ad  anteriorem  actum,  qua 
anima  praeparetur,  ne  fiat  tam  subi  ta  sine  con- 
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gruâ  dispositiune  mutatio.  Deniquc  illa  dispositio 
congrua  in  eo  est,  quod  amor  iniperfectus ,  nec- 
dum  ad  rationemperveniens  charitatis,  antecedat 
ac  praeparet  perfectum  in  ipsa  justificatione  fu- 
turum  charitatis  actum  ,  ut  superiori  capite  ex 
sancto  Doctore  retulinius. 

Non  ergo  immerito  diximus  (0  tantara  esse  sa- 
crosanctae  Synodi  Tridentinœ  cum  sancto  Thoma 
doctrinae  consensionem ,  ut  ex  hâc  illa  quodam 
modo  contexta  esse  videalur.  Nam,  ut  alia  omit- 
tamus,  quœ  non  sunt  ad  hune  locum  necessaiia, 
quaequediligens  lector  persese  facile  recognoscet, 
in  id  concinunt  :  ut  cum  sacramento  Pœnitentiœ 
simul  pœnitentiaî  virtutis  actiis  conjungendus  sit, 
in  quo  actu  pœnitentiae  inesse  necesse  sit  aliquid 
charitatis,  quo  anima  pœnitens,  et  ad  gratiam  se 
moveat,  et  eam  voluntariè  suscipiat  et  acceptet  : 
neque  tamen  propterea  omnis  illius  dilectionis 
actus  statim  justificet,  etiamcum  sacramenti  voto, 
sedid  contingat  tantùm,  cùm  perfecta  est  chari- 
tas.  Itaque,  ex  sancto  Thomâ  j  in  justificatione 
impii  necessario  intervenit  et  voluntaria  illa  ex 
libero  arbitrio  per  motum   charitatis  susceptio 
gratiae,  et  prœvius  quidam,  nec  statim  justificans 
imperfectioris  dilectionis  sensus;  quae  sunt  praeci- 
pua,  quantum  ad  hune  attinet  locum,  fidei  Tri- 
dentinœ  capita. 

Hactenus  sanctum  Thomam  cum  Synodo  con- 

lulimus;  neque  difficilis  esset  ejusdem  sancti  Doc- 

toris  cum  Catechismo  Tridentino  coUatio  :  sed 

nobis  ea  suprk  indicasse  (^)  suftecerit.  Caeterùm 

CO  Sup.  /i.  14.  -  (»)  Sup.  n.  37. 
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de  vaiietate  quâtlani  operis  in  Sententias  ac  Sum- 
mœ,  locutione  magis  quàm  re,  non  est  hic  disse- 
rendi  locus. 
XXXVIII.        Niinc  ex  antedictis  aliquot  corollaria ,  quae  liuic 
1  opei'i  lucem  ailerant,  colligemus. 

Primum  illud  :  Omnia  quae  commun!  theologo- 
rum  sententiâ  ad  justificationem  in  sacramento 
Pœnitenliœ  impetrandam  disponunt,  sanctum  et 
castum  spiraie-  amorem. 

Incipimus  autem  ex  fide,   cujus  haec  summa 
est  :  Sic  Deus  dilexit  mundunij  ut  Filiuin  suuin 
unigenilum  daret ,    ut  omnis  qui  crédit  in   eum 
non   pereat  j    sed   habeat    uitam    œternam    (0. 
Haec  ergo  fides  Christianorum  :  haec  fides  in  Je- 
sum  Christum ,  quam  totam  magister  diligendi 
Joannes  Apostolus  recollegit  ac  instauravit  in  hoc 
verbo  :  Et  nos  credidimus  cliaritaii ,  quam  habct 
Deus  in  nobis  (2).  Haec  igitur  fides  ex  sese  in  Dei 
charitatem  provocat  :  dicente  eodem  Apostolo  : 
Nos  ergo  diligamus  Deuiity  quoniam  Deus  prior 
dilexit  nos  (^).  Quare  jubemur  Chiistiani,  non 
tantùm  credere  Deo,  et  credere  Deum,  quod  et 
dœmones  credunt  (4) ,  et  contremiscunt  j  quae  est 
fides  mortua  :  sed  credere  in  Deu m,  qui",  omni 
theologiâ  attestante,  post  sanctos  Augustinum  et 
Thomam,  est  aiFectus  pius  animae  ex  dilectione 
tendentis  in  Deum,  seque  conjungentis  Deo  :  ut 
ipsa  fidei  ratio  ex  se  apta  nata  sit  ad  inspirandam 
dilectionem  castam. 

Nec  minus  ad  eumdem  afîectum  concitandum 

(0  Joan.  m.  16 W  /,  Joaii  iv.  16.  —  {^)  Ibid.  19.  —  (4)  Jac. 

II.  19. 
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spes  apta  nata  est  :  parique ,  imô  eliam  majore 
alFectu  speramus  in  Deum ,  alque  in  ilium  cre* 
dimus. 

Haec  igitur  omnia  charitatem  spirant,  ut  pro- 
fcctô  qui  nuUam  pis  dilectionis  y  idem  nullam 
qiioque  fidei  ac  spei  rationem  habeat  ;  sterili  et 
iiifi  uctuosâ  pœnitentiâ. 

Ipsa  etiam  oratio,  quam  fidèles  omnes  peccata 
confilentes  in  ipsum  sinum  sacerdotis  effundunt^ 
pium  ubique  ac  vehementissimum  ex  sanctâ  di- 
Icctione  dolorem  sonant.  Hoc  enim  dolore  porcita 
fidelis  anima  primùm  advocat  suoium  j^ravissi- 
morum  peccatorum  testes  ,  non  modo  ipsum 
Deum  cordium  scruta torem;  sed  etiam  sanctos 
omnes ,  imprimis  autem  cum  Paulo  electos  An- 
geles (0,  totamque  cœlestem  aulam,  Maria  ipsâ 
duce  :  quod  facit  et  ad  verecundiam  et  ad  opem, 
mox  eosdem  adijibitura  apud  Deum  optimos  pre- 
catores  :  tum  ad  illud  devenit  :  quia  peccavi  ni*- 
mis ,  med  culpd  :  bis  terque  illud  ingeminans 
tunso  simul  pectore.  Sic  autem  imitatur  Peccav^i 
illud  Davidicum,  quo  statim  ejus  peccata  trans- 
lata sunt  :  tanquam  cum  eodem  Davide  dice- 
ret  (î*)  :  Quoniam  iniquitatem  meam  ego  cognosco^ 
et  peccatum  meum  contra  me  est  semper  :  tibi 
soli  peccavi,  et  malum  coram  te  feci.  Sic  enim 
explicatur,  et  in  Dei  amorem  vertitur  illud  ipsum 
Teccavi.  Nec  minus  imitatur  dolorem  Publicani 
illius  percutientispectus,  Deumqueexorantis,  ac 
statim  justificati ,  quo  nos  etiam  eniti  par  est  : 

(«)  /.  Tim.  Y.  ai.  —  W  Ps,  t,.^^Q. 
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nec  minus  propterea  fisos  Ecclesiae  clavibus,  quae 
quod  desit  supplent.  Haec  igitur,  nullâ  licet  di- 
lectionis  expressae  mentione ,  tamen  dilectionem 
insinuant.  Hic  enim  agi  omnia  non  vocibus,  sed 
rébus  et  aflectibus,  et  David,  et  J^ublicanus  ille, 
et  illa  peccatrix  ad  Domini  pedes,  et  alii  verè 
pœni lentes  testantur  :  nec  ullum  in  Scripturis 
repei  itur  exemplum  peccatoris  absque  dilectione 
reconciliaii  Deo. 

Quin  etiam  fateri  nos  oportet,  ad  amorem 
excitandum,  terroris  gehennae  maximam  esse  vim  : 
imminutâ  quippe  per  inconcussos  terrores  con- 
cupiscentiâe  vi  ,  faciliiis  justitia  diligitur.  Ergo 
ipse  peccator,  quô  yehementiùs  agenle  et  impel- 
lent^  Spiiitu  sancto,  per  metum  commovetur, 
tanto  est  aptior  ad  concipiendos  dilectionis  actus. 
Hoc  enim  illud  est  à  sancto  Augustino  dictum , 
nempe  ut  ipse  timor  pœnœ ,  tanquam  seta  li- 
num  (0,  amorem  justitiae  introducat.  Quare 
cùm  hi  terrores  invalescunt,  tum  tempus  est  op- 
portunissimum,  concussis  jam  peccati  radicibus, 
insinuandi  dilectionem,  quae  tum  prono  cursu  in 
animum  influât.  Quare  ista  cognata  sunt,  et  ge- 
hennae metus  et  amandi  cupido ,  nec  à  se  divi- 
denda  :  verumque  est  illud  ejusdem  Augustini  de 
Deo,  «  qui  solus  timeri  sine  amorenon  potestC^Jw  : 
amore  timorem  proximè  insecuto  ,  atque  ejus 
veluti  extrema  premente  vestigia. 

Ipsa  denique  synodus  Tridentina  id  suadet^  et 

(0  ^ug.  inEp.  Joan.  tract,  ix,  n.  4i  tom.  m , part,  II,  col,  888. 
—  C*)  Lib.  de  quaest.  ixwiu  j  quœst.  xxxvi ,  ».  i  J  tom.  yi  ,  col.  1 3. 
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attritionem  ad  charitatem  trahit  :  cùtn  statuit 
eam  ex  duobus  «  comniuniter  concipi,  nempe  ex 
»  turpitudinis  peccati  consideratione,  vel  ex  ge- 
»  liennae  pœnarumque  metii(')».  Atqui  turpitudo 
peccati ,  prœter  innatam  sibi  probrosam  infa*^ 
miam,  quam  animus  ex  sese  horreat ,  alio  quo- 
que  motivo  odio  haberi  potest;  nempe  opposite 
illi  turpitudini  pulchri  et  honesti  studio,  cujus 
Deus  et  fons  et  régula  est.  Gehennaî  quoque  et 
pœnarum  metus,  si  quantus  esse  possit  elicitur, 
id  habetluctuosissimum,  quod  nos  alienet  àDeo, 
quod  ipsa  per  se  cliaritas  reformidat.  Unde  fit  il- 
lud  jam  ex  Catechismo  Romano  recensitum  (2),  ut 
quemadmodum  debemus  illud  Deo,  ut  illum  di- 
ligamus,  ita  peccata  quae  à  Deo  aliénant,  eique 
adversantur,  maxime  detestari  debeamus  ;  quâ 
parte  nulla  est  attritio  qua;  non  in  se  habeat 
causas  dilectionis  admixtas. 

Quod  autem  nunc  affectant  quidam,  ut  inter 
attritionis  motiva  sive  incenliva  et  causas,  etiam 
référant  salutis,  beatitudinis,  gloriae  desiderium; 
primùm  quidem  id  faciunt  nullâ  Concilii  Triden- 
tini  auctoritate  fulti,  cùm  non  alia  ejus  motiva 
commemoret  quàm  peccati  turpitudinem  et  pœ- 
narum metum  :  caeterùm  gloriae  desiderium  suo 
velut  cursu  ad  charitatem  ducit  :  attestante  Con- 
cilio,  id  recti  sanique  moris  esse,  si  Christian! 
«  suam  ipsi  socordiam  excitando,  et  seseadcur- 
»  rendum  in  stadio  cohortando ,  cum  hoc,  ut 
»  imprimis  glorificetur  Deus,  mercedem  quoijue 

^0  Sess,  xiT,  cap.  iv.  —  W  Sup.  n.  3o. 
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»  intuentur  aelcrnam  (0  »  :  qui  finis  expressls* 
simè  ad  cliaritatem  spectat. 

Addamus  et  istud ,  ex  sancti  Thomae  expressâ 
doctrinâ  W,  fidem  ac  spem  al)  ipsâ  dilectione 
prœcisas,  acper  mortale  peccatum  informes  jam 
factas ,  nec  esse  virtutes.  Eumdem  Angelicum 
Prœceptorem  mox  docentem  audivimus  (^) ,  al- 
tritionem  non  esse  virtutis  actum ,  idque  ab  om- 
nibus clici  :  nec  dolorem  ex  pœnai  um  metu  or- 
tum  pœnitentialem  esse.  Ergo  ex  illis  praecisè 
motivis,  secluso  diligendi  studio,  stare  non  po- 
test  virtus  pœnitentiae,  quam  tamen  in  sacra- 
mento  praeire  oportere,  et  omnes  theologi  sen- 
tiunt,  et  saciosancta  Synodus  saepius  definivit, 
ut  diximus  (4). 

Denique  in  animo  semper  habere  debemus 
Apostolicum  illud ,  Finis  prœcepti  chantas  C^)  : 
quo  constat ,  omnia  praecepta  ut  regin?e  suae  ac 
fini  ultimo  chai  itati  servire  :  quare  ex  omni  parte 
causis  amandi  circumdati ,  amandi  studium  omit- 
tere  non  possumus.  Hœc  doctiina  quam  tiadi- 
mus  :  jam  verô  procedamus  ad  tertiam  partem 
^  hujus  opusculi ,  atque  objecta  solvamus. 

TERTIA  ET  POSTREMA  PARS. 

XXXIX.         Objiciunt,   primo  sic  :  Attiitio  ea  est  quœ  ex 
Ohjeciiones  ^^^^q  mctu  conccpta  voluntatem  peccandi  exclu- 

très  :   prima  '■ 

(0  Sess.  VI,  cap.  xi.  —  W  1.  1.  q.  65,  a.  {\,  c.  et  ad  i  :  q.  "jX  ^ 
û.  4 ,  c.  —  (3)  Sup.  n.  35.  S.  Thom.  Supplem.  q.  I ,  art,  2 ,  obj.  2. 
Ibid.  gr.  a,  a.  I.  —  (4)  Sess.  vi,  cap.  vi  j  et  sess.  xiv,  cap.  i.  Sup. 
n.  19  y  20.  —  (5)  /.  Tim.  I.  5. 
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dat.  Atquiea  exclusio  ad  jiistificalionem  in  sacra-  ex  eo  quôd 

mento  Pœnitentiaî  impetrandam  sufficit.  Ergo  ad  °""[,'JJ,g^^^' 

eara  suflicit  attritio.  peccandiex- 

Maioreni  probant  ex  ipsiusConcilii  Tridentini     clutlut,  ex 

,  ^  .  .    .  .    .  CoDcilioTri- 

verbis;  a®  ex  auctoritale  sancti  Augustini  sœpe  dtniiuo. 
îd  asserentis  :  puta  cùm  dicit  (0  :  «  Non  bona  de- 
»  sidéras ,  sed  mala  caves.  Sed  ex  eo  quôd  mala 
»  caves,  corrigis  te,  et  incipis  bona  desiderare. 
»  Cùm  bona  desiderare  cœperis,  erit  in  te  timor 
»  caslus  »  :  miiltaque  in  hune  sensu  m.  3^^  Ex  ra- 
tione  certâ  ,  nempe  ex  discrimine  inter  metum 
ab  hominibus,  et  melum  ex  Deo  sive  divini  ju- 
dicii.  Cura  enim  homines  non  pénètrent  arcana 
cordis,  non  nisiexternos  acluscohibere  possunt  : 
Deus  autem  omnia  cordis  arcana  pervadit.  Ergo 
metus  ex  Deo  cordis  quoque  motus  occultissimos 
et  intimas  cogitationes  cohibet  ;  ac  peccati  vo- 
luntatem  in  ipso  fonte  extinguit ,  hoc  est  in  ipsis 
intimis cordis  penetralibus.  Sic  majorem  probant  : 
minorera  verô  sic  :  Sublato  enira  obice,  sua  re- 
manet  sacramento  effîcacia ,  cùm  ex  Tridentino 
«  gratiam  conférant  non  ponentibus  obicem,  et 
»  quantum  est  ex  parte  Dei  »  :  sess.  vu,  can.  vi 
et  VII.   Atqui  exclusâ   voluntate  peccandi  obex  ..^ 

tollitur  :  Iniqiiitates  enim  vestrœ  div^iserunt  inter 
*vos  et  Deum  uestruni  (2).  Et  iterum  :  Considerans 
enim  et  awrtens  se  ab  omnibus  iniquitatibus  suis  , 
quas  operatus  est,  vitd  viv^t  (3).  Ergo  sua  con- 
stat sacramentis  eflicacia  :  adeoque  plenus  per 
sacramentum  justificationis  effectus. 

(i)  TV.  IX  in  Ep.  Joan.  n.  a ,  5 ,  7,  8 ;  tom.  \\\ ,  parL  II,  col.  883 
et  seq.  —  C»)  Is.  Lix.  a.  —  W  Etech.  xviu.  a8»    — 
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'^^'  Magna  milii  copia  est  disserendi  de  attritionis 

Rcsponsio  :  ^  ,  ^  .       . 

iibi  de  aver-  ^atura,  et  secundum  antiquiores  theologos,  et 
sioneetcoii- secundùm  recentiores  ;   et  quaerendi  imprimis, 

versione  per-  .  .  •     •,  a         ia      • 

^      an  ut  metu  concipitur  ex  sua  sola  vi ,  an  ex  co- 

versa,  eo-  *  ' 

rumque   re-  mitantibus  et  adjimctis,    peccandi  voluntatem 
mediis.  excludat  :  an  tantiim  ex  ejus  vi  id  fiat  quod  ait 

Augustinus  (0,  ut  volentem  peccare,  hoc  est  pro» 
fecto  ex  ipsâ  jam  voluntate  peccantem  ,  inlerio- 
rem  animum  non  sinat  :  hoc  est ,  non  sinat  in 
actus  exteriores  seu  magis  expressos  proiumpere  ; 
et  an,  si  excludat  peccandi  voluntatem,  id  effi- 
cere  possit  durabili  statu  sine  eâ  tristitiâ  quœ 
secundu/n  Deiun  stabilem  ^  ex  Apostolo  (^),  ac 
firmam  pœnitentiam  opereiur  :  an  tantùm  dispo- 
sitione  mobili  et  fluxâ,  peccanlibus  in  vitia  prono 
ac  prompto  animo  i  elapsuris.  Sed  ne  eat  in  lon- 
gum  nostra  disputatio,  quam  brevemet  praecisam 
esse,  et  ex  Concilii  Tiidentini  decretis  constare 
volumus,  utcumque  habeat  major  propositio, 
minorem  negamus  ;  nempe  sufficere  exclusam 
peccandi  voluntatem,  ciim  ipsa  Synodus  talem 
exclusionem  non  sufficere ,  sed  disponere  ac  viam 
parure  dixeiitC^)^  ut  toties  praemonuimus  (4), 
nec  tantiim  ex  gestis,  veiùm  et  ex  ipso  tenoie 
verborum  quibus  décréta  contexta  sunt. 

De  obice  quod  dicunt,  vanum  est.  Duplex 
enim  obex  in  peccato  :  primus  ex  aversione  à 
Deo,  alter  ex  conversione  ad  creaturam  :  et  hanc 
quidem  exclusa  peccandi  voluntas  forte  sustu- 
lerit  :  aversionem  vero  à  Deo  non  nisi  conversio 

(0  AuQ.  Serm  clxi,  n.  8  5  toni.  v,  col.  779.  —  (»)  11.  Cor.  vu. 
g,  10.-^3)  Hess.  XIV,  cap.  iv.  —  (4;  Sup.  n.  2(),  28. 


CIRCA    DILECTIONEM,    CtC  535 

ad  Deum ,  hoc  est  ipsa  dilectio.  Non  ergo  exclusa 
peccandi  volunlas  tollit  omnem  obicein,  quin 
imo  non  tollit  maximum  :  est  enim  obcx  maxi- 
mus  aversio  Dei  sive  peccatum  in  quantum  est 
ofiensa  Dei  :  quod  sic  probat  sanctus  Thomas  (0  : 
«  Quia  homo  débet  magis  Deum  quhm  se  ipsum 
»  dihgerç  ;  ideo  plus  débet  odire  culpam  in 
M  quantum  est  ofiènsa  Dei,  qukm  in  quantum 
»  est  nociva  sibi  ».  Quare  ad  tollendum  verum 
et  maximum  obicem,  necesse  est  ut  aliquid  di- 
lectionis  interveniat. 

Instabis  :  exclusa  peccandi  voluntate,  manere 
sanè  aversionem  à  Deo,  sed  habitualem ,  ad  quam 
toUendam  dilectio  habitualis  per  sacramentum 
infundenda  sufficit.  Respondeo  :  Sufficit  non  in 
quantum  est  habitus ,  sed  in  quantum  certis  ac- 
tibus  sanctae  dilectionis  comitata  procedit.  Si 
enim  charitas  tantùm  daretur  ut  habitus,  dare- 
tur  mortuo  modo ,  qualis  est  in  dormientibus. 
Atqui  non  sic  datur  in  justificationis  actu  :  nam 
ibi  débet  esse  voluntaria  susceptio  sive  acceptatio 
infusae  charitalis,  ut  suprà  ex  Tridentino  et  ex 
sancto  Thomâ  diximus  (^)  ;  ex  quodam  actuali 
motu  Hberi  arbitrii  se  convertentis  ad  Deum. 
Ergo  charitas  habitualis,  non  ut  est  habitualis, 
sed  ut  est  conjuncta  cum  actu,  sufficit  ad  toUen- 
dam aversionem  à  Deo. 

Jam  ad  Scripturae  locos  :  Solœ  iniquitates  di- 
vidunt  inter  nos  et  Deum  :  sanè.  Ergo  sufficit 
excludi  peccandi  voluntatem  :  quatenus  quidem 
divjdit ,  et  est  oÛensa  Dei  dissolvens  amicitiam  , 

(0  Supp.  ^.  3,  a.  I,  ad 4-  —  C*)  Sup,  n.  id,  i^,  36. 
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quod  ex  anlecliclis  sine  aliquo  dilectionis  motu 
esse  non  possit  :  fatemur  ;  et  sic  objectus  Scrip- 
turae  locus  nobis  comraodo  vertit. 

Ex  Ezecbiele  auteni  :  Averlens  se  ah  omnibus 
iniquitatibus  quas  operatus  est,  vitd  vivet.  Fa- 
teor;  si  et  illud  adjungat  ibidem  positutn, 
atque  à  Tridentinâ  Synodo  allegatum  (0  : 
Projicite  à  vobis  inlqiiitates  vestras ,  et  facile 
vobis  cor  nôwum  et  spiritum  nouum;  inducto  quo- 
dam  salteiB  dilectionis  initio. 

Cùni  vero,  teste  Psahnistâ  v^),  hisduobusjasti- 

tia  cbristiana  constet  :  si  declinemus  à  malo  ,  et 

Jaciamus  bonum  :  ad  illud  quidem  voluntas  non 

peccandi  forte  sufficiat  :  ad  boc  au  te  m  requiritur 

ut  saltem  incipiarnus  diligere  justitiam,  ejusque 

fontem  Deum. 

XLI.  Neque  vero  metuendum  est,  ne  evacuetur  sa- 

Aliera  ob-  cramenti  efiieacia,  si  praemitti  oporteat  aliquem 

ieclio,exna-  ......  r  ^    •  •  i  i- 

turâetvidi-  mcipientis  licet ,  hdei  tamen  et  spei  superadditae 

lectionis,       dilectionis  actum  :  neque  enim  id  metuit  Syno- 

jamsaspere-  j^^  Tridentinâ,  eiusdem  efficaciae  et  simul  inci- 
soiuta.  ...         ... 

pientis  illius  dilectionis  assertrix.    Frustra  ergo 

objiciunt  illud  de  sacramentorum  efficaciâ,    et 

Synodum  cum  Synodo  pugnare  faciuut,  magno 

veritatis  ac  ecclesiasticaî  dignitatis  damno. 

At  enim,  inquiunt,  babet  charitatis  actus  non 

ex  gradu,  sed  ex  naturâ,  ut  et  peccatum  expellat, 

etanimum  conjungat  Deo.  Sic  Patres,  ipse  Au- 

gustinus  pro  justis  babet  indistincte  qui  a  more 

justitiae  teneantur.  Nos  autem  ad  ea  objecta  ex 

antedictis  facile  respondemus  ;  imè  etiam  sœp© 

(i)  Sess,  xiy,  cap.  iv.  —  (=»)  Ps.  xxxiii.  1 5. 
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respondimus.  Neque  enim  sanctns  Thomas  vo- 
luit  justificari  peccatoreni  ex  eâ  dilectione,  quae 
quidem,  co  quôd  sit  remissa  ,  ejusdem  licèt  gene- 
ris,  non  tamcn  ad  rationeni  cliaritatis  et  perfectae 
contiitionîs  assurgat  :  neque,  quod  majus  est, 
Concilium  Tridenlinum  peccatorem  statim  justi- 
ficatum  docet  per  incipientem  dilectionem  il!am, 
sed  prol'ectô  per  eam  qua»  sit  cliaritate  perfecta. 
Etsi  enim  dilectio  ex  sese  ad  id  tendit,  ut  nos 
conjungat  Deo ,  non  proinde  omnis  id  eflicit  ad 
dilectionem  nisus,  licèt  ille  nisus  sit  aliqua  di- 
lectio, sed  incipiens,  non  justificans  ;  inclioata 
et  praeparatoria,nonconsummans,  ut  saepe  dixi- 
mus  (0  ;  iino  veio,  ut  sancta  Synodus  decernit. 
Ac  si  res  altiùs  perscrutanda  esset,  non  equidem 
crediderini  omnis  dilectionis  expertem  fuisse 
eum  ,  qui  vitae  aeternae  cupidus,  ac  de  mandalis 
à  Domino  interrogatus,  magnâ  fiducià  respondit  : 
Magister ,  liœc  omnia  observavi  à  ju\^entute 
med  (2).  Neque  id  ah  eo  ficto  animo  dictum  fuisse 
satis  indicant  verba  Evangelii  :  Jésus  aulem  in- 
tuitus  eum  ,  dilexit  eum  :  videbat  enim  in  illo 
aliquod  pia;  ac  sanctœ  dilectionis  initium  :  inté- 
rim qukm  suis  pecuniis  jam  tum  animo  inhnere- 
ret,  quippehisprohibitusne  vocantem  Dominum 
se(jueretur,  sequentia  déclarant.  Procul  ergo  à 
justitiâ  abesse  videbatur.  Quid  ille,  qui  tantâ 
vi,  tanto  afl'ectu  dixit  :  Bene,  magister ,  in 've- 
rilatc  dixisti,  quia  unus  est  Deus;  et  ut  diligatur 
9X  loto  corde ,  et  ex  toto  intellectu ,   et  ex  totd 

{})Sup.  n.8,  14,  33,  34.  —  {*)Marc.  x.  ao,  ai. 
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anima ,  et  ex  lotd  fortilitdine  :  et  diligere  pro- 
ximum  tanquarn  scipsum ,  majiis  est  omnibus 
holocautomntihus  et  sacrificiis  (0  ?  Hic  ergo  ve- 
ritatem  illam  tenebat  mente  penitus  comprehen- 
sam,  et  in  illam  inclinabat  animus  :  cui  tamen 
niliil  aliud  Dominus  i  espondebat ,  nisi  illud  :  Non 
longe  es  à  regno  Dei  (^)  :  ut  accessisse  tantùm  , 
non  tamen  pervenisse  videatur.  Nec  si  quis  alicu- 
jus  studio  tenetur  ob  ejus  mérita  et  prseclaras  vir~ 
tûtes,  ideo  amicus  ejus  aut  est  aut  futurus  est. 
Etsi  enim  illud  studium  ejusdem"  generis  est  ac 
ipsa  amicitia  jam  pectoii  infixa,  nondum  eam  fir- 
mitatem  et  stabilitatcm  obtinuit  quée  amicitiae 
nomine  commendetur.  Atque,  ut  alia  ejus  ferè 
generis  exempla  referamus,  non  si  quis  castae  vir- 
ginis  honesto  quodam  amore  accendi  cœpit,  eam 
propterea  deperire,  aut  connubio  stabili  jungi 
sibi  velit.  Nec  si  sanclus  Augustinus  pro  justis 
habet  eos,  qui  amore,  qui  delcctatione  justitiai 
teneantur,  propterea  necesse  est,  statim  atque 
incipit  Deus  placere,  dulcescere,  delectare,  ut 
idem  Doctor  loqui  amat,  uno  velut  ictu  confec- 
tam  esse  rem,  ac  perfeclum  opus  justificationis 
nostrœ  ;  babent  enim  ista  quamdam  latitudinem 
et  pro  actuum  perfectione  et  gradu  sucs  elTectus. 
Quin  in  omni  virtute  aliud  est  ejus  actus  transiens 
ac  disponens,  aliud  actus  fîrmus  et  stabilis,  tan- 
tœque  virtutis,  ut  statim  in  habitum  vertat. 
Homo  autem  justificatus  non  est  tantiim  liorao 
juste  agens  dispositione  et  actu  mobili ,   sed  sta- 

(0  Marc.  X!i.  3i  ,  33.  —  W  Ibid.  34- 
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bili  modo  :  nec  statim  uno  actu  ad  habitiim  mo- 
tus, nisi  sit  ille  actus  eâ  vi  prœditiis,  quâ  aptus 
natus  sit,  Deo  bene  vertente,  ut  Iranseat  in  ha- 
bitum  justitiœ  ;  cujus  generis  actus  nec  philoso- 
phia  ignorât,  nec  theologia  refugit.  Sit  ergo 
dilectionis  actus  statim  justificans,  is  qui  estejus- 
modi,  ut  quasi  suo  jure  postulet  lial)itum  cliari- 
tatis  infundi  ;  non  autem  id  postulat  quivis  di- 
lectionis actus,  sed  is  tantùm  qui  firmo  et  valido 
consistit  gradu. 

At  enini,  inquies,  is  actus  quem  ponimus, 
validus  ac  firmus  est,  quippe  cùm,  ut  sa»pe  dixi- 
mus,  validum  ac  firmum  inducat  propositum  im- 
plendi  mandata  ac  diligendi  Dei.  Certè  :  sed  dis- 
tinximus  (0  :  (îrmum  ac  validum  in  ratione  pro- 
positi  ac  desiderii  :  non  proinde  in  ratione 
babitûs  consistenlis.  Est  enim  lUe  amoris  actus 
praevius  sive  incipiens,  per  sese  et  in  ratione  amo- 
ris, exilis  et  tenuis,  ac  facile  mutabilis;  sed  fide 
sustentatus,  ac  timoré  vallatus,  fractis  cupidita- 
tibus  ac  vitiosis  babitibus,  velut  ilHsis  fluctibus, 
se  tuetur,  et  ipsi  cbaritati  babituali  et  perfectae 
libereque  acceptandae  viam  parât. 

Atque  bsBC  quidem  alibi  diligentiiis  expende- 
mus,  quœremusque  quid  sit  illud  à  beato  Augus- 
tino  totiesinculcalum  (^)  :  Omnes  amare  aliquid  ; 
quo  proinde  necesse  sit,  ut  nullo  vel  tenui  mo- 
mento  interposito,  aut  in  amore  creaturae  tan- 
quam  in  luto  baereamus,  aut  ad  diligendum 
Deura  saltem  initiali  quodam  amore  adsurgere 
incipiamus.   Nunc  autem  cùm  in  eo  simus,  ut 

(0  Sup.  n.  34.—  (»'  Serm.  xxxiv,  n.  a  j  tom.  v,  col.  1 7 1 ,  et  alibi. 
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Tridentina  décréta  certa  per  sese  et  firma  pen- 
semus  ,  ab  aliisabstinemus,  ncc  necesse  habemus 
hic  quidem  recludere  tradilionis  fontes. 

Quod  autcm  dicatur  omnis  charitatis  actus  ex 
sese  et  naturâ  seu  vi  sua  nos  Deo  conjungere,  ex 
eodem  Concilio  ita  interpretamur,  ut  praeter 
virn  naturâ  insitam  charitati,  simul  ex  spécial! 
instituîione  Christi  adjungendum  intelligatur 
Pœnitentiœ  sacramentum,  idque  non  tantùm  ne- 
ccssitate  praecepli,  sed  etiam  necessitate  sacra- 
menti  et  medii  :  resque  ita  ex  Goncilii  decretis 
temperanda ,  ut  incipienti  dilectioni  providerit 
Deus  per  necessarium  sacramenti  actu  suscepti 
praesidium  ;  contritioni  vero  charitate  perfectse 
reservavit,  ut  adjuncto  sacramenti  veto,  statim 
hominem  Deo  reconciliaret. 
XLII.  Ne  tamen ,  vêtante  Paulo ,  contendamus  verbis 

Deloquen-  ^^  subversionem  audientium  ;  si  quis  recusarit 

di  modo:  et  .  ^  ^ 

an  sit  iieces-  abam  vocare  charitatem  quam  eam  quœ  ditf  usa 
sarium,  ut  git  in  cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum, 
lia  ^et^^inci-  ^^q"^  ^^^^  inhœreat ,  sitque  habitualis,  quae  facile 
piens  dilec-  ex  habitu ,  gratioe  concomitantis  auxilio,  actus 
tio,  chanta-  pe^fectae  charitatis  eliciat  :  haud  iniquo  animo 

lis  nomme      *  ^  * 

absoluté  ap-  fcrimus.  Sanè  admonuimus  (0  ex  Goncilii  gestis, 
XielleLur.  plurimos  è  Patribus  atque  Theologis  in  expli- 
cando  illo  praevio  incipientis  dilectionis  actu  non 
reformidasse  charitatis  vocem.  Nec  praetermisi- 
mus  (^)  sancti  Thomae  locum  in  quo  abstinere  ab 
eâ  voluisse  visus.  Utcumque  est,  certum  illud, 
ne  de  vocibus  litigetur  :  modo  ne  extinguant  in 
pœnitentibus  per  gratiam  revicturis  illos  actus 

(0  Sup.  n.  a8,  etc.  —  (»)  Sup.  n.  35. 
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quos  post  sanctam  Synodum  memoravimus ,  aut 
eos,  incipientes  licèt  ac  praeparatorios  sive  dis- 
positives,  ad  Deum  summè  ac  super  omnia  dili- 
gendum  ferri,  idque  omnino  velle,  atque  adeo 
ad  ipsani  reduci  charitatem,  ut  suprà  est  exposi- 
tura,  nemo  negaverit. 

Postremô  quidam  objiciunt  Alexandri  VII  de-      XTJIT. 
cretum,  feriâ  v,  die  5  maii  1667,  quo,  auditis  po^irTm^olt 
votis  sacrae  Inquisitionis,  ad  conservandam  pa-  jeciio,exAlc. 
cem,    hœc    liabet.    Primùm   exponit  sententias    ^^^n^"  ^'^ 

j  ,  ...  ,  decrelo. 

duas,  quarum  altéra  «  atlritiom  ex  metu  gehennaj 
»  conceptœ ,  ac  excludenti  voluntatem  peccandi 
»  cum  spe  veniae,  in  sacramento  Pœnitentiae  re- 
»  quirat  insuper  aliquem  actum  dilectionis  Dei, 
»  asserentibus  quibusdam  et  negantibus  aliis, 
»  et  invicem  adversam  sententiam  censuran- 
»  tibus  M. 

20  Vetat,  ne  quivis,  etiam  Episcopi ,  imô  et 
Cardinales,  si  eo  deargumento  scribant,  «  prae- 
»  dicentautdoceant,  libros  aut  scripturasedant, 
»  pœnitentes  aut  scholares  erudiant,  audeant 
»  alicujus  theologicaî  censuras  alteriusve  injurias 
»  aut  contumeliœ  nota  taxare  alteram  sententiam 
»  «ic  negantem  necessitatem  aliqualis  dilectionis 
»  Dei  in  praefatâattritione,  sive  asserentem  dicta; 
»  dilectionis  necessitatem,  donec  ab  hâc  sanctâ 
»  Sede  fuerit  aliquid  hâc  in  re  defmitum  ». 

30  Interserit  :  «  sententiam  negantem  necessi- 
»  tatem  aliqualis  dilectionis ,  hodie  inter  theolo- 
»  gos  communiorcm  videri  ».  Hactenus  Alexan- 
dri VII  decretum. 

JN^os  autem  nihil  hic  agimus  de  ejus  formula  : 
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sed  tantiim  respondemus  niliil  nocere  nobis. 
Quid  eniin  ?  vetat  Pontifex  ne  se  invicem  censu- 
rent, taxent,  tlieologicas  censuras,  et,  ut  aiunt, 
qualificationes  inuiant  ;  neve  injuriis  et  contu- 
mcliis  mutuô  se  pioscindant  :  jubet  ut  charitatis 
vinculum  servent.  Id  quidam  vel  maxime  pertinet 
ad  eos  coercendos  qui  quotidie  nostram ,  hoc 
est  Tridentini  Concilii ,  de  incipientis  dilectionis 
necessitate  doctrinam  passim  infament ,  tanquam 
eam  quae  purum  putumque  Lutheranismum  aut 
Calvinismum  inducere,  aut  redoleie  videatur. 
Sanè  contrariam  partem  à  talibus  quoque  absti- 
nei  e  oportet.  Hœc  quidem  Alexander  VII ,  non 
propterea ,  quod  absit ,  prohibet  Episcopos  ,  ne 
sanam  doctrinam  asserant,  doceant,  sua  auc- 
toritate  ac  prœdicatione  confirment ,  eamque 
non  tantùm  libiis  editis,  sed  etiam  alio  quovis 
scripti  génère  commendatam ,  tutam  ac  munitam 
prsestent. 

At  enim  indicat  Pontifex ,  «  sententiam  ne- 
»  gantem  necessitatem  aliqualis  dilectionis  Dei 
»  hodie  inter scholasticos  communiorem yideri  ». 
Videri  sanè,  non  esse  :  opinionem,  non  autem 
Scholœ  decretura  aut  dogma  :  communiorem,  non 
proinde  stabilem  ac  certam  :  hodie ,  non  ab  an- 
tiquo  :  inter  scholasticos ,  hodiernos  certè,  non 
Patres  :  quid  tum  postea  ?  Melchior  Canus,  vir 
doctissimus ,  libro  de  Locis  Theologicis  ,  de  loco 
ab  opinione  eâque  communi  tractans ,  clarè  pro- 
nuntiat ,  nemine  répugnante,  aliud  esse  Scholae 
décréta  ac  firma  dogmata  ;  aliud  opiniones  mo- 
biles ac  fluctuantes.  Nunc  autem  confitendum  est 
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militas  invaluisse  opiniones,  quac  ab  anteactae 
œtatis  auctoritate  deficiant,  pronis  ad  laxiora 
ingeniis,  et  ad  nova  prurientibus  auditorum  auri- 
bus.  An  propterea  putemus,  illi  nunc  quidem 
forsitan  communioii  opinioni  aliquam  concilia- 
taiu  esse  vcl  tenuissimœ  probabilitatis  auctori- 
latein?  absit  :  aboqui  non  satls  caveremus  ab 
extrinsecâ  illà  probabiUtate,  qui  nunc  inter  no- 
vitios  Casuistas  omnis  laxitatis  et  corruptclaefons 
est.  Quin  ipse  Alexander  VII,  in  celeberrimo 
illo  et  omnibus  acceptissimo  decreto  feriae  v, 
die  9.4  septembris  i665,  de  ilHs  corruptelis  ita 
falur  :  «  Sumniam  illam  luxuriantium  ingenio- 
1)  rum  Hcentiam  in  dies  raagis  excrescere,  per 
»  quam  in  rébus  ad  conscientiam  pertinentibus 
»  modus  opinandi  irrepsit  alienus  omnino  ab 
»  evangelica  simplicilate,  sanctorumque  Patrum 
»  doctrinâ  :  et  quem  si  pro  recta  régula  fidèles 
»  sequerentur,  ingens  irruptura  esset  vitae  chris- 
»  tianœ  corruptela  ».  En  subinde  et  in  dies  ex- 
crescentem  summam  luxuriantium  ingeniorum 
Hcentiam,  En  non  tantùm  reprebensas  abquot 
laxiores  sententias;  sed  modum  ipsum  opinandi 
alienumab  evangelicd  simplicilate,  sanctorumque 
Patrum  doctrind  irrepsisse.  En  ex  lioc  fonte  in- 
gentem  cbi  istianae  vitœ  corruptelam ,  non  secu- 
turam  tantùm,  verùm  etiam  facile,  ac  facto  ve- 
lut  impetu  innipturam ,  quam  cobibere  vix  possis. 
Haec  Alexander  VII.  An,  boc  rerum  statu,,  com- 
muniorum  bodie  in  Scbolâ  opinionum  babere 
nos  aliquam  rationem  is  Pontifex  velit?  Absit, 
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inquam,  absit.  Non  enim  tantùm  à  perversis  ali- 
quot  opinionibus,  sed  al)  ipso  opinandi  modo 
cavendum  est  :  ubi  nempe  non  quœritur  de  vero 
et  falso,  deque  justo  et  injusto ,  quod  erat  rei  ca- 
put;  sed  de  probabili,  quod  novis  quotidie  coin- 
mentis  augeatur. 

Ne  ergo  nos  moveant  communiores  hodie ,  si 
forte  opiniones,  cùm  etiam  liceat  oculis  intueri, 
gliscente  licentiâ,  quot  prava  quotidie  commu- 
niora  fiant  ;  quae  quidem  nobis  quasi  majoris  nu- 
meii  auctoritate  deterritis  dissimulanda  non 
sunt  ;  imô  verô  quo  magis  invalescunt,  eo  vali- 
diùs  confutanda.  Ipsa  certè  minoris  probabilitatis 
assertio  tam  nova  est,  ut  ultro  confitentibus  il- 
lius  auctoribus ,  vix  demum  anteacto  saeculo  in 
hâc  temporum  faece  natam  esse  constet  ;  anti- 
quioribus  ac  sanctis  scholasticis,  Thomae ,  Bona- 
venturae ,  Antonino ,  caeterisque  plané  ignotara 
et  inauditam.  An  ergo  eo  quod  pronis  in  laxiora 
ac  paradoxa  animis  communior  hodie  videatur  ; 
an ,  inquam ,  propterea  eam  invalescere  sinant 
Episcopi ,  non  autem  omni  ope  propulsandam 
acprofligandam curent?  Ita  deexclusâ  incipientis 
dilectionis  necessitate  dicendum.  Neque  enim 
tantâ  in  re  hominum  opinionibus ,  sed  Ecclesiae 
fide  régi  jubemur.  Nec  si  vel  maxime  felicis  rae- 
moriae  Alexander  VII,  decreto  vaiidissimo,  no- 
tâque  et  omnibus  acceptissimâ  Sedis  apostolicae 
auctoritate  prolato  vetuisset,  neillam  sententiam 
ullâ  theologicâ  censura  prohibeamus  :  ideo  nos 
tantam  veritatem,  tam  clarè,  tam  perspicuè  à 

sacrosanctâ 
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SQCrosanctâTridentinà  Synodo  declaratam  tacere 
dei)einus?  imo  verô,  quo  à  pluribus  impu^na- 
tiir,  tantô  inagis,  modeste  quideni  ac  pacificè  , 
scd  intérim  magno  animo  asseï  enda  est  ;  ut  ad- 
versari  Concilii  Tridentini  decrctis,  si  non  theo- 
logicâ  qualificatione,  veiidicà  taïuon i assertione 
dicatur.  •  î       ;. 

Nec  fas  est  Episcopos,  tanto  accepto  deposito^ 
judicare  secundiim  âliorum  commun ioiem  Hcèt 
forte  sententiam;  quod  niliil  aliud  esset,  quàm 
ut  illis  auctoribus  per  inanem  probabilitatis  spe- 
ciem  falsa  securitas  induceretur,  et  contra  Do- 
mini  interdictum  traditiones  ac  mandata  homi« 
num  invalescere  sinerentur. 

Liceat  et  illud  reverenter  addere ,  utcumqiie 
Alexander  VII,  ab  inferendis  neganti  sententi» 
censuris  propter  bonum  pacis  continendos  exi- 
stimavit Episcopos,  certè  noluisse  eam  opinionem 
à  successorum  quoque  suorum  Innoceiitii  XI  et 
Alexandi  i  Y III  decretis  ac  notis  prœstare  salvam  ; 
in  quas  incidisse ,  dum  amandi  obligationem  ge- 
neratim  solvunt,  dumquc  in  sacramentonun  ma- 
teriâ  probabilem  tantùm,  non  autem  tu^am  se- 
quuntur  sententiam,  supià  demonstraviuius  ('). 

Haec  igitur  ex  antedictis  concludimus. 

I.  Constat Pœnitentiaîsacramentura  lapsis  aequè    «  . 

*  •  buinniadoc- 

ac  Baptismum  omnibus,  eliam  adullis  nondum  trina;  pracce- 
regeneratis,  esse  necessarium,  hoc  est  non  tan-  '^««^s»  ^i"''- 

.  .  .      que   conclu* 

tum  necessitate  prœcepti ,  verum  etiam  necessi-  jj„, 
tate  medii  (cum  voto  (2).  ) 

-—  • 

(0  Sup.  n.  3a.  — .  (>)  Sup.  n.  ao. 
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II.  Constat  utrurnque  sacramcntum  non  ac- 
ceptas gratiae  aut  justitiae  signum,  sed  accipiendae 
causara  insirumentalem  esse  (0. 

III.  Neutrum  eonim  sacramentorum  dum  actu 
suscipitur,  ctiam  voto  sacramenli  conjunctum, 
seraper  supponit  jam  acccptam  justitiam  et  gra- 
tiam  :  liis  contrai  iae  sententise  Concilio  Triden- 
tino  adversantur  (2). 

IV.  Non  minores  aut  inferiores  dispositiones 
requiruntur  ad  justificationis  gratiam  in  sacra- 
mento  Pœnitentiae  impetrandam,  atque  in  ipso 
Baptismo  cùm  adultis  traditur  :  contraria  sen- 
tentia  eidem  Concilio  et  sanse  tliealogiœ  répu- 
gnât (3). 

V.  De  anaore  in  Baptismo  extat  canon  exprès- 
sus  è  Concilii  Arausicani  €ap.  xxv.  «  Hoc  etiam 
i)  salubriter  profitemur,  et  credimus  quod  ipse 
»  Deus  nobis ,  nullis  praecedentibus  meritis ,  et 
M  fidem  et  amorem  suî  prias  inspirât,  ut  Bap- 
»  tismi  sacramenta  fideliter  requiramus,  et  post 
))  Baptismum,  cum  ejus  adjutorio,  ea  quœ  sibi 
))  sunt  placita  implere  possimus  ».  En  ad  requi- 
rendum  Baptismum  amor  necessarius,  ad  mini- 
mum incipiens  ,  ut  ti^adit  Concilium  Triden- 
tinum. 

VI.  Supponunt  ergo  in  utroque  sacramento 
distinct!  actus  prseparatorii  fidei ,  spei  ac  dilectio- 
nis,  quâ  Deum  ut  omnis  justitiae  fontem  diligere 
incipimus  (4). 

^)  Sup.  n.  5,6,  7,  8.  —  W  IbiJ.  —  (3^  Sup.  n.  18,  19.  — 
C4)  Sup.  /î.  9,  10,  II,  17. 
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VU*  In  u  troque  sacratnento  pari  ter  requi- 
ritur  propositum  firmuin  ac  vaiiduni  implendi 
prœcepta  omnia  quœcumque  Christus  ti  adidit  y 
adeoque  vel  maxime  priinum  illud  du  Deo  toto 
corde  ac  lotis  viribus  diligendo,  lioc  est,  super 
omnia  (0. 

VIII.  Iq  utroque  sacramcnto  pari  uecessitate 
petenda  est  fides,  quae  per  dilectioném  opera- 
tur<a). 

ÎX.  In  utroque  sacramento  œquè  requiritur 
.JToluntaria  susceptio  gratiae  et  donurum ,  quibus 
bomo  eâicitur  ex  injusto  justus,  et  ex  inimico 
amicus  :  asquè  necessarius  consensus  in  }ustitiam 
inhaerentem,  quœ  est  ipsa  cbaritas  :  œquè  volunta- 
rio  motu  quœrenda ,  volenda ,  procuranda  Dei 
amicilia.  Contiariae  sententiae  ejusdem  Conciiii 
decretis  adversantur  (3). 

X.  Neque  tamen  omnis  etiam  incipiens  Dei 
propter  se  dilectio  statim  justificationem  inducit, 
sed  ea  tantùui  contritio,  quàm  cbaritate  pcrfec- 
tam  esse  contingat  (4). 

XI.  Qui  solvit  obligationem  Dei  super  omnia 
dibgendi  per  spéciales  actus,  autad  certum  nu- 
merum  redigit,  hœresim  docet  aut  inducit  (5). 

XII.  Qui  uegaret  hoc  praecepto  teneri  etiam 
peccatores,  etiam  poenitentes,  eamdem  baeresim 
induceret  (6). 

XIII.  Neque  pœnitentes  à  conatu  saltemexir 

(0  Sup.  n.  12,  i8,  19,  21 ,  aa.  --  (')  Sup.  n.  i6.  —  (3)  Sup. 
n.  i3,  18,  19.  —  (4)5u^.  n.  3,  8,  ai,  34,  41.—  ^5;  ,y^^.  „.  ^3^ 
a4 ,  25 ,  3a  ,  33.  —  (6)  Hup.  n.  a3 ,  a4 ,  uS,  33. 
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mendi,  cùm  jubeantur  et  moneantur,  et  facere 
qnod  possint,  et  petere  quod  non  possint,  Deo 
adjuturo  ut  possint  (0. 

XIV.  Qui  docent  pœnitentes,  sufficere  attri- 
tionem  ex  solo  metu  conceptam ,  non  tantùm 
disponere  aut  parare  viam  ad  justitiam,  Concilio 
Tridentino  addunt,  eosque  periculosè  fallunt  (2). 

XV.  lidem  nisi  pœnitentes  provocent  ad  dilec- 
tionem  prœparatoriam ,  eamque  tanquam  non 
necessariam  si  negligant,  in  sacramentis  confe- 
rendis  de  valore  saci  amenti  sequuntur  opinionem 
probabilem,  relictâ  tutiore  :  probabilem  autem. 
non  ex  verâ,  sed  ex  sua  sententiâ  (3). 

Haec  igitursuntcapita,  quae  à  Tridentino  Con- 
cilio accepta,  ut  vera,  ut  tutiora,  ut  certa,  ab 
Episcopis  doceri ,  ab  iisdem  contraria  prohiberi 
debeant. 

Haec  nos,  secuti  doctissimos  ac  maximos  in 
Italiâ,  Galliâ,  aliisque  provinciis  Episcopos,  fra- 
tribus  et  compresbyteris  nostris  Ecclesiarum 
rectoribus,  aliisque  ibidemverbum  et  sacramenta 
administrantibus ,  episcopalis  responsi  loco,  in 
manus  docenda  et  utenda  tradimus  :  his  ab  uni- 
versâ  fraternitate  obediri  oportere  admonemus  ; 
ne  schismata  in  Ecclesiis  fiant,  neve  falsâ  secu- 
ritate  simplices  animae  deludantur. 

C0  6V  n-  33,  34.  — (»)6V-  «-^S,  37,  a8,  29,  3o,  3i,  35,  36, 
87.  -  (3)  i-i,^.  „.  3a. 


ORDONNANCE 

DE  M.^^  L'ÉVÉQUE  DE  MEA.UX, 

Pour  réprimer  des  abus  qui  s'étoient  introduits  à  C  occasion 
de  la  fête  du  monastère  de  Cerfroid. 


Jacques  Bénigne,  par  la  permission  divine,  évêque 
de  Meauz,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,    ci- 
devant  précepteur  de  monseigneur  le  Dauphin ,  pre- 
mier aumônier  de  madame  la  Dauphine ,  à  tous  les 
fidèles  que  le  Saint-Esprit  a  soumis  à  notre  conduite , 
salut  en  notre  Seigneur.  Il  nous  a  été  représenté  par 
les  prieur  et  religieux  de  la  maison  et  couvent  de 
Cerfroid,  chef  de  l'ordre  de  la  très-sainte  Trinité  et 
Rédemption  des  captifs,   que  le  jour  et  fête  de  la 
très-sainte  Trinité  il  se  tenoit  une  espèce  de  marché 
devant  la  porte  de  cette  maison ,  oii ,  bien  loin  de 
solenniser  cette  fête,  on  commet  mille  impiétés,  on 
exerce  un  honteux  commerce,  on  prend  des  rendez- 
vous  scandaleux,  on  fait  des  danses  dangereuses  ;  et 
que  par  de  fréquentes  ivrogneries  il  s'y  excite  des 
tumultes  et  des  batteries  qui  blessent  les  consciences, 
scandalisent  le  peuple,  et  troublent  le  service  divin  : 
requerroient  lesdits  prieur  et  religieux  quil  nous 
plut  confirmer  l'Ordonnance  que  nous  avions  faite 
l'année  précédente  pour  obvier  à  ces  désordres,  de 
peur  quun  si  grand  mal,  qui  n'est  pas  encore  déra- 
ciné, ne  se  renouvelle,  si  nous  ne  continuons  à  le  ré- 
primer. Nous,  à  qui  il  est  enjoint  d'en  haut  de  nous 
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opposer  d'autantplus  à  Tiniquité  qu'elle  est  plus  publi- 
que et  plus  scandaleuse,  désirant  empêcher  la  perdi- 
tion des  araes  dont  Dieu  nous  demandera  un  compte 
si  rigoureux,  déclarons  de  nouveau  à  tous  ceux  qui 
vendent  ou  qui  achètent  à  ce  marché,  y  portent 
et  débitent  leurs  marchandises,  à  leurs  adhérans  et 
fauteurs,  qu'ils  pèchent  mortellement  en  profanant 
le  dimanche,  jour  que  Dieu  a  sanctifié,  et  encore 
un  dimanche  aussi  saint  que  celui  où  Ton  honore  la 
Trinité  adorable,  qui  est  le  mystère  de  Tincompré- 
hensible  hauteur  de  Dieu  ,  et  le  fondement  de  la  foi 
des  Chrétiens  :  défendons  à  tous  les  fidèles  par  l'au- 
torité du  Saint-Esprit,  de  fréquenter  ce  marché,  y 
vendre  et  acheter,  y  porter  et  débiter  leurs  mar- 
cliandises  sous  peine  de  la  damnation  éternelle  :  fai- 
sons pareille  déclaration  et  défense  a  tous  taverniers 
et  vendans  vin;  leur  dénonçant  qu'ils  sont  d'autant 
plus  coupables ,  qu'ils  ajoutent  au  crime  de  la  pro- 
fanation d'un  si  saint  jour,  celui  de  participer  aux 
ivrogneries  qui  s'y  commettent,  et  aux  crimes  qui 
s'en  ensuivent  :  dénonçons  pareillement  à  tous  ceux 
qui  profanent  ce  jour  sacré  par  leurs  impuretés,  leurs 
danses  scandaleuses ,  leurs  ivrogneries  ,  leurs  que- 
relles et  leurs  blasphèmes,  et  qui ,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  troublent  le  service  divin  et  les 
prières  des  fidèles,  que  leur  crime  est  d'autant  plus 
énorme,  qu'ils  choisissent  pour  le  commettre  un 
jour  si  célèbre  :  Permettons  auxdits  religieux  d'avoir 
recours  aux  seigneurs  et  juges  des  lieux  pour  empê- 
cher de  tels  excès  :  Exhortons  lesdits  seigneurs  et 
juges  à  signaler  leur  piété  en  cette  occasion,  et  à 
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faire  le  devoir  de  leur  charge;  leur  dénonçant,  au 
nom  de  notre  Seigneur,  que,  conformément  aux  lois 
divines  et  humaines,  même  aux  ordonnances  des 
rois  dont  ils  sont  les  exécuteurs,  ils  sont  obligés 
en  conscience  d'empêcher  de  tels  excès,  à  peine  de 
s'en  rendre  coupables,  et  d'en  rendre  compte  au  sé- 
vère jugement  de  Dieu.  Enjoignons  aux  curés  du 
voisinage,  qui  en  seront  requis  par  lesdits  prieur  et 
rehgieux,  de  publier  le  présent  Mandement  les  di- 
manches précédant  la  fête  de  la  très-sainte  Trinité, 
et  de  faire  entendre  au  peuple  par  de  graves  remon- 
trances, que  rien  ne  provoque  tant  la  juste  colère 
de  Dieu,  que  quand  on  emploie  à  roflfenser  les 
jours  qu'il  a  établis  pour  sanctifier  son  saint  nom , 
et  détourner  ses  vengeances.  Donné  à  Germigny,  le 
vingt-neuvième  de  mai  mdclxxxv. 

•{•  J.  Bénigne,  év.  de  Meaux. 
Par  mondit  seigneur, 

R  0  y  E  R. 


EXTRAIT. 

Du  Proces-verbaî  de  rassemblée  du  Clergé  ,  tenue 
à  Saint-Germain-en-Laje ,  en  1700. 

Le  i\  août,  monseigneur  le  président  (*)  a  supplié  la 
compagnie  de  se  souvenir  de  ce  qu'il  eut  l'honneur  de 
lui  dire  le  ^3  du  mois  de  juin,  sur  le  lait  de  sou  Ordou- 
nance  du  vingt-quatrième  jour  de  mai  de  Tannée  1697  (**), 
pour  l'approbation  des  réguliers  dans  son  diocèse.  Il  a 
ajouté  que  cette  Ordonnance,  dont  l'assemblée  a  entendu 
la  lecture,  ayant  été  remise,  selon  son  ordre,  à  la  com- 
mission des  réguliers ,  il  en  avoit  conféré  avec  messei- 
gneurs  les  commissaires,  et  que,  si  elle  le  trouvoit  bon, 
lesdits  seigneurs  commissaires  prendroient  le  bureau, 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'ils  ont  résolu  de  propo- 
ser à  la  compagnie  sur  ce  sujet,  et  sur  le  fait  de  leur 
commission. 

Messeigneurs  les  commissaires  des  réguliers  ont  pris 
le  bureau;  et  monseigneur  l'évêque  de  Meaux,  chef  de 

(*;  Charles-Maurice  le  Tellier,  archevêque  de  Rheims. 

(**)  Celle  Ordonnance  portoit  que  tous  les  préirts,  de  quelque 
corps  ou  congrégation  qu'ils  fussent,  qui  viendroient  résider  dans 
son  diocèse,  seroient  tenus,  lorsqu'ils  demanderoicnt  à  y  être  ap- 
prouvés ,  de  présenter  des  lettres  testimoniales  de  leurs  provin- 
ciaux, et  de  plus  un  certificat  de  farclievêque  ou  évêque  dans  lo 
diocèse  duquel  ils  auroient  fait  leur  dernier  séjour,  portant  témoi- 
gnage de  leur  bonne  conduite. 

Il  paroît  que  Bossuel  n'approuvoit  pas  l'éclat  que  fit  l'arche- 
vêque de  Rheims  5  car  en  envoyant  cette  Ordonnance  à  son  neveu 
qui  était  alors  à  Rome,  il  lui  marquoit  :  cf  Je  ne  me  signalerai  pas 
•u  par  de  semblables  actes.  C'est  à  ceux  qui  remplissent  les  grands 
»  sièges,  à  parler  :  pour  moi,  je  me  contenterai  de  faire  les  choses 
3)  sans  éclat  ».  Voyez  sa  Ltttre  du  vn^  juillet  1697  :  ci-après  tora.  xl, 
pag.  35i.  {^Edit.  de  f^ers.) 
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la  commission ,  a  (lit  que  le  gouvernement  ecclésiastique 
sre  régloit  ou  par  le  droit  étroit  et  par  les  canons,  ou  par 
la  condescendance  et  par  l'ëquite';  qu'à  regarder  le  droit 
et  les  canons,  il  n*y  avoit  rien  de  mieux  établi  que  la 
disposition  de  l'Ordonnance  de  monseigneur  l'archevêque 
de  Rheims;  que  les  lettres  testimoniales  se  trouvoient 
dès  l'origine  du  christianisme,  et  même  dans  les  Epîtres 
de  saint  Paul;  que  c'est  pour  cela  qu'il  demandoit  aux 
Corinthiens,  A\fons-nous  besoin  de  lettres  de  recomman^ 
dation  auprès  de  vous  (')?  que  lorsqu'il  s'agit  de  porter 
à  Jérusalem  les  aumônes  des  Eglises ,  le  même  saint  Paul 
avoit  expressément  marqué  qu'on  en  chargeroit  ceux  qui 
seroient  approuvés  par  leurs  lettres,  f/uos  probaveritis 
per  epistolas  {^)  :  que  s'il  falloit  avoir  un  bon  témoignage 
pour  porter  des  trésors  temporels,  combien  plus  en 
avoient  besoin  ceux  qui  étoient  les  dispensateurs  des 
grâces  spirituelles  :  que  la  coutume  des  lettres  testimo- 
niales venoit  même  par  la  tradition  de  l'ancien  peuple; 
en  sorte  que  le  même  saint  Paul  étant  arrivé  à  Rome, 
les  Juifs  lui  dirent  qu'ils  n'avoient  reçu  de  Judée  au- 
cune lettre  ni  aucun  témoignage  contre  lui  (3)  :  qu'il  n'é- 
toit  pas  nécessaire  de  marquer,  dans  toute  la  suite  des 
liècles,  la  continuation  d'un  usage  si  nécessaire;  que  les 
religieux  ne  doivent  point  être  exempts  de  cette  obli- 
gation ;  et  que  s'ils  dévoient  recevoir  le  témoignage  de 
leur  régularité  par  les  supérieurs  de  leur  ordre,  ils  dé- 
voient, à  plus  forte  raison,  recevoir  le  témoignage  des 
évêques  pour  ce  qui  regarde  l'administration  des  sacre- 
jncns  ;  qu'ainsi  l'Ordonnance  de  monseigneur  l'archevêque 
de  Rheims  étoit  excellente  et  très-canonique,  cl  qu'elle 
contenoit  le  vrai  remède  pour  empêcher  que  les  cvêques 
ne  fussent  trompés  ;  que  ce  prélat  en  avoit  usé  avec  une 
bonté  paternelle,  et  avec  tous  les  égards  possibles  en- 

CO  //.  Cor.  m.  I.  —  (»)  /.  Cor.  xvi.  3.—  (3)  ^ct.  xxvin.  ai. 
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vers  les  religieux  qui  ne  s'etoient  pas  soumis  à  cet  ordre  : 
qu'au  reste,  la  compagnie  pou  voit  se  Souvenir  de  ce  que 
mondit  seigneur  le  président  avoit  dit  le  23  du  mois  de 
juin  dernier,  que  si  elle  croyoit  qu'il  y  eût  quelque  tem- 
pérament à  prendre,  pour  concilier  la  ddlicatesse  des 
réguliers  avec  le  devoir  d'un  cvéque  dans  un  article  si 
essentiel  à  la  discipline,  il  se  feroit  un  honneur  de  mar- 
quer à  l'assemblée  le  respect  et  la  déférence  qu'il  a  pour 
elle;  qu'en  effet  il  a  proposé  lui-même  à  la  commission 
assemblée  le  Règlement  qui  s'ensuit,  dont  on  a  fait  la 
lecture. 

RÈGLEMENT  POUR  LES  RÉGULIERS. 

Pour  éviter  l'inconvénient  oîi  les  évêques  pour- 
roient  tomber,  en  approuvant  des  réguliers  dont 
les  approbations  ont  été  révoquées  dans  un  autre 
diocèse,  ou  qui  y  ont  été  interdits,  ou  qui,  de  con- 
cert avec  Tévêque  diocésain,  ont  été  renvoyés  par 
leurs  supérieurs  pour  des  fautes  qui  ne  sont  con- 
nues que  de  l'évêque  du  diocèse  duquel  ils  sortent  j 
chaque  régulier,  de  quelque  ordre,  congrégation  et 
société  qu'il  soit^  que  son  supérieur  immédiat  ju- 
gera à  propos  de  présenter  à  son  évêque,  pour  re- 
cevoir de  lui  ou  de  son  grand-vicaire  une  approba- 
tion pour  prêcher  ou  pour  confesser,  sera  porteur 
d'un  certificat  en  bonne  forme ,  signé  de  son  pro- 
vincial, ou  de  celui  qui  dans  son  ordre  fait  sous  un 
autre  nom  les  fonctions  de  provincial  ;  par  lequel 
certificat  ledit  provincial  rendra  un  bon  témoignage 
de  ses  vie  et  mœurs  ;  et  ce  certificat  marquera  de 
plus  dans  quel  diocèse  ce  régulier,  qu'on  présen- 
tera pour  être  approuvé,  aura  fait  sa  dernière  de- 
meure pendant  un  temps  considérable. 
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Lorsque  les  supérieurs  desdits  re'guliers  feront 
sortir  un  de  leurs  inférieurs  d'un  diocèse,  de  con- 
cert avec  l'évéque,  pour  fautes  commises  par  ledit 
inférieur  et  connues  par  l'ëvêque;  le  supérieur  im- 
me'diat  des  re'guliers  sera  tenu  de  de'clarer  audit 
évêque,  en  quel  maison  ou  couvent  de  son  ordre  le 
provincial  de  cet  ordre  aura  juge'  à  propos  d'en- 
voyer ce  re'gulier;  et  en  ce  cas  ledit  évéque  est 
exhorté  d'avertir  celui  de  ses  confrères,  dans  le 
diocèse  duquel  il  saura  que  ce  régulier  aura  été 
envoyé  par  ses  supérieurs. 

La  lecture  du  Règlement  étant  achevée ,  monseigneur 
Téveque  de  Meaux  a  ajouté^  que  l'avis  de  messcigncurs 
les  commissaiics  avoit  été  que  ce  Règlement  seroit  très- 
utile,  et  devoit  être  suivi,  sous  le  bon  plaisir  de  la  com- 
pagnie. 

Monseigneur  Tévéque  de  Meaux  a  dit  ensuite,  que 
la  compagnie  sait  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  sage  que  les 
Rëglemens  des  réguliers  faits  dans  les  assemblées  de  i6'i5, 
i635  et  1645  ;  que  messeigneurs  les  commissaires  estime- 
roient  qu'il  y  auroit  quelque  chose  à  y  ajouter;  mais 
que  ces  Réglemens  ayant  été  faits  dans  les  assemblées 
qu'on  appelle  Grandes,  parce  qu'elles  sont  plus  nom* 
breuscs  que  celle-ci ,  on  avoit  jugé ,  dans  la  Commission, 
qu'on  devoit  remettre  à  la  prochaine  assemblée  la  revue 
de  ces  anciens  Réglemens,  et  exhorter  cependant  mes- 
seigneurs les  archevêques  et  évéques  de  tenir  exacte- 
ment la  main  à  leur  exécution. 

L'assemblée,  délibération  prise  par  provinces,  a  ap- 
prouvé la  proposition  de  messeigneurs  les  commissaires 
en  tous  ses  points,  et  particulièrement  le  Règlement 
projeté  par  monseigneur  le  président;  et  en  conséquence 
elle  a  ordonné  qu'il  sera  imprimé  au  plus  tôt,  et  envoyé 
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avec  la  présente  déliberalion  à  tous  messeigneurs  les  ar- 
chevêques et  évéques,  en  conformité  de  laquelle,  l'as- 
semble'e  leur  e'crira  une  lettre  :  et  à  l'instant  monseigneur 
le  président  a  prié  monseigneur  l'éveque  de  Meaux  de 
faire  ladite  lettre. 

La  17  septembre,  de  relevée,  monseigneur  l'éveque 
de  Meaux  a  lu  la  lettre  qu'il  avoit  été  chargé  de  faire 
dans  la  séance  du  samedi  21  août,  pour  accompagner  le 
Règlement  que  l'assemblée  a  fait  au  sujet  des  réguliers  : 
ladite  lettre  a  été  approuvée  et  signée^  et  la  Compagnie 
a  ordonné  à  MM.  les  agens  de  la  faire  imprimer  et  de 
l'envoyer,  avec  ledit  Piéglçment,  à  tous  messeigneurs  les 
archevêques  et  évéques  du  royaume. 

LETTRE 

AUX  ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÉQUES  DU  ROYAUME. 

Nous  vous  envoyons  un  Règlement  que  nous  avons 
cru  devoir  faire,  pour  empêcher  les  évéques  d'être 
surpris  dans  les  permissions  qu'ils  donnent  de  prê- 
cher et  de  confesser  dans  leurs  diocèses,  aux  reli- 
gieux qui  leur  sont  présentés  par  leurs  supérieurs. 
L'Evangile  nous  apprend  que  les  trésors  célestes, 
tels  que  sont  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  et 
l'administration  du  sacrement  de  Pénitence,  doivent 
être  mis  entre  des  mains  sûres,  et  distribués  à  cha- 
cun selon  sa  propre  vertu ,  secundiim  propriam  vir- 
tutem  ;  de  peur  que  si  la  dispensation  de  ces  grâces, 
qui  font  toute  la  richesse  de  l'Eglise,  étoit  com- 
mise indifféremment  et  sans  connoissance,  à  toutes 
sortes  de  sujets,  elle  n'échût  trop  facilement,  et 
contre  notre  intention,  au  serviteur  inutile  qui  ne 
sauroit  pas  les  faire  valoir.  C'est  pour  éviter  cet  in- 
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convénient  que  plusieurs  prélats  a  voient  réglé,  de- 
puis quelques  années,  que  les  religieux  qu'on  en- 
verroit   pour   travailler   dans    leurs   diocèses,    n*y 
paroUroient  pas  sans  le  te'moignage  non-seulement 
de  leurs  supérieurs ,  par  rapport  à  la  régularité  ; 
mais  encore,  et  à  plus  forte  raison,  sans  celui  des 
évêques  du  lieu  où  ils  auroient  servi,  par  rapport 
aux  fonctions  ecclésiastiques.    Quoique  ce  Règle- 
ment soit  tiès-sage,  quelques  ordres  religieux  ne 
s'y  sont  pas  soumis  (*),  pour  des  raisons  que  nous 
n'avons  pas  approuvées.  La   nature  du  gouverne- 
ment épiscopal,  qui,  pour  être  tout  paternel,  doit 
être  rempli  de  charité  et  de  douceur,  nous  a  enga- 
gés à  chercher  des    tempéramens,   qui  pussent  en 
même  temps  satisfaire  au  devoir  de  nos  consciences, 
et  contenter  la  délicatesse  des  réguliers  que  nous 
chérissons  comme  nos  enfans.  C'est  ce  qui  nous  a 
portés  à  faire  un  nouveau  Règlement,  qui,  en  re- 
médiant à  un  mal  constant  et  trop  commun,   ne 
leur  donnera  pas  le  moindre  prétexte  de  dire  qu'on 
veuille  entamer  leurs   privilèges.   Nous  vous  l'en- 
voyons, avec  la  délibération  que  nous  avons  prise 
sur  ce  sujet  le  21  août  dernier.  Vous  y  verrez  les 
raisons  pour  lesquelles  nous  avons  cru  devoir  réser- 
ver aux  assemblées  plus  nombreuses  que  celle-ci,  la 
revue  des  anciens  Réglemens  faits  pour  les  réguliers 
dans  les  assemblées  de  16^5,   i635  et  i645.  Nous 
avons  seulement  jugé  à  propos  de  vous  prier  de  te- 

(*)  Les  Jësuiles,  comme  Farchevéque  de  Rlieims  le  dit  k  rnssem- 
blée,  avoient  reçu  des  ordres  de  leur  général,  qui  leur  défendoit 
de  prendre  des  leUres  testimoniales,  pareilles  à  celles  qui  éloient 
portées  par  son  Ordonnance. 
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nir  la  main  à  leur  exécution,  et  de  redoubler  vos 
soins  pour  obliger  vos  dioce'sains  à  fréquenter  la 
messe  et  l'office  paroissial  :  c'est  une  pratique  où 
toute  l'Eglise,  et  nos  prédécesseurs  en  particulier, 
ont  fait  le  plus  consister  la  piété  et  l'exercice  de  la 
communion  ecclésiastique.  Nous  sommes,  etc. 

A  Saint-Germain-en-Laye,  ce  17  septembre  1700. 
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ET 


INSTRUCTION  PASTORALE 

DE  U.^^  L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

Portant  condamnation  du  livre  intitulé  :  Exposition 
de  la  Foi,  etc.  touchant  la  Grâce  et  la  Pre'desti- 
nation. 


ORDONNANCE 


ORDONNANCE 

ET 

INSTRUCTION  PASTORALE 

DE  M."  L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS , 

Portant  condamnation  du  Iwre  'intitulé  :  Exposition  de 
la  Foi,  etc. 


Louis-Antoine,  par  la  permission  divine,  et  par 
la  grâce  du  saint  Siège  apostolique,  archevêque  de 
Paris,  etc.  Le  premier  devoir  desévéques  est  de  gar- 
der le  de'pôt  de  la  foi  :  ils  doivent  s'opposer  avec 
zèle  à  toutes  les  nouveau te's  capables  d'en  alte'rer  la 
pureté,  et  ne  jamais  souffrir  qu'on  y  fasse  le  moindre 
changement,  ni  en  ajoutant,  ni  en  diminuant,  selon 
la  sage  maxime  de  Vincent  de  Lerins  (0.  Aussi  dès  le 
moment  que  Dieu  a  permis  que  nous  fussions  char- 
ge's  de  la  conduite  d'un  clergé  et  d'un  peuple  si 
nombreux,  nous  nous  sommes  résolus  de  veiller, 
avec  tout  le  soin  que  nous  devons,  à  la  conservation 
de  la  saine  doctrine.  Nous  savons  que  l'esprit  d'er- 
reur s'élève  toujours  par  quelque  doctrine  nouvelle 
contre  la  science  de  Dieu  {?);  et,  quoiqu'il  Voie  se3 
conseils  renversés  par  la  puissance  de  l'esprit  de 
vérité ,  il  ne  se  rebute  jamais.  Nous  espérions  néan- 
moins que  les  troubles  qu'il  a  excités  dans  l'Eglisç 
de  France  pendant  une  si  grande  partie  de  ce  siècle 

(«)  Comnionit.  c.  32.  —  (»)  //.  Cor.  x.  5. 

BOSSUET.     ¥11.  36 
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et  dont  on  ne  peut  renouveler  le  souvenir  qu'avec 
douleur,  seroient  entièrement  appaisés  parles  cen- 
sures des  Papes,  reçues  et  exécutées  par  tous  les 
évêques,  et  appuyées  de  l'autorité  et  de  la  piété 
d'un  Roi ,  qui  est  si  digne ,  par  son  zèle  pour  la 
foi  catholique,  de  la  qualité  de  Fils  aîné  de  l'Eglise. 
La  cause  étant  si  solennellement  finie,  nous  pou- 
vions nous  promettre  que  Terreur  finiroit  aussi, 
pour  user  des  paroles  de  saint  Augustin,  dans  une 
occasion  semblable.  Mais  nous  voyons  avec  un  sen- 
sible déplaisir,  qu'il  y  a  encore  parmi  nous  des  esprits 
inquiets  et  ennemis  de  la  paix,  et  qu'on  répand 
dans  le  public  des  livres  qui  pourroient  troubler  le 
repos  de  l'Eglise,  et  renouveler  les  longues  et  fâ- 
cheuses disputes  qu'elle  a  eu  tant  de  peine  d'arrêter. 
Tel  est  le  livre  intitulé,  Exposition  de  la  foi,  tou" 
chant  la  grâce  et  la  prédestination. 

Personne  n'ignore  le  bruit  qu'ont  excité  les  cinq 
fameuses  propositions  tirées  du  livre  de  Cornélius 
Jansénius,  évêque  d'Ipres,  intitulé,  Augustinus,  Dix 
ans  après  que  ce  livre  eut  paru,  quatre-vingt-cinq 
évêques  de  France  y  voyàtit  des  propositions  déjà 
condamnées  par  le  saint  concile  de  Trente,  parce 
qu'elles  mettoient  des  bornes  trop  étroites  à  la  liberté 
de  l'homme ,  et  ne  donnoient  pas  assez  d'étendue  à 
la  bonté  de  Dieu,  eurent  recours  à  l'autorité  du  sainf 
Siège.  £e  pape  Innocent  X,  qui  le  remplissoit  alors, 
fit  publier  une  Constitution ,  en  date  dn  dernier  mai 
i653,  où  ces  cinq  propositions  de  ce  livre  reçurent 
la  condamnation  qu'elles  méritoient.  Cette  première 
constitution  fut  interprêtée  pour  un  plus  grand 
éclaircissement  ,    et    confirmée    par    deux   autres 
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d'Alexandre  VII ,  Tune  du  i6  octobre  i()56,  et  l'autre 
du  i5  fe'vrier  i(>()5,  qui  contonoit  un  formulaire 
dont  elle  ordonnoit  la  signature,  lequel  est  de  même 
sens  et  de  même  esprit  que  celui  de  Fassemble'e  du 
clergé  de  i656. 

Les  e'vêques  acceptèrent  ces  constitutions  apos^- 
toliques  ,  et  y  acquiescèrent  unanimement  avec 
toute  sorte  de  respect  et  de  soumission;  ce  qui 
fut  suivi  du  consentement  de  toute  l'Eglise  catho- 
lique. C'en  étoit  assez  pour  de'truire  une  doctrine  si 
pernicieuse;  d'autant  plus  que  Jansénius,  qui  en 
étoit  Fauteur,  en  soumettant  ses  écrits  au  jugement 
et  à  la  censure  du  saint  Siège,  même  dans  son  tes- 
tament et  près  de  sa  mort,  avoit  donné  à  ses  dis- 
ciples un  exemple  quils  dévoient  suivre.  Cepen- 
dant ,  comme  l'orgueil  ne  cesse  de  s'élever  quoique 
abattu ,  nous  voyons  avec  douleur  renaître  l'hérésie 
dans  un  livre  nouvellement  imprimé,  avec  d'autant 
plus  de  péril,  qu'étant  composé  en  langue  vulgaire,' 
il  peut  être  lu  des  simples  et  des  ignorans,  comme 
des  savans. 

Ainsi,  pour  nous  acquitter  de  notre  devoir  dans 
une  occasion  si  importante  ,  nous  avons  fait  soi- 
gneusement examiner,  et  nous  avons  aussi  nous- 
mêmes  long-temps  examiné  cet  ouvrage,  oh  il  nous 
a  été  facile  de  reconnoître  tout  le  venin  du  dogme 
de  Jansénius.  La  première  proposition,  qui  est  comme 
la  source  et  le  fondement  de  toutes  les  autres,  c'est- 
à-dire,  celle  où  Ton  6te  aux  justes  qui  tombent,  la 
grâce  sans  laquelle  on  ne  peut  rien ,  y  est  renou- 
velée comme  une  vérité  de  foi.  On  n*a'  pas  besoin  de 
relever  les  autres  propositions  condamnées,  que  cet 
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auteur  inconnu  a  répandues  dans  son  livre,  non  plus 
que  Tabus  qu'il  y  fait  du  nom  de  saint  Augustin,  et 
de  quelques  autres  docteurs. 

Il  n'y  a  point  de  meilleur  remède  à  ce  mal  qui 
s'efforce  de  revivre,  que  celui  par  lequel  il  a  été 
de'truit  la  première  fois,  c'est-à-dire,  les  Constitu- 
tions d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII.  L'intelligence 
en  est  claire  :  il  n'y  a  qu'à  prendre  les  Constitutions 
et  les  propositions  qu'elles  condamnent  dans  le  sens-' 
qui  se  fait  sentir  d'abord,  et  que  la  lecture  présente 
in  sensu  obvio.  C'est  la  règle  que  donne  aux  évêques 
des  Pays-Bas ,  et  à  la  Faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain,  par  ses  brefs  du  6  février  1694,  notre  saint 
père  le  pape  Innocent  XII,  que  Dieu  veuille  con- 
server long -temps  pour  le  bien  de  la  chrétienté, 
dont  il  est  véritablement  le  père  commun. 

Nous  ne  pouvons  marcher  par  une  voie  plus  sûre  r 
ainsi ,  en  adhérant  aux  Constitutions  d'Innocent  X 
et  d'Alexandre  VII,  après  une  mûre  délibération, 
LE  SAINT  NOM  DE  DiEu  INVOQUÉ,  nous  coudamuons  le 
livre  intitulé.  Exposition  de  la  foi^  touchant  la 
grâce  et  la  prédestination  ,  imprimé  a  Mons  ,  chez 
Gaspard  Migeot,  comme  contenant  des  propositions 
respectivement  fausses  ,  téméraires ,  scandaleuses , 
impies,  blasphématoires ,  injurieuses  à  Dieu,  et  dé- 
rogeantes à  sa  bonté,  frappées  d'anathême,  et  héré- 
tiques ;  enfin  comme  renouvelant  la  doctrine  des 
cinq  propositions  de  Jansénius,  avec  une  témérité 
d'autant  plus  insupportable ,  que  cet  auteur  ose 
donner,  comme  étant  de  foi,  non-seulement  ce  qui 
n'en  est  |)as,  mais  même  ce  que  la  foi  abhorre,  et 
ce  qui  est  détesté  par  toute  l'Eglise. 
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Au  surplus,  nous  n  entendons  point  approuver  les 
autres  propositions  contenues  dans  ce  livre,  nous 
en  de'fendons  la  lecture  sous  peine  d'excommunica- 
tion, et  autres  peines  de  droit.  Ordonnons,  sous  les 
mêmes  peines,  de  remettre  les  exemplaires  entre  nos 
raains  ou  en  celles  de  nos  vicaires-généraux;  et  nous 
n'oublierons  rien  de  ce  qui  de'pend  de  notre  charge 
pastorale,  pour  faire  que  la  doctrine  contenue  et  re- 
nouvele'e  dans  ce  livre  soit  entièrement  éteinte  et 
supprimée. 

Mais  pour  ne  pas  arracher  le  bon  grain  avec 
rivraie ,  après  avoir  découvert  l'erreur  de  ceux  qui 
ont  abusé  de  la  doctrine  de  la  grâce ,  en  tirant  de 
son  efficace  des  conséquences  outrées ,  il  est  encore 
de  notre  devoir  d'instruire  sur  une  matière  si  impor- 
tante ceux  que  le  Saint-Esprit  a  commis  à  notre 
conduite.  Nous  le  ferons  sans  entrer  dans  des  ques- 
tÎQns  épineuses,  nous  contentant  de  tirer  de  l'Ecri- 
ture, des  conciles  et  des  saints  Pères,  ce  qui  peut 
éclairer  et  nourrir  la  piété,  sans  entretenir  l'esprit 
de  curiosité  et  de  dispute. 

Il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  soit  obligé  de 
reconnoître  que  nous  ne  pouvons  rien  pour  le  salut , 
sans  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Les  bonnes  pensées , 
les  saintes  actions,  tout  don  parfait  vient  d* en-haut, 
et  descend  du  Père  des  lumières  (0.  C'est  Dieu  qui 
opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire  ,  selon  la  doc- 
trine expresse  de  l'apôtre  saint  Paul  (^).  Il  faut  donc 
nous  humilier  dans  la  vue  de  notre  impuissance,  et 
nous  relever  en  même  temps  .par  la  considération 
de  la  bonté  toute -puissante  de  Jésus- Chris  t.    Quel- 

(0  Jac.  I.  17.  —  (*)  Philipp.  II.  i3. 
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que  foil)les  que  nous  soyons  par  nous-mêmes,  et 
quelque  perfection  que  Dieu  nous  demande,  «  il  ne 
»  nous  commande  rien  d'impossible  ;  mais  en  nous 
»  faisant  le  commandement,  il  îious  avertit  de  faire 
»  ce  que  nous  pouvons,  et  de  demander  ce  que  nous 
»  ne  pouvons  pas;  et  il  nous  aide  afin  que  nous  le 
»  puissions  (0  ».  Que  celui  donc  qui  a  besoin  de 
sagesse  ne  l'attende  pas  de  soi-même,  comme  fai- 
soient  les  philosophes  orgueilleux;  mais  qu'il  la  de- 
mande à  Dieu,  comme  ont  toujours  fait  les  humbles 
enfans  de  TEglise. 

Cette  sage  et  pieuse  mère,  conduite  par  le  Saint- 
Esprit,  nous  apprend  par  ses  prières,  formées  sur 
le  modèle  de  l'oraison  dominicale,  la  ne'cessite' de  la 
grâce  et  le  moyen  de  l'obtenir.  C'a  été  en  cette  matière, 
dès  les  premiers  temps,  une  règle  invariable  des  saints 
Pères ,  que  la  loi  de  la  prière  établit  celle  de  la  foi, 
et  que,  pour  bien  entendre  ce  que  l'on  croit,  il  n'y 
a  qu'à  remarquer  ce  que  l'on  demande  ;  ut  legem 
credendi,  lex  statuât  supplicandi  (2).  On  demande  à 
Dieu,  au  saint  autel,  non -seulement  que  les  infi- 
dèles puissent  croire,  les  pécheurs  se  convertir,  et 
les  bons  persévérer  dans  la  justice,  mais  encore  que 
les  premiers  reviennent  effectivement  de  leurs  er- 
reurs ;  que  le  remède  de  la  pénitence  soit  appliqué 
iiux  seconds ,  et  que  les  derniers  conservent  jusqu'à 
la  fin  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  :  ce  n'est  donc  pas  le 
seul  pouvoir,  mais  encore  l'effet,  que  l'on  demande; 
et  pour  montrer  qu'on  ne  le  fait  pas  inutilement , 

(0  Concil.  Trid.  sess.  vi,  cap.  xi.  —  (^1  Aiictorilales  Sedis  aposto- 
licae  ,  post  EpLsiolam  Cœleslini  Papae  ad  Episcojpos  Galliie.  Conctî. 
tom.  ij,  sol.  1616. 
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lorsque  ces  saintes  prières  sont  suivies  d'un  bon  suc- 
cès, on  ne  manque  point  d'en  rendre  grâces  à  Dieu, 
avec  une  particulière  reconnoissance. 

Aussi  le /naître  céleste,  quand  ses  apôtres  le  sup- 
plient de  leur  enseigner  à  prier  Dieu ,  voulant  insr 
truire  toute  l'Eglise  en  leur  personne,  nous  apprend 
à  lui  demander  que  son  nom  soit  en  effet  sanctifié 
en  nous  par  notre  bonne  vie,  que  son  règne  à  qui 
tout  est  soumis  an'ive  bientôt,  que  sa  volonté  s'ac- 
complisse  en  nous  comme  dans  le  ciel,  et  que  notre 
pain  de  tous  les  jours,  c'est-à-dire,  la  nourriture 
nécessaire  aux  esprits  et  aux  corps,  nous  soit  donnée 
par  sa  libéralité. 

Comme  nous  lui  demandons  les  biens  dont  nous 
avons  besoin,  nous  le  prions  pareillement  de  nous 
délivrer  des  maux  que  nous  devons  craindre  :  nous 
le  conjurons  de  ne  nous  pas  laisser  succomber  à  la 
tentation,  et  de  nous  délivrer  du  mal,  c'est-»H-dire , 
de  nous  défendre  à  jamais  du  péché,  qui  est  le  seul 
mal  véritable  et  la  §ource  de  tous  les  autres.  Cette 
délivrance  emporte  avec  soi  la  persévérance  finale  ; 
et  l'Eglise  s'en  explique  ainsi  dans  cette  prière  qu  elle 
fait  faire  à  tous  ses  ministres ,  et  qu'elle  propose  à 
tous  les  fidèles  dans  la  communion  :  «  Faites ,  Sei- 
ï>  gneur,  que  je  demeure  toujours  attaché  h  vos  com- 
M  mandemens,  et  ne  souffrez  pas  que  je  sois  jamais 
»  séparé  de  vous  ». 

L'Orient  conspire  avec  l'Occident  dans  ces  de- 
mandes; et  il  y  a  plus  de  mille  ans  que  les  défenseurs 
de  la  grâce  ont  rapporté  cette  prière  de  la  Liturgie 
î^ttribuée  à  saint  Basile  :  «  Faites  bons  les  médians, 
»  conservez  les  bons  dans  la  piété;  car  vous  pouvez 
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5)  tout,  et  rien  ne  vous  contredit  j  vous  sauvez  quand 
»  vous  voulez,  et  il  ny  a  personne  qui  résiste  à  votre 
»  volonté  (0  ». 

C'est  cette  toute-puissance  de  la  voloEté  de  Dieu 
opérante  en  nous,  qui  a  encore  formé  cette  oraison 
du  sacrifice  :  «  Forcez  nos  volontés,  même  rebelles, 
»  à  se  rendre  à  vous  >>  ;  non  que  nous  soyons  justifiés 
et  sauvés  malgré  nous,  mais  parce  que  Dieu  rend 
nos  volontés  soumises,  de  rebelles  qu'elles  étoient, 
et  qu'il  leur  fait  aimer  ce  qu'elles  haïssoient  aupara- 
vant. En  faisant  passer  la  volonté  du  mal  au  bien , 
selon  l'expression  de  saint  Bernard ,  il  ne  force  pas 
la  liberté  ,  mais  il  la  redresse  et  la  perfectionne. 
C'est  le  Seigneur  qui  dirige  les  pas  de  l'homme ,  mais 
c'est  en  faisant  que  l'homme  entre  librement  dans  la 
voie.  Apud  Dominum  grcssus  hominis  dirigentur,  et 
viam  ejus  volet  {^),  C'est  Dieu  qui  tire  l'arae  après 
lui  ;  mais  c'est  en  faisant  qu'elle  suive  cet  attrait 
avec  toute  la  liberté  de  son  choix. 

Qu'on  ne  s'imagine  donc  pas  q^e  la  puissance  de  la 
grâce  détruise  laliberté  de  l'homme,  ou  que  la  liberté 
de  l'homme  affoiblisse  la  puissance  de  la  grâce.  Peut- 
on  croire  qu'il  soit  difficile  à  Dieu,  qui  a  fait  l'homme 
libre ,  de  le  taire  agir  librement ,  et  de  le  mettre  en  état 
de  choisir  ce  qui  lui  plaît.  L'Ecriture,  la  tradition, 
la  raison  même  nous  enseignent  que  toute  la  force 
que  nous  avons  pour  faire  le  bien  vient  de  Dieu,  et 
notre  propre  expérience  nous  fait  sentir  que  nous  ne 
pouvons  que  trop  nous  empêcher  de  faire  le  bien  si 
nous  voulons.  Il  n'arrive  même  que  trop  souvent 

(')  Petr.  Diacon.  ad  S.  FulgenU  de  Incarn.  et  Gratia  Christi.  — 

V)  Ps.  XXXVI.  23. 
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que  nous  résistons  actuellement  aux  grâces  que  Dieu 
nous  donne,  et  que  nous  les  recevions  en  vain  (0. 
Mais  quelque  pouvoir  que  nous  sentions  .en  nous  de 
refuser  notre  consentement  à  la  grâce,  même  la  plus 
efficace,  la  foi  nous  apprend  que  Dieu  est  tout- 
puissant,  et  qu'ainsi  il  peut  faire  ce  qu'il  veut  de 
notre  volonté,  et  par  notre  volonté.  Quand  donc  il 
plaît  à  la  miséricorde  toute -puissante  de  Jésus- 
Christ,  de  nous  appeler  de  cette  vocation  que  saint 
Paul  nomme  selon  son  propos  (^),  c'est-à-dire,  selon 
son  décret,  les  morts  mêmes  entendent  sa  voix  et  la 
suivent.  Les  liens  par  lesquels  sa  grâce  nous  attire , 
nous  paroissent  aussi  doux  et  aussi  aimables  que  les 
chaînes  du  péché  nous  deviennent  pesantes  et  hon- 
teuses, «et  la  suavité  du  Saint-Esprit  fait  que  ce 
»  qui  nous  porte  à  l'observance  de  la  loi,  nous  plaît 
»  davantage  que  ce  qui  nous  en  éloigne  (3)  ». 

Par  là  nous  pouvons  entendre  en  quelque  manière 
comment  la  grâce  s'accorde  avec  le  libre-arbitre,  et 
comment  le  libre-arbitre  coopère  avec  la  grâce.  La 
grâce  excite  la  volonté,  dit  saint  Bernard,  en  lui 
inspirant  de  bonnes  pensées  ;  elle  la  guérit  en  chan- 
geant ses  affections  ;  elle  la  fortifie  en  la  portant 
aux  bonnes  actions  ;  et  la  volonté  consent  et  coopère 
à  la  grâce  en  suivant  ses  mouvemens.  Ainsi,  ce  qui 
d'abord  a  été  commencé  dans  la  volonté  par  la  grâce 
seule,  se  continue  et  s'accomplit  conjointement  par 
la  grâce  et  par  la  volonté  ;  mais  en  telle  sorte  que 
tout  se  faisant  dans  la  volonté ,  et  par  la  volonté ,  tout 
vient  cependant  de  la  grâce;  totum  quidem  hoc,  et 

(»)  //.  Cor.  Ti.  I.  —  W  Rom.  Tiii.  18.  —  i')  S.  Aug.  Ub.  de  Spiritu 
et  liUer«,  cap.  xxiX|  n.  5i  j  tom.  Xycol  1 14' 
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totum  nia;  scdul  toLiim  in  illo ,  sic  toUun  exilld  (>). 

Dieu  nous  inspire  les  saintes  prières,  avec  autant 
d'efficace  qu'il  opère  en  nous  les  bonnes  œuvres. 
Quand  saint  Paul  dit  que  le  Saint-Esprit  prie  en 
nous  ('^),  les  saints  Pères  interprètent,  qu'il  nous 
fait  prier  en  nous  donnant  tout  ensemble,  avec  le 
désir  de  prier  ,  FefTet  d'un  si  pieux  de'sir,  impartito 
oralionis  affecta  et  effcctu  (3)  •  et  l'Eglise,  bien  ins- 
truite de  cette  ve'rite' ,  demande  aussi  pour  être 
exaucée,  que  Dieu  lui  fasse  demander  ce  qui  lui  est 
agréable. 

C'est  donc  Dieu  qui  nous  fait  prier,  avec  autant 
de  pouvoir  qu'il  nous  faft  agir  ;  il  a  des  moyens  cer- 
tains de  nous  donner  la  perse've'rance  de  la  prière , 
pour  nous  faire  obtenir  ensuite  celle  de  la  bonne 
vie.  11  a  su,  il  a  ordonné,  il  a  préparé  devant  tous 
les  temps  ces  bienfaits  de  sa  grâce  :  il  a  aussi  connu 
ceux  à  qui  il  les  préparoit  par  son  éternelle  miséri- 
corde et  par  un  amour  gratuit.  Il  faut  poser  pour 
fondement,  qu'il  n'y  a  point  d'injustice  en  Dieu,  et 
que  nul  homme  ne  doit  sonder  ni  approfondir  ses 
impénétrables  conseils.  Tout  le  bien  qui  est  en  nous 
vient  de  Dieu,  et  tout  le  mal  vient  uniquement  de 
nous.  «  Dieu  couronne  ses  dons  dans  ses  élus,  en  cou- 
»  ronnantleurs  mérites  (4)  »  ;  et  il  ne  punit  les  réprou- 
vés que  pour  leurs  péchés,  qui  sont  l'unique  cause  de 
leur  malheur.  C'est  par-là  que  nous  apprenons  qu'en 
concourant  avec  la  grâce,  par  une  humble  et  fidèle 

(0  S.  Bern.  lih.  de  Gralia  et  libero  Arbitrio;  cap.  xtv,  n.  47  ;  tom.  t  , 
col.  6t2.  —  (»)  Rom.  viii.  26.  —  (3)  Ep.  S.  ^ug.  cxxiv,  ad  Sixtum, 
n.  16;  tom.  II,  col.  720.  —  (4)  S.  Aug.  ibid.  n.  igj  etde  Gral.  ei  lib. 
Arbit.  cap.  vi,  lù  i5jtoni.  x,  col.  J26. 


SUR    LA    GRACE    ET    LA    PRÉDESTIN ATIOIT.  5;;i 

coopération,  nous  devons,  avec  saint  Cyprien  et 
saint  Augustin,  attribuer  h  Dieu  tout  l'ouvrage  de 
notre  salut ,  ut  totum  detur  Deo ,  et  nous  abandonner 
à  sa  bonté  avec  une  entière  confiance,  persuadés, 
avec  le  même  saint  Augustin,  que  nous  serons  dans 
une  plus  grande  sûreté,  si  nous  donnons  tout  à 
Dieu  y  que  si  nous  nous  confions  en  partie  à  lui ,  et 
en  partie  à  nous  ;  tutiores  igitur  vivimus  ,  si  totttm 
Deo  damas  ;  non  autem  nos  illi  ex  parte  ,  et  nohis 
ex  parte  committimus  (0. 

Mais  que  cette  confiance,  que  cet  a])andon  k 
Dieu  ne  nous  fasse  pas  croire  qu'il  n'y  ait  rien  à 
faire  de  notre  part  pour  notre  salut;  puisque  saint 
Pierre  nous  enseigne,  que  nous  devons  rendre _,  par 
nos  bonnes  œuvres  ,  notre  vocation  et  notre  élection 
certaine  (');  que  saint  Paul  veut  que  nous  courions 
pour  gagner  le  prix,  sic  currite  ut  comprehenda- 
Us  (5)  ;  et  que  saint  Augustin  nous  assure  (4)  que 
«  nous  devons  espérer  et  demander  à  Dieu  tous  les 
»  )ours  la  persévérance,  et  croire  que  parce  moyen 
»  nous  ne  serons  point  séparés  de  son  peuple  élu  ; 
î»  puisque  si  nous  espérons,  et  si  nous  demandons, 
»  cest  lui-même  qui  nous  le  donne  »  ;  en  sorte  que 
notre  espérance  et  notre  prière  est  un  gage  de  sa 
bonté,  et  une  preuve  qu'il  ne  nous  abandonne  pas. 
Et  ce  qui  doit  encore  soutenir  la  confiance,  est  que 
les  conciles  nous  répondent  que  Dieu  n'abandonne 
jamais  ceux  qu'il  a  une  fois  justifiés  par  sa  grâce ,  s'il 
n'en  est  abandonné  le  premier.  Ce  sont  les  termes 

(0  De  dono  Perseverautiae,  c.\i,n.  12;  tom.  x ,  col.  827.  —  (')  //. 
Pelr.  I.  10.—  (3)  /.  Cor.  \x,  i\.  —  14)  De  dono  Persever.  cap.  xxii, 
n.63j  co/.  855. 
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du  concile  de  Trente  :  Deus  sud  gratid  semel  justi- 
Jicatos  non  descrit,  nisiab  eis  priiis  deseraturi^)-,  et 
c'est  ce  que  le  second  concile  d'Orange  avoit  reconnu 
plusieurs  siècles  auparavant,  déclarant  qu'il  est  de 
la  foi  catholique ,  que  tous  ceux  qui  ont  e'té  baptisés 
peuvent,  avec  la  grâce  de  Jésus-Christ,  accomplir 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  salut,  s'ils 
veulent  travailler  fidèlement  (2). 

Voilà  ce  que  les  fidèles  doivent  savoir  de  ce  grand 
mystère  de  la  prédestination,  qui  a  tant  étonné  et 
tant  humilié  l'apôtre  saint  Paul.  Le  reste  peut  être 
regardé  comme  faisant  partie  de  ces  profondeurs 
qu'on  ne  doit  point  mépiiser,  mais  qu'on  n'a  aussi 
aucun  besoin  d'établir  C^). 

Qu'on  se  garde  bien  de  penser  que  les  saints  Pères 
qui  nous  ont  donné  ces  vérités  saintes  ,  et  en  parti- 
culier saint  àugustin ,  aient  excédé;  puisqn'au  con- 
traire, les  papes  déclarent  que  ce  Père,  dans  sa 
doctrine,  toujours  approuvée  par  leurs  saints  prédé-r 
cesseurs ,  «  n'a  jamais  été  atteint  du  moindre 
»  soupçon  désavantageux  (4)  »  :  et  bien  loin  qu'il  y 
ait  rien  d'excessif  dans  ses  derniers  livres ,  dont  les 
ennemis  de  la  grâce  ont  paru  le  plus  émus ,  ce  sont 
ceux  où  un  savant  Pape  a  voulu  principalement  que 
l'on  apprît  sur  la  grâce  et  sur  le  libre  arbitre  les  sen- 
timens  de  l'Eglise  romaine  ;  c'est-à-dire,  ajoute-t-il, 
ceux  de  l'Eglise  catholique  &. 

CO  Sess.  VI,  e.  II.  —  (>)  Concii.  Araus.  II,  cap.  îSj  tom.  iv,  col  167». 
—  (3)  Auctorilates  Sedis  aposlolicae,  post  epist.  Cœlestini  Papap  ad 
cpisc  Galliae}  Concii.  tom.  11,  col.  1617.  —  (4)  Nunquam  hune  (  Au- 
gusliuum)  sinistrae  suspiciouis  saltem  rumor  aspersit.  Epist.  Coc' 
lestini  ad  Galliœ  episcopos.  Conc.  tom.  11,  col.  1612.  —  [^)  Hormis J. 
l'^p.  ad  Possessorem.  Concii,  tom.  iv,  col.  i532. 
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Ces  paroles  du  saint  pontife  Hormisdas,  qu'un  an- 
cien concile  de  confesseurs  bannis  pour  la  foi  a  op- 
pose'es  à  tous  ceux  qui,  manquant  de  respect  pour  les 
ouvrages  de  saint  Augustin,  etoient  tombés  dans 
Terreur,  me'ritent  d'être  répe'tées  en  ce  temps  oh 
notre  saint  Père  le  Pape  nous  renvoie  encore  à  ce 
même  Père,  pour  savoir  «  les  sentimens  que  suit 
»  TEglise  romaine,  selon  les  décrets  de  ses  prédé- 
»  cesseurs  (0  ».  Telle  est  la  saine  doctrine  de  la  pré- 
destination et  de  la  grâc«  de  Jésus-Christ.  Le  prin- 
cipal fruit  qu'elle  doit  produire,  est  d'inspirer  aux 
iidèles  l'humilité  et  la  vigilance  chrétienne  ;  de  leur 
faire  craindre  leur  foiblesse  ;  et  de  réveiller  leur  at- 
tention pour  l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  En 
leur  faisant  connoître  çuils  ne  peus^ent  rien  sans  le 
secours  de  Jésus-Christ  (^) ,  elle  leur  fait  sentir  guils 
peuvent  tout  en  celui  qui  les  fortifie  (3j.  Leur  crainte 
est  soutenue  par  la  confiance  ;  et  ces  vertus  pré- 
parent Famé  à  l'amour  de  Dieu,  que  le  Saint- 
Esprit  répand  dans  nos  cœurs  (4)  avec  la  grâce  ; 
puisque  la  grâce  consiste  principalement  dans  la 
délectable  inspiration  de  cet  amour.  C'est  à  cet 
amour  que  la  crainte  des  supplices  éternels  pré- 
pare la  voie  :  le  commencement  de  cet  amour  ouvre 
les  cœurs  à  la  conversion,  comme  sa  perfection  les 
y  affermit.  Par  l'amour  de  Dieu  toutes  les  vertus 
entrent  et  se  perfectionnent  dans  nos  âmes  ;  toute 
la  fausse  morale  s'évanouit,  l'amour  ne  nous  ren- 
dant pas  moins  éclairés  sur  nos  devoirs,  que  fervens 
pour   les  remplir.    C'est    par    cet  amour  que   les 

(0  Brève  ad  FaCT-Jt.  iheolog.  Lovanieasem,  6  febr.    iCgi-   — 
(•)  Joan.  XT.  5.  —  ^^)  Philip,  iv.  i3.  —  (4)  Rom.  y.  5. 
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hommes  cessent  de  chercher  de  vaines  excuses  dans 
leurs  pe'chés,  et  de  toutes  ces  vaines  excuses  ,  dont 
ramoui-piopre  se  fait  un  fragile  appui,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  pernicieuse  que  celle  par  oii  Ton  tâche 
de  se  décharger  de  l'obligation  d'aimer  Dieu,  puis- 
que c'est  la  première  et  la  principale ,  comme  la  plus 
juste  et  la  plus  aimable  de  toutes. 

Nous  exhortons  les  prédicateurs  elles  confesseurs, 
et  leur  ordonnons  par  l'autorité  du  Saint-Esprit,  qui 
nous  a  établi  pasteur  pour  gouverner  l'Eglise  de 
Dieu ,  de  s'attacher  fidèlement  à  la  sainte  doctrine 
que  nous  leur  proposons  ;  puisque  dans  toutes  ses 
parties  elle  est  tirée  de  l'Ecriture ,  et  exprimée  par 
les  propres  paroles  des  saints,  que  le  saint  Siège  et 
toute  l'Eglise  catholique  a  reçues  et  canonisées , 
nous  confiant  en  notre  Seigneur ,  que  ceux  qui  au- 
roient  écrit  dans  un  autre  esprit  n'attendront  pas 
la  correction  que  nous  pourrions  faire  de  leurs  er- 
reurs, s'ils  y  persistoient. 

Pour  achever  d'imiter  en  cette  occasion  la  sage 
conduite  de  notre  saint  Père  le  Pape,  que  nous  nous 
proposons  pour  modèle,  il  ne  nous  reste  plus  que 
de  recommander,  comme  Sa  Sainteté  fait,  dans  les 
brefs  déjà  cités,  qu'on  ne  se  serve  plus  de  cette  ac- 
cusation vague  et  odieuse  du  Jansénisme  pour  dé- 
crier personne ,  à  moins  qu'il  ne  soit  convaincu 
d'avoir  enseigné  de  vive  voix  ou  par  écrit  quelqu'une 
des  propositions  condamnées.  Nous  nous  oppose- 
rons aussi  fortement  que  nous  le  devons  à  tous  ceux 
qui  auront  la  témérité  d'en  renouveler  la  doctrine  , 
et  de  parler  ou  d'écrire  directement  ou  indirecte- 
ment contre  les  constitutions  des  papes;  mais  nous 
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ne  souffrirons  pas  aussi ,  que  des  gens  sans  autorité, 
comme  sans  chariti^,  s  ingèrent  de  juger  de  la  foi  de 
leurs  frères,  et  donnent  atteinte  à  leur  réputation 
sur  de  légers  soupçons.  Nous  savons  trop  combien 
il  est  préjudiciables  l'Eglise,  de  recevoir  facilement 
de  mauvaises  impressions  contre  ceux  à  qui  Dieu  a 
donné  la  piété  et  k  science  nécessaire  pour  la  servir  ; 
et  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  arrêter  l'inquié- 
tude des  esprits  remuans,  qui  pourroient  troubler 
son  repos  en  altérant  sa  foi  par  une  mauvaise  doc- 
trine, ou  sa  paix  par  la  division  de  ses  ministres,  ut 
desinat  Ecclesiarum  quietem  inquietudo  turbare  (0« 
C'est  ce  que  recommandoit  autrefois  aux  évêques  de 
France  un  saint  Pape,  et  ce  que  celui  qui  nous  gou- 
verne aujourd'hui  avec  tant  de  grâce  et  de  bénédic- 
tion, ordonne  aux  églises  des  Pays-Bas.  Si  mandons 
aux  officiers  de  notre  Cour  d'Eglise ,  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  notre  présente  Ordonnance,  de  la 
faire  aflicber  aux  portes  àes  églises  de  cette  ville  et 
faubourgs  ,  et  partout  ailleurs  où  besoin  sera. 
Donné  à  Paris,  dans  notre  palais  archiépiscopal  , 
le  vingtième  août  mil  six  cent  quatre-vingt-seize. 

(0  CceUsiiui  Papa  Ep.  ad  Galliarum  cpiscopoe.  Loe.  ciu 
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